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DISCOURS 

SUR 

L'EXEMPLE QUE LES PASTEURS 

DOIVENT DOiNNER A LEURS PEUPLES* 



Exemplum esto fîdelium in verbo , in coav«rsati-one , 
in charitatef in fid«, in castitatç. 

Rendez-vous Ve.xemple et le modèle des fidèles « dans 
les entretiens » dafis la manière d*agir at*ec le vrochain , 
dans la charité t daiis la foi 9 dans la i^hasteté» i •. Tim. 

4 12* 

Xjà puissance sacrée ^ mes Frères ^ qui nous élève 
au-dessus du reste des fidèles ^ n^est pas une puis- 
sance de domination ^ mais une puissance de cha- 
rité, j^ous ne sommes pas établis sur les peuples 
comme des maîtres impéiieux ^ qui ne cherchent 
qu^k leur faire sentir leur autorité ;j mais comme 
des guides charitables que TEglise a mis à leiu- 
tftte pour les précéder ^ et leur montrer les voies 
du ^lut ; Neque ut domUumtes in cleris ^ sed 
forma facti gregis ex animo. ( i. Petr. 5. 3,) 
Cest principalement en y marchant nous-mèmest 
les premiers ) et animant les fidèles par notro 

exemple ^ qu^ nous remplissons le titre auguste 
Tome IX. CoyFÉn. ij. i 
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de chefs et de conducteurs du peuple saint. Jé- 
sus-Christ lui-même n'est pas descendu de sa 
gloire pour venir la retrouver parmi les hommes ^ 
îl nVst venu que pour devenir notre exemple ; et 
quel exemple , mes Frères ? de peine , de travail^ 
de mansuétude , de charité , d'humiliation , de 
souffrance : Exemplwn dedivobis; (Joan. i3. 
i5.) îl ne nous a laissés à sa place que pour .con- 
tinuer à Fêtre nous-mêmes du reste des fidèles : 
Ut qiiemadmodùm ego feçi vobis ^ ita et vos 
faciatis. 

L'exemple est donc le premier devoir de notre 
état : sans lui , ou toutes nos fonction^ deviennent 
inutiles^ ou elles sont une occasion de chute et 
de scandale aux peuples que le Seigneur nous a 
confiés dans sa colère. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

.Je dis^ premièrement-*^ que toutes Ie> fonctions 
.d'un pasteur et d'un prêtre peu édifiant de— 
.viennent inutiles. Ce n'est pas que j^gnore^ mes 
Frères ^ que la vertu des sacremens ne dépend 
pas de £e]le\du minbtre : je sais que les grâces 
dont ils sont les canaux ^ découlent infailliblement 
et sans interruption du sang de Jésus-Christ^ et 
non du ministère de lHiomme.^Hélas ! mes Frères^ 
les bienfaits inestimable^ de Dieu sur son Eglise ^ 
seroient bien peu solides et peu certains^ s'il les 
avoit &it dépendre de la fidéhté de ses ministres^ 
elsx nos f<ûblesses poi^voient en arrêter ou sus* 
peadi'e !« cours» 
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Maïs je dis que la piété ^ les instructions ^ les 
prières cfun pasteur fidèle , préparent les peuples 
à recevoir ces grâces de FEglîse ^ avec les dispo- 
sitions auxquelles le finit de ces grâces est atta- 
ché^ au lieu qu'Hun pasteur qui n''édifîe pas son 
peuple ^ dispense à la vérité les mêmes trésors et 
les mêmes grâces ^ mais elles tombent sur une 
terre en friche ^ sur des cœurs que ses exemples 
non-seulement ont mal préparés ^ mais ont 
fermés à toutes les influence» de la grâce :' il 
sème , et il ne recueille point ^ il arrose , et îl ne 
voit point d'*accroisseroent , et le champ sacré 
qui lui est confié est toujours frappé de malé— - 
diction et de stériHté. Je dis que les pécheurs 
sortent des pieds de son tribunal aussi peu touchés 
de leurs égaremens y qu''il Test lui-même de ses 
égaremens propres : je dis qu'ails approchent de 
là. TaKIesamte avec la même irrévérence^ les 
saêmés foiblesses ^ avec aussi peu de fruit ^ qu ils 
l'en voient tous les jours approcher lui— même: 
}e dis que la parole de TËvangilc dans sa bouche^ 
s'il fait tant que de Fannonccr, n^est plus qu'un 
airain sonnant ^ et que ses instructions ne sau- 
Toient trouver que. des auditeurs tout déterminés 
à n'^en faire aucun usage : je dis que) s'^il va 
consoler de pauvres affligés ^ il n''a plus le don 
tfessuyer des larmes que la religion seule adoucît^ 
et dont la piété seule du consolateur peut sus — 
pendre le coufs : s'*il exhorte des mourans^ hélas i 
par sa seule présence il leur montre plutôt le 
inonde que Féternité ^ Famour de la vie présente ^ 
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bien plus que Tattente et le désir de cette vie ' 
qui ne doit plus finir : je dis enfin ^ que tout spn 
ministère est un vide affreux^ son Eglise un 
champ sec et stérile qui ne produit que des . 
ronces^ lui-même un sel affadi incapable die> 
préserver de la corruption , et inutile à tous les 
usages auxquels il étoit d'abord destiné. Quel . 
malheur pour un peuple à qui Dieu dans sat 
colère a donné un tel pasteur ! quel malheur 
encore plus grand ^ si ce peuple sent les autres 
calamités passagères dont Dieu TafHige quelque- 
fois^ les grêles^ les stérilités^ les dérangemens 
des saisons ^ et s'il ne sent pas le fléau le plm 
durable et le plus terrible doùt Dieu puisse 
frapper un peuple^ qui est de le laisser conduire 
par un mauvais prêtre ! 

Et ce qu'il y a ici. encore de plus triste ^ mes 
Frères^ comme" T3Tr pasteur de ce Caracrcrc 
n'aime ni l'étude ^ ni la prière ^ ni la retraite , il 
faut qu'il se répande sans cesse au dehors :; et 
plus il se montre à son peuple ^ plus il se rend 
inutile; pk il se montre, plus il manifeste ce 
qui peiii anfemtir îe-fcuit de ses fonctions. Car,, 
mes Frères , que peut-il revenir Jr-s^n^Muple de 
ses conversations et de sa présence? que,vOÎèht- 
ils en le voyant? ils ne voient rien qui les porte 
à Dieu , rien qui soutienne leur foi , rien, qui 
leui* rappelle les devoirs de la religion , rien qui 
les détrompe des erreurs et des' préjugés dea 
passions répandus df ns le monde , qui damnent* 
la plupart des chrétiens^ enfin la présence d'ua 
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pasteur qui leur tient la place de Jésus-Glirist ^ 
n^est pas pour eux un spçctacle de religion^ 
c^est un spectacle ordinaire du siècle. 

Et voilà ^ mes Frères , le bien inestimable que 
tût dans une pai^oisse Texemple et la présence 
seule d'uD saint pasteur. Qu''il se montre seu- 
lement ^ sa vie ^ ses mœurs ^ deviennent une ins- 
truction continuelle pour son peuple : il ne se 
passe pas de jour où cet exemple vivant et 
respectable n''arrète cpielque pécheur sur le 
point de se livrer au crime ^ n''inspire à quel- 
que autre des désirs de conversion ^ ne fasse rougir 
en secret le libertin» et s**il ne. le corrige pas de 
ses vices ^ ne Toblige du moins d^en cacher le 
scandale ^ ne soutienne les âmes foibles et clian* 
celantes^ ne, console et n'encourage la piété des 
justes^ ne fasse entin respecter la vertu à ceux 
même qui vivent dans le vice. Que de biens ^ 
mes Frères, ue pouvons-nous pas faire quand 
nous sommes iidèles à notre vocation ! et quel 
compte terrible le souverain pasteur ne nous 
dfmandera-t-il pas, si nos mœurs peu sacerdor- 
taies ont mis un obstacle aux fruits infinis quM 
attcndoit de noire sacerdoce , et qu''un saint 
pasteur à notre place lui auroit offerts? Rappe- 
lons—nous souvent cette vérité si terrible et si 
humiliante pour nous : Si un saint prêtre eut été 
à la tête du troupeau que je conduis , et au 
milieu duquel mon ministère n'a opéré jusquHc 
aucmi changement en mieux, «lucun renouvel- 
lement de piété, que d'haines Vanroit-il pasg.i- 
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gnées à Jésns-Clirist ? que de crimes n''auroît-îl 
pas pi'évenus? que de plaies invétérées n'*auroil-^ 
il pas guéries? que de consciences séduites, et 
tranquilles dans leui^ erreurs, u^auroit-il pas 
éclairées? que drames sur le pOïLt de tomber 
«''aui oit-il pas préservées? quelles glorieuses dé- 
pouilles sur le prince du siècle, B^auroit~il pa& 
{)réseiitées au sortir de la vie devant le trône de 
^Agneau? qu'ail y auroit paru avec une sainte 
contiance , accompagné de toutes ces âmes , qui 
lui auroient dû leur salut, et qu'il auroit ren- 
dues à Jésu&^Christ, k qui elles appartenoient 
par tant de titres ! C'est ainsi qvi^un saint pasteur 
à notre place, à l'exemple du souverain pasteur, 
seroit monté dans le ciel , et auroit paru devan;! 
Dieu environné des dépouilles précieuses quHl 
auroit remportées sur toutes les puissances des. 
ténèbres , menant avec lui en triomphe les ame& 
qu^il auroit délivrées de la captivité du péché : 
ExsjioKatis principattts et potestatcs , aseendens 
in cœlwn captwam duxà captivùatem. (Col€>ss^ 
a. i5. Eplies. 4- 8.) 

Mais, hélas! comment j paraîtra itn pasteur 
inutile , et dont les exemples loin d^édifier sdn 
peuple, en. ont augmenté, comme nous dîrons 
bientôt , les déréglemens ? Comment paroUra-t-il 
jevant son juge, seul^ humilié, confondu, 
revêtu d^un caractère saint , qui deviendra alors 
le titre le plus affreux de sa condamnation ? Et 
s^il est suivi des âmes qui lui avoient été confiées, 
ce seront des âmes qu^il avoit négligées ^ af— 
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fermies dans Terreur par ses exemples :; des âmes 
(jai demanderont justice contre lui et qui repré* 
senieront au tribunal redoutable ^ que si le Sei^ 
gnçur dans sa nûséricorde leur eût envoyé un 
prêtre selon son cœur ^ un pasteur qui eût été en 
même temps leur guide et leur modèle^ eljes 
ânroient fait pénitence , comme Tyr et Sidon ^ 
dans la cendre et dans le cUîce. 

Ainsi , mes Frères , c''est déjà , comme vous 
Tenez de le voir^ un gr^nd malheur^ qu''un 
pasteur dont les exemples n'édifient pas son 
peuple^ rende par-là toutes ses fonctions inutiles: 
c^est un grand malheur • que combattant par ses 
mœurs ^ comme dit saint Grégoire ^ les vérités 
quMl annonce ^ il en énerve la force et la vertti 
dans Tesprit de ses peuples ^ et que la prédication 
de FEvangile ^ le principal moyen établi de Dieu 
pour le salut des justes et la conversion des pé-* 
cheurs^ devienne inutile dans sa bouche à tous 
ceux qui Fécoutent ^ c'est un grand malheur ^ 

3 ne tous les autres secours de la religion ^ .dont 
est le dispensateur^ perdent entre ses mains, 
tout ce qui auroit pu les rendre utiles et salu-^ 
taires à un pauvre peuple. 

SECONDE RÉFLEXION. 

A^AÛ ce n'est là que le commencement d'es^ 
maux et des calamités de ce peuple infortuné r 
Inàiwn dolorum hœc. ( Marc. i3. &. ) Non-* 
seulement, les exemples de ce pasteur peu éàie^ 
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fiant rmdent à son peuple toutes ses fbactions^ 
inutiles^ maiisc^les deviennent encore un piège ^ 
et ^ comme parle un prophète ^ une occasion per?* 
pétudle et cohime inévitable de chute et de dé- 
règlement à ce malheiu^eux troupeau r Propheta 
laqueusruinœ: (Osée. 9- 8. ) Non-seulement c'est 
un ouvrier inutile dans le champ de Jésus-Christ^ 
mais il le détruit ^ il le ravage ^ il en fait la demeure 
des démons : c'^est peu de n'^élre d'aucun secours à 
son troupeau ^ il Tinfecte ^ il y répand une odeur 
de mort^ il Fempoispnne. Car ^ de bonne foi^ 
mes Frères ^ quelle impression doit faire sur u» 
peuple simple et grossier^ la vie peu édifiante- 
d'un pasteur qu'il a sans cesse sous les yeuxP 
eh ! où voulez-vous que ce pauvre peuple au 
fond des champs découvre des traces d'une re- 
ligion et des dévoila qu'elle impose ^ si le seul 
homme chargé par son état des intérêts de la 
vertu auprès de lui, chargé de rinspirer, de 
l'annoncer, de la protéger, de\ient par ses 
mœurs un objet de séduction et un modèle de 
vice ? L'Ignorance et la corruption justifient déjà 
assez aux peuples leurs propres désordres ^ et un 
pasteur fidèle voit tous les jours ses soins , ses ins- 
tructions, ses exemples échouer, long-temps contre 
la force de ces malheureux préjugés : quel remède 
y peut-il rester quand un pasteur infidèle les 
justifie par sa conduite? Les peuples attendoient 
de lui des exemples de pudeur , de charité ^ de 
modestie , de tempérance ^ ils le regardoient 
eocouuie uiir censeur pieux et sévère , incapable de 
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souffrir an miUea d'yeux des désordres publics op« 
posés à ses yertus ^ Us comptoient les dérober à ses • 
yeux ^ et se cacher de lui en s''y livrant ^ pour ne: 
pas réveiller son z^e ^ et s^exposer à sa jiiste in- 
dignation : <|uelle surprise agréable de le trouyer ^ > 
oon-^eulement spectateur tranquille ^ mais ap-^ 
probateur public ^ et complice par ses mœurs de> 
leurs vices ! quelles traces de religion, et de piété 
peutr-ii rester alors au miliék de ce peuple ? le 
crime s'f montre sans ménagement : on se le permet, 
sans scrupule : tous* se persuadent qu''on peut 
sans danger suiyre un guide qui en sait {^9 
quVux ^ .et qui doit être plus instruit de ce que 
la religion défend ou ordonne : tous les remords 
de la conscience se calment ^ et cèdent à cette 
persuasion» Ce mauvais pasteur devient nne apo- 
logie ^'ivante et continuelle du vice : et si la cor- 
ruption des ITommes est telle qu'un ministre 
fidèle qui la c(»nbat sans cesse au milieu de son 
peuplent peut en arrêter le cours ^ quel débor^* 
— dément de crimes et de dépravation ne répandra 
pas sur toute une paroisse^ Fexeuiple qu'Hun 
mauvais pasteur en donne? 

Hâas ! mes Frères ^ si les peuples se scandalisent- 
souvent de nos actions les plus innocentes ^ s'^ils' 
sont plus sévères ) plus critiques ^ plus clairvoyans' 
à notre égard qu'yen vers le reste des hommes^ si 
nous sommes obligés souvent de nous abstenir 
des choses les plus permises et les plus indiffé- 
rentes ^ de peur de blesser leur foiblesse ^ si tout? 
ce qui n^est pas vertu en nous ^ leur paroit uo^ 
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crime ^ .si nous leur paroissons coupables*^ dès 
cpie nous ne sommes pas des saints à leurs yeux V 
ù les repas innocens de Jësns^Christ^ le faîsoîeat 
passer dans Fesprit des Juifs pour un liorome 
adonné au vin et à la bonne chère ^ si sa charité 
qui couTersoit avec les hommes chargés de crimes 
et de concussions ^ pour les rappeler à la péni- 
tence ^ lui faisoit donner par les pharisiens le titre 
injuste d^ami des pécheurs et des publicains ^ si 
Finnocence^ si la piété elle-même n^est pas à cou^ 
Yert de la malignité des soupçons i; et si les peuples 
vont chercher jusque dans la conduite la plus 
sainte et la plus irrépréhensible des ministres ^ 
des motifs criminels d'avarice ^ d^orgueil , d^a—. 
nimosité^ pour se justifier à eux-mêmes leurs 
propres crimes^ de quel scandale ne seront-ils 
pas frappés par les famih'arités suspectes ^ par 
lés liaisons publiques et criminelles ^ par la cra-* 
pule et Tintémpérance , par Favarice sordide d^ua 
mauvais pasteur? Si les soupçons injustes tout 
seuls qu'ails forment contre la vertu dW bon 
prêtre ^ les autorisent dans le vice y et leur rendent 
toutes ses instructions inutiles ^ de quel poids . 
sera cette parole sainte dans la bouche d^ua 
pasteur scandaleux ? c'^est peu qu'acné ne soit 
comptée pour rien* elle devient mépriisable;. 
elle perd non-«eulement sa force ^ mais sa di\ine 
vérité ^ non«seulement elle ne touche pas les pé^ 
cheurs ^ elle les révolte même contre son autorité ^ . 
et fait des impies et des incrédules^ où elle au^. 
xoit dû confirmer la foi et inspirer la piétés Ua^ 
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peuple grossier et corrompu regarde comme des 
- Êibles ^ des vérités et des maximes qu^un prêtre 
qui ne les pratique pas lui aan6ace : il se per-- 
ftuade que sou pasteur les regarde de même ^ et 
que sa place seule qiû ^oblige de les annoncer ^ 
est une fonction de pure bienséance^ et ime 
momerie établie pour tromper les simples: il 
s'^arrète aux mœurs et à la conduite peu édifiante 
•de son pasteur ^ c'*est là sa religion et son Evan— 
^le :^ cet article seul lui parolt sans réplique y et 
le décide : toutes ses exhortations après cela , ne 
lui paroissent plus que des clameurs de théâtre ^ 
il tourne en rtsée et le ministère et le ministre ; il 
en parle comme d'^un vil acteur- qui a bien joué 
son rôle :) il s'^afTermit dans sa manière grossière 
et brutale de penser sur la religion. L^autel pr<h 
fané par un pasteur scandaleux ne lui parolt pas 
plus sérieux et plus respectable que la chaire 
déshonorée : toute la religion ne lui parolt plus 
qu^mie invention humaine^ établie pour le profit de 
ceux qui en sont les ministres ^ et qui ne prennent 
de ses maximes que ce qui les accommode ^ et 
leur attire de la considération et des honneurs. 

Ces blasphèmes vous font horreur , mes Frères ^ 
mais c^est nous seuls qui y donnons occasion^ 
quand la sainteté de nos mœurs ne répond pas 
à celle de notre caractère. Cest par les scandales 
tout seuls, que donnent les mauvais prêtres ^ que 
la religion tombe , et que IHmpiété se répand 
parmi les peuples: Per vos nomen Dei blas-^ 
phematur inter génies, ( Rom. 2. 24. ) Tous 
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les impies ^ tous les pécheurs les plus dissolus et 
les plus endurcis , ne nous donnent point d^autre 
.garant de leur pureté dans cet état déplorable,^ 
et point dWtre apologie de leurs \ices^ que les 
.exemples dW mauvais prêtre : c''est là ^ "vous le 
savez ^ le grand refrein d^un monde impie et 
dépravé ^ et ce discours si universel , si désho- 
norant pour le ministère ^ si affligeant pour les 
.mihîstres fidèles^ doit nous faire sentir les suites 
inmienses et affreuses de la vie peu édifiante; d'^uu 
pi^éfre. Hé]as ! peut-être il ne se commet aucun 
crime dans le monde qui ne soit né de cette 
source fatale : {)eut-étre toutes ces âmes malheu- 
reuses qui nous ont précédés avec le signe de la 
•foi^ et qui dans le lieu des tourmens sont se— 
,parées de Dieu pour toute une éternité ^ ue 
doivent leur malheur qu^au dérèglement et aux 
exemples pernicieux des ministres avec -qui eUes 
ont vécu : peut-être^ je le dis en gémissant^ 
'S^en trouye-t-ii actuellement dans ce lieu d^hor-* 
reur qui ne doivent leur infortune étemelle qu'^à 
nos exemples mêmes. Tous ces fléaux de dépra^ 
yatiou et de crime qui inondent le peuple de 
Dieu ^ sont sorVis ^ dit un prophète ^ du fond 
même du sanctuaire. Et il faut ^ mes Frères ^ 
que les miséricordes du Seigneur soient bien 
grandes et bien pc^rticulières sur une paroisse 
conduite par un pasteur scandaleux ^ il faut que 
la force de son bras s^y déploie bien visiblement^ 
Jorsqu^une ame seule peut s'y préserver de la 
contagion ^ et de toutes les suites funestes insé*- 
parables de ses mauvais exemples. 
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- Hélas î mes Frères ^ on se plaint quelquefois 
que ceux qui sont ici préposés à Téducatiou des 
dercs et à Texamen de leur vocation , usent de 
trop de sévérité dans Pexamen de ceux qu'ails 
,noas présentent pour être admis aux saints ordres. 
Mais ^ mes Frères , si vous pouviez comprendre 
les suites affreuses qu'ont parmi les peuple» les 
exemples et les déréglemens d^un mauvais prêtre^ 
sî le voile qui nous couvre ce qui se passe dans 
le secret dcîs consciences pou voit nous être ouvert ^ 
fii ce mystère dlnicjfuité qui s''opère en secret , 
pbuvoit nous être ici-bas dévoilé ^ que de crimes ^ 
que de blasphèmes , que de dérisions sacrilèges 
de la religion !,que de pécheurs timides affermis 
dans le désordre ! que d'ames nées avec des 
seutimens de vertu , précipitées dans le vice ! que 
de justes mal affemiis , rentralnés dans leurs 
premiers égaremeus ! que de cœurs innocens ^ 
empoisonnés dès les premières années de. leur 
vie ! que de doutes impies sur la sainteté de la 
doctrine de Jésus-Christ et sur les devoirs qu'*elle 
nous impose ! que de maximes affreuses d'impiété 
et de libertinage î que dîraî-je encore ? nous 
verrions tous ces monstres et tant d'autres que 
J œil n'a pas vus ^ et que la langue auroit horreur 
de nommer^ nous les venions naître et se ré- 
pandre partout de cette source fatale. Quelles 
précautions pourroîent donc paroître excessives 
pour épargner de si grands malheurs à l'Eglise , 
et ne pas lui donner des ministres que Dieu re— 
îclte , et qui en sont toujoiu's les infortunés 
Tonie IX. CojfFÉR, ii, a 



l4 DE LA NÉCESSITÉ 

auteurs? H^ quoi! mes Frères^ des consîdé- 
vatiohs frivoles et huniaiues pourroîent Temporter 
auprès de nous sur des intérêts si grands et si 
sérieux ? une fausse pitié pourroit— elle prévaloir 
sur la perte inévitable de tant drames que le choix 
d''vui mauvais prêtre entraine toujours avec lui 
dans un malheur éternel ? et ne serions-nous pas 
dignes de tous les anathèmes du ciel , si la pre— 
mière source de tous ces scandales afiligeans , et 
de tous ces maux de TEghsc, ne se trouvoît 
que dans notre funeste condescendance , et dans 
nos égards indignes pour des sollicitations de la 
chair et du sang ? 

Non., mes Frères , telle est la destinée d'un 
prêtre^ ou il faut qu'octant élevé de la terre par 
Téminence de sa dignité , il attire tout après lui 
comme Jésus-Christ le véritable sei'pent d^airain ^ 
ou que cx>mme ce dragon de FApocalypse, il 
précipite avec lui dans Tabîme toutes les étoiles 
qui iui sont attachées, cVst-à-dire , toutes les 
âmes qui lui ont été confiées. Il n'y a pas presque 
de milieu , pour un pasteur surtout : s'il n^édifi^ 
pas , il scandalise ^ s'il ne vivifie pas , il tue et 
donne la mort ^ si ses mœurs ne sont pas un 
modèle .^ elles deviennent un écueil : s'il n'annonce 
pas la piété par toute sa conduite , il inspire ^ il 
autorise, il multiplie le vice. Cependant le mi— 
.pislère qui nous charge du soin des âmes , et 
nous étabht sur une portion du troupeau, n'efiraîe 
personne ^ on le souhaite , on le sollicite, on est 
bien aise qujand op l'a obtenu ^ on emploie souvent 
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pour Tob tenir des moyens' que les lois de T Eglise^ 
Goadamnent^ puisque toute recherche et tout 
désir même sont contraires à son esprit ^ et qu'elle 
tes a toujours regardés comme une iutrttsi^OD. 
Quicoùque s''appellé lui-même, est un inttui^ 
il u''est pas eatré par la porte : il vlj a de véri- 
tablement appelés que ceux que FEglise appelle^ 
et là plus sire marque de leur vocation , est une 
sainte frayeur de succomber sous le fardeau 
qu'elle leur impose. Hélas! mes Frères, nous 
ne regardons dans les places du miîiifttère que 
des avantages terrestres et temporels^ nx)us ne 
les souhaitons que comme des situations qui noi^s 
assurent en&n un état fixe et 'commode, et le 
terme d"'uii travail toujours subordonné , et tou- 
-jours incertain : nous ne faisons pas attention à 
quoi ùons nous engageons , et quelles obligation» 
nous contractons envers les peupleJ5 que TËglise 
-confie à nos soins. Nous devenons eo-rime .les 
dépositaires du salut de tontes ces ai^es que 
•Jésus— Christ met entre nos mains : si une seule 
Advient à périr , il nous en demandera un compte 
rigoureux , et ce sera à nous à lui prouver qu**!! 
-ifa tenu ni à nos soins , ni à nos instructions', si 
k nos exemples , ni à nos prières , que cette ame 
•dont il nous avoit confié le dépôt n'ait pas péri : 
nous tenions sa place au milieu de ce troupeau : 
et pourrions-nous lui dire comme il le disoit à 
son Père, que de tous ceux qu'il nous avoît 
confiés, il VL^n. est péri aucun par nofré faute? 
- SouiErez donc, mes Frères , que je finisse en 
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VOUS disant avec FApôlre : Cela étant ainsi ^ 
mes Frères , et vos exemples devant décider et 
du succès de vos fonctions^ et de tout le fruit de 
votre ministère , et du salut de vos peuples et 
du > ôtre : Itaque ^ Jr aires mei diïecti ^ stabiles 
estote et immobiles : ( i. Cor. i5- ^^- ) vous 
surtout , mes Frères , qui remplissez avec édifi- 
cation les devoirs de votre ministère^ ne vous 
relâchez jamais, de cette première ferveur : que 
les ei^emples de la négligence^ et de la conduite 
peu sacerdotale de quelques-uns de vos cou-.- 
frères ^ n ébranle point la solidité de votre foi ^ 
et ne vous fasse rien rabattre du zèle et de 
Texaetitude de vos fonctions^ que les abus au-^- 
torisés souvent par le plus grand nombre de 
minisires , ne prévalent jamais auprès de vous 
contre 1rs règles saintes qui les condamnent :; que 
la tiédeur , la dissipation , la nonchalance ^ ratta- 
chement aux biens périssables ^ qui semblent in- 
fecter presque partout le ministère ^ loin de vous 
faire oublier la sainteté de votre état vous la 
rappellent sans cesse; que les abus dont vous êtes 
témoins , vous rendent le§ règles plus présentes^ 
plus chères, et plus respectables. Loin de re- 
garder autour de vous, où vous ne voyez souvent 
dans vos confrères que des sujets de douleur ou 
de séduclion, ne perdez jamais de vue ces pre- 
miers ministres qui vinrent nous annoncer Jésus* 
Christ : ces anciens et vénérables modèles , au 
zèle, au travail, et à la vertu desquels nous 
sommes encore si loin d'*oser nous flatter dVt^ 
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teînlre : Itaque ^ frcUres mei dilecti^ stahiles 
estote et immobiles • ahundantes in opère 
Dominisemper. Ne regardez jamais dans quelque 
temps que ce soit ^ votre ministère comme le 
tenue heureux de votre travail , et comme une 
place d un honorable repos : souvenez-vous que 
vous ne perdez pas un moment , où vous n'^eussiez 
pu gagner une ame à Jésus-Chrîst : ne vous con- 
tentez pas même de remplir ces fonctions pu- 
bliques et ordinaires^ après lesquelles un pasteur 
se croit quitte de tout \e reste ^ tant que vous 
verrez dans votre peuple des pécheurs à ramener^ 
des abus à corriger, des foibl,es à soutenir , ne 
croyez pas vos obligations acquittées : que le 
zèle et la charité vous imposent des soins, que 
la lettre grossière de la loi ne semble pas exiger , 
mais que son esprit exige : ne mesurez pas votre 
sollicitude pastorale sur les règles communes , 
mais sur les besoins des peuples qui vous sont 
confiés : ^bundatites in opère Doinini semper^ 
Que Tàge lui-même ;; que la longue durée des 
fonctions , où vous avez vieilli ^ ne \ous paroisse 
pas une raison légitime de cesser le combat , et 
de goûter enfin le. repos que tant d'*années 'de 
tra\ail semblent vous accorder : renouvelez plutôt 
votre jeunesse comme celle de Faigle^ lacharilé 
doane les forces que la nature semble refuser :; 
ces restes précieux de votre caducité sont hono- 
rables au ministère : sojez les Ëléazars de la 
DouveUe loi ^ et que votre vieillesse elle-même 
vous devienne uu motif de ne vous rien pcrmeltr? 
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qui puisse paroUre indécent a une longue -vîè 
consommée dans les fonctions., et devenir un 
exemple de négligence et de relâchement aux 
jeunes ministres ^ qui a^ayant pas été témoins de 
votre fidélité passée^ ne prendroient pour modèle 
que votre relâchement présent : Abundantes m 
opère Dominisemper, Ainsi plus vous approchez 
du terme ^ plus votre zèle doit se ranimer : pous 
touchons vous et moi , mes Frères , au moment 
qui va consommer notre course ;; quel malheur 
Si vous manquiez de forces et de courage sur le 
point d^arriver , et si vous alliez perdre par u» 
repos prématuré le fruit d'une vie entière de 
travail et d^assiduité à vos fonctions. 1 
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LA MODESTIE DES CLERCS. 



Modestia restra nota stt omnibus hominil>u«^ 

Que votre modestie frappe et édifie tous, les honinier» 
Philip. 4. 5l. 

JrENSEz que le Seigneur ^ dont nous sommes les 
ministres , nous regarde ^ nous observe ^ est sans 
cesse près de nous^ et comme nous sommes 
chargés des intérêts de sa gloire ^ ses regards çont 
continuellement sur nous ^ de peur que la plus 
légère indécence ne Fayilisse et ne la déshonore. 
Aussi ^ mes Frères ,' rien n'^est plus recom- 
mandé , et dans les livres saints et dans les ^ 
règles de TEglise , que la modestie des mîniistres 
consacrés au Seigneur. La même décence , la 
même circonspection^ la même majesté qui le^ 
accompagne à Fautel, doit les suivre partout:;' 
et comme ils sont partout les envoyés de Jésus- 
Christ , et que partout ils représentent sa per- 
sonne ^ ils doivent partout soutenir la dignité de' 
ce caractère ^ dans la sagesse de leurs discours ^ 
dans la "décence de leurs vètemens^ dans le se-* 
rieax de toute leurs actions.. 
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PREMIÈRE RÉFLEXION 

Je dis dans la sagesse de leurs discours. Vous 
savez , mes Frères , ce qu'exige là-dessus l'Evan-- 
gile, même des simples fidèles : Jésus^Christ leur 
déclare à tous qu''ils rendront un compte rigou- 
reux ^ non-seulement de ces paroles de licence , 
qui ne doivent pas même être nommées parmi 
eux ^ comme dit saint Paul ^ non-seulement de 
ces discours de bouffonnerie^ qui^ selon le même 
apôtre^ ne conviennent pas à des saints ^ non— seu- 
lement de ces paroles de malignité , de haine ^ 
d'amertimie ^ de médisance ^ qui éteignent eu 
nous Fesprit de charité ^ et nous rendent homi— 
cides de nos frères ^ non-seulement de ces parole» 
de colère j de fureur , d''emportenient ^ qui nous 
privent de cette douceur et de cette mansuétude 
à laquelle seule est promise la possession éternelle 
de la terre des vivans ^ mais encore d'une seule 
parole oiseuse: De quocumque verbo otioso^ 
Ce n'est point ici une exhortation pour nous ani- 
mer à sanctifier nos conversations ^ c'est une règle 
à l'infraction de laquelle est attachée la menace 
qui nous obligera un jour d'en rendre compte : 
ce n'est pas un conseil : Jésus-Christ ne dit pas 
à ce jeune homme qui n'avoit pas renoncé à tous 
ses biens pour le suivre , qu'il lui demanderoit 
un jour compte de ce refus ^ m^is il le dit à tout 
fidèle qui perdra son temps à des paroles oiseuses 
et inutiles ^ une seule lui sera reprochée ^ et sera 
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inscrite clans ce compte redoutable qne le souve^ 
raîa Juge exigera de chacun dé nous. Mais d^où 
\ieiit une sévérité si peu convenable en appa- 
rence à la foiblesse de rhomme et aux liens les 
plus innocens de la société ? elle vient du fond 
même de la vocation chrétienne :; elle vient du 
premier principe ^ que tous les chrétiens sont 
saints^ que leur conversation doit être dans le 
ciel:) que soit que nous parlions ou que nous 
agissions ^ tout doit être au nom de Jésus-Christ 
et pour sa gloire ^ que le temps de la vie présente 
n'est qu''un moment rapide ^ destiné à nous as-^ 
surer un poids immense et éternel de gloire ^ et 
que nous ne pouvons sans prévarication en dis-^ 
traire un seul instant ^ pour vaquer à des ac-^ 
tions ou à des discours qui ne se rapportent pas 
au salut. 

Or ^ mes Frères ^ si la règle , qui seule peut 
rendre innocens les entretiens des simples fidèles^ 
est si sévère ^ si FEvangile exige tant de circon- 
spection ^ de réserve^ de modestie dans leurs 
discours ^ }usqu^à leur faire un reproche et une 
transgression d^une parole même oiseuse, que 
u^exigera-t-il pas des ministres de Jésus-Christ ? 

L^ bouche d^uu prêtre , sauctifiée par les 
paroles redoutables qu'ail prononce tous les jours 
à Fautel , consacrée par le corps et le sang de 
Jésus— Christ dont il vient de se nourrir , peut- 
elle s^ouvrir au sortir de là à des discours badins, 
insensés ou profanes? il vient de porter sa langue 
jjusque dans le ciel , jusque dans le sein de Dieu, 
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pour en faire descendre son Verbe^ fait hommi? 
»ur Faute! ^ et un moment après ^ 3 ii^a la traîner 
dans la boue et dans Tignominie par des paroles 
terrestres ^ vaines ^ indécentes ? Posuerunt m 
cœlum os suurn^ et Ungua eoruin transmit in 
terrd, ( Ps. 72. 9. ) Que devroit-il sortir d^une 
bouche encore toute fumante^ pour ainsi dire ^ 
du sang de Jésus — Christ ^ d'aune bouche qui 
descend du ciel ^ et qui en a attiré sur la terre 
TAgneau saint avec tous les millions dVsprits 
célestes qui le suivent et qui Fadorent? que 
devroit— il en sortir , que des paroles saintes ^ 
célestes ^ que le cantique des esprits qui sont 
sans cesse autour de TAgneauij que des paroles 
de louange^ de bénédiction^ d^actions de grâces? 
D^aiîleurs ^ mes Frères ^ les lèvres du prêtre ^ 
vous le savez, senties déposilcnires de la science t 
la loi de Dieu est mise comme en dépôt dans sa 
bouche , pour y être sans cesse annoncée aux 
peuples^ et quand TEsprit de Dieu nous appelle 
au saint ministère , il nous dît , comme autrefois 
au prophète : Voilà que je viens de mettre mes 
paroles dans votre bouche, afin que vous plantiez 
le ciel , et que vous fondiez la teiTe : Eccè posid 
verba mea in ore tuo , ut plantes cœlos , et 
fundes terram , et dicas ad Sion : Populus meus 
es tu: (Is. 5i. 16.) cW-à-dire, afin que vous 
fassiez comme un nouveau ciel et uue nouvelle 
terre du peuple qui vous est confié ^ que vous 
raccoutumiez à me regarder comme le seul Dieu 
qui mérite ses affections et ses hommages ^ qu^îl 



apprenne à se regarder comme un peuple saint 
qui m'^est uniquement consacré ;; que le ciel et la 
terre qu^il voit sont à la vérité les bienfaits de 
ma main libérale ^ mais qui ue méritent ni leur 
amour ni leurs hommages^ et que je leur destine 
vn ciel plus brillant et plus durable ^ et une 
ferre plus sainte et éternelle ^ où ils jouiront avec 
mes élus des délices que Fœil n^a jamais vues ^ 
qu aucim mortel n''a jamais goûtées. Que s^en— 
suit-il de là ^ mes Frères ? que notre langue n'^est 
plus à nous^ qu'*eHe est consacrée à la loi de Dieu 
et à Fédification ^es peuples ^ que les inutilités . 
les bouffonneries , les discours peu décens ^ peuvent 
«tre des amusemiens illicites dans la bouche des 
fidèles ^ mais qu^ils sont , comme dit un Père , 
des blasphèmes et des profanations dans la nôtre. 
Ce n^est pas que nous voidions vous interdire ici 
les délassemens d^une innocente société : mais 0st 
que je veux dire • mes Frères , c^est que nos 
entretiens doivent toujours être marqués d^ua 
caractik-e particulier de piété , de gravité , de 
modestie^ ce que je veux dire est, quVn con- 
versant avec vos confrères , vous devez aveo une 
sainte joie vous édifier et vous animer les uns les 
autres par des paroles de charité , de vérité , de 
bénédiction ^ ce que je veux dire est , que vous 
devez bannir de vos entretiens la joie profane et 
.immodérée , les basses plaisanteries , Tindécence 
des discours des gens du monde, et ne pas croire* 
comme il arrive souvent, que parce que vous 
a''étes assemblés qu'^avec vos confirères , et qu-il 
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n''y a point de laïque préseat qui puisse s'en 
scandalisier ^ il \ous soit permis de vous livrer à 
des excès de discours et de joie que vous rou- 
giriez de vous permettre devant le monde., comme 
si vous ne vous deviez rien à vous-mêmes , et au 
caractère qui vous consacre ^ comme si Jésus- 
Christ qui vous voit , étoit un spectateur moins 
à craindre et à respecter que les hommes ^ comme 
si vos discours devenoient plus innocens et plus 
dignes de la sainteté de votre caractère ^ parce 
Xju^ils n^ont point d''autres témoins que ceux 
mêmes qu^'ils déshonorent ^ comme enfin s'^il vous 
étoit plus permis de tenir parmi vous et loin du 
:monde ^ des discours indécens que le monde lui- 
même par respect pour votre caractère n''oseroit 
se permettre devant vous : ce que je veux dire , 
c''est qu^en vous accoutumant à ne point mesurer 
vos paroles en conversant avec vos confrères , 
,vous portez la même indiscrétion et la même 
licence devant le monde ^ on va même quel- 
quefois jusqu^à se faire un honneur déplorable 
de cette ignominie; on se croit d''un meilleur 
. commerce ^ en déposant cette réserve et cette 
sainte gravité que le monde lui-même attend 
de nous. Oui, mes Frères, on voit des prêtres 
. plus mondains , plus libres , plus indiscrets dans 
leurs discours , que les mondains eux-mêmes : 
rien de sérieux , rien de digne de leur état ;; rien 
d'édifiant ne sort jamais de leur bouche : le monde, 
là vanité, le dérèglement peut-être qu'ils portent 
dans le cœur, s'exhale , pour ainsi dire , se ma- 
nifeste 
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mfesté par tous leure entretiens. Sont-ce là ^ 
mes Frères^ les organes du Saînt-Esprit? sont-ce . 
là des bouches consacrées à Jésus— Christ ^ et 
destinées à porter son nom et sa loi devant les 
peuples? sont-ce là ces voix qui crient dans le 
désert de ce monde ? ces hérauts du ciiel envoyés 
pour préparer les yoies au Seigneur , et rendi^e 
droits les sentiers obliques des pécheurs ? est-ce 
la ce sel de la terre répandu pour la purifier et 
là préserver de la corruption ? sont-ce les envoyés 
de Jésus-Christ , dispersés dans le monde pour 
y porter la parole de réconciliation? ou les en- 
voyés dé son «Miemi , du prince de ce monde , 
pour lui former des sectateurs et agrandir son 
malheureux empire? Quel crime ^ mes Frères^ 
pour un prêtre ^ de profaner sa langue destinée 
à des ministères si saints et si sublimes ! quel 
crime de faire de Finstrument vénérable du salut 
des fidèles , Foccasion funeste de leur perte ou de 
' leur scandale ! quel crime de changer le glaive 
de la parole que Dieu met dans la boudie de ses 
ttiînistres ^ pour percer jusque dans le fond des 
âmes corrompues ^ en faire sortir la pourriture 
et leur assurer la vie , de le changer^ dis-je, en 
un glaive meurtrier et venimeux qui les infecté 
et leur donne la mort : Et posait os meuni quasi 
gladium acutum, ( Is. 49- 2. ) Hé quoi , mes 
Frères ! et au sortir de ces entretiens bouffons , 
licentieux ^ Un n^nistre ira monter à Tautel ^ et y 
prononcer les paroles redoutables qu^il n^est pas 
permis aux anges mêmes de prononcer ? et il 
Tonie IX. Confér* ij, 3 
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montera dans la- tribune sainte annoncer à . son 
peuple la loi chaste du Seigneur , et les vérités 
graves et tristes de FEvangile? cette bouche mille 
fois profanée par Findécence et la scurrilité des 
discours.^ osera s''ouvrir à des paroles de salut et 
le sainteté? Mais quelle grâce aura-t-ilà exercer 
«m ministère si sérieux et si divin? que pourra— 
l.-il sortir d^une bouche aussi déshonorée , qui 
iuisse édifier les fidèles? le langage de la piété 
îst pour elle un langage étranger. Hélas ! peut- 
iitre portera-t-il dans la chaire les indiscrétions 
de ses discours accoutumés^ peut-être désho— 
norera-t-il la majesté de la parole sainte par des 
bouffonneries profanes ;j peut-être mèlera-t-il la 
bassesse ^ Tindécence ^ la mondanité de ses ex- 
pressions ordinaires ^ aux vérités sublimes qu'une 
bouche seule purifiée comme celle d7saïe par 
le feu du Saint-Esprit est digne d'*annoncer ^ et 
nous n'^avons que trop souvent gémi de pareil 
scandale, qui plus d'une fois est venu jusqu''à 
nous:) et il n'est arrivé que trop souvent, que 
des pasteurs d'une conversation basse , bouffonne, 
indécente , ont porté le même langage dans la 
chaire de la doctrine et de la vérité, et y ont 
paru plutôt comme des histrions et des bateleurs^ 
que comme des ministres respectables de TE— 
vangile : de sorte que la parole sainte destinée à 
confonfhe les péclteurs , et à consoler et animer 
les justes , n'est plus dans leur bouche qu\m 
scamlaie affligeant pour les uns , et une dérision 
de mépris et souvent d'impiété pour les autres. 
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Rappelons— nous souvent, mes Frères, les avis 
que TApôtre donnoit là-dessus aux premiers mi- 
nistres de TEvangile. Comme nos fonctions nous 
mêlent nécessairement avec les personnes du 
monde :; qu^elles ne sortent jamais de nos entre- 
tiens sans en rapporter quelque parole d^édifî- 
cation , sans un nouveau respect pour la religion 
et pour ses ministres , sans quelque nouveau désir 
d'aune vie plus chrétienne : qu''elles apprennent ^ 
en conversant avec nous , comment on peut 
sanctifier les liens de la société ^ qu''une sainte 
joie , qu'aune circonspection de sagesse et de 
charité dans les discours , qu^une indulgence 
aimable pour les défauts du prochain , que les 
maximes saintes sur le bonheur des gens de bien, 
sur les malheurs des passions , sur le faux et le 
vide du monde , rendent les commerces plus 
doux , les entretiens plus aimables , les sociétés 
plus désirables que les médisances , les libertés , 
les indécences , les inutilités des entreliens or- 
dinaire. Ne craignons pas, mes Frères, d^éloigner 
de nous les gens du monde en observant ces 
r%les ^ ils les attendent de nous. Ils ne nous 
chercheront pas pour nous mettre de part à leurs 
amusemens , je Fa voue , et cVst une occasion de 
chute et de scandale de moins pour nous : mais 
ils nous chercheront, quand ils voudront s'édifier ^ 
quand lassés du monde et des passions , ils for- 
meront la résolution de commencer une vie plus 
régulière ^ quand accablés par des adversités , ils 
auront besoin de consolation ^ quand frappée d6 
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Ja maki de Dieu par des infirmités dangereuses ^ 
ils chercheront notre ministère pour apaiser sa 
colère, et expier les crimes qui la leur ont at— 
tiiee : nous ne serons pas de leurs plaisirs :) mais 
nous leur deviendrons plus utiles dans leurs 
besoins. Telle doit être la modestie des clercs 
dans leurs discours. 

SECONDE RÉFLEXION. 

XL seroit inutile d'ajouter çpi'en vain ils édifie— 

Toîeut les fidèles par leur langage , si la monda— 

,nité de leur .extérieur de venoît pour les peuples 

»un nouveau sujet de scandale. On regarde d"'or— 

dinaire les règles de TEglise , et les précautîoqs 

des saints canons sur la modestie des vétomen^ 

.ordonnés aux clercs , comme des minuties et des 

délails peu importaijis , plutôt que comme dqs 

devoirs sérieux et essentiels ^ on se fait une^spèce 

.de force d'esprit de les mépriser ^ on renvoie wx 

scrupules et à la rigidité des séminaires , la rir- 

goureuse observance de ces règles. Mais , xoes 

Frères, les assemblées respectables de tant de 

conciles qui nous les ont laissées , ont-elles été 

capables de s'occuper de minuties ? TEsprît de 

Dieu , cet Esprit de sagesse et de vérité qui pré- 

sidoit à leurs délibérations ^ a^t^il pu nous laisser 

des règles inutiles qu'on puisse sans crime traiter 

avec indifférence et avec upiépris ? ces pasteurs 

vénérables qui les composoient ^ dépositaires de 

la foi et de la discipline de le.ur siècle ^ «t doiiit 
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ITEsprit— Saîat s^est serti pour les transmettre jus- 
'qii''à nous^ ces pasteurs qui ont enrichi T Eglise 
' de leurs ouvrages , qui nous ont laissé tarit de 
précieux monumens de leur science et de leurs 
talens émiuens ^ étoient^ls donc des esprits simples 
et bornés ^ capables de s'*attacher à des détails 
puérils , et de nous en faire des devoirs sérieux 
et des règles canoniques ? Mais , mes Frères ^ 
Dieu lui-même dans Fancienne loi n''avoit-il pas 
r^lé la forme , la figure , et tout Fappareil exté- 
rieur des vêtemens du pontife ^ des prêtres du 
conunun et des lévites ? étoît-il digne de la ma- 
jesté suprême d^entrer dans ce détail ? que pou- 
Yoît importer à sa gloire une telle ou une autre 
forme de vêtement ? le culte qu^on lui doit n'est- 
il pas trop élevé et trop sublime , pour dépendre 
tfun objet aussi mince et aussi arbitraire ? Cepen^ 
dant cet objet si mince faisoit un point essentiel 
de sou culte 5 et un ministre qui auroit paru aux 
jMeds de Tautel , ou en public , sans être revêtu 
4es omemens prescrits ^ auroit été regardé comme 
^n profanateur , et peut-être lapidé comme un 
^crilége. D'où vient cela ^ mes Frères ? c'est que 
tout ce qui donne atteinte à la décence de ses 
ministres issulte le culte et la religion elle-même; 
fS^est qu'un prêtre doit pai'oHrc partout ce qu'il 
^t ^ et qu'il ne peut déposer rextérieur du sa- 
cerdoce sans un mépris criminel , et sans en dé- 
poser l'esprit et la dignité ; c'est que l'habit clé- 
rical aj^rend au peuple à respecter le ministre ^ 
ft éVL ministre ^ à respecter son caractère ; c'est 

3* 
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qnW est comme un moniteur toujoia? présent 
. qai le retient et le fecoît rougir^ de se permettre 
des indécences peu convenables à la gravité qujB 
ses véteootens annoncent ^ c^est enfin que l'habit 
clérical est ^ pour ainsi dire ^ Funiforme de la mi- 
lice sainte ^ le signal sacré et commim qui dou9 
unit et qui npus honore :; qu'yen rovgîr et le àé^ 
poser ^ c^est être un .déserteur ^ un transfuge ^ et 
se déclarer indigne de te porter. Hélas l mes 
Frères^ tous les autres états se font un honaeur 
de porter les marques extérieures de leur pror* 
fcssioi» : les princes^ les grands, Thomme 49 
guerre , le magistrat , tous sont jaloux d^étaler 
aux yeux du public les marques qui les distinguent 
des autres bomnaes. Les cénobites regardent comme 
UB devoir essentiel de ne jamais dépouiller Fhabit 

frue leurs fondateurs leur out prescrit:; et ils s*&a 
ont une gloire : ils en respectent jusques aux 
plus légères ressemblances^ et celui d'e^itre eux ^ 
qui se Qiontreroit en public sous un vêtement 
étranger , seroit rc^rdé comme un apostat , et 
puni comme Topprohre de ses frères* Ce sont à 
la vérité, ces pieux fondateurs , des hommef 
d'uue piété rare qui leur ont prescrit cette forme 
de vêtement ^ nuds enfin , ce sont des hommes 
particuliers , dont les lois ne semblent tenir leur 
force que de Tacceptation libre de ceux qui ont 
bieu voulu s^ soumettre et en vouer l'observance» 
Et pour nous , mes Frères , c'^est FEglise en corp^ 
qui nous impose ]a forme de Thabit clérical ^ ce 
kgokt les règles et les canons de FËglise : ce uç 
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mmt pas ici des pratiques de piété partîcfili^res à 
une con^Dégation;^ ce sont dos Joîs que rEgfise 
Uag^ppefi h tous le^ dercs : quoi de plus sérieux ^t 
dopt Tobservanc^ doive être plus rdigieuse ^et 
plus sévère ?Cepeadant.);En.es Frères, tandjs qu^ 

tous les autres états se font un honneur de porter 

les odarques extérieures q^i les distiuguent dos 

autres hommes ^ taudis qu'un ^e»x iceuohile re^ 

^^deroit conusie uu sacrilège et une apostasie dt 

• dépouiller le yèteuieut que sa règle lui prescrit ^ 

noi^s iregard^His c^umie un vaiu scrupule , Tobli^ 

^tioa qu'où Vteut uous imposer de ne pas dé— 

pouiller le vètemeot clérical que toutes les lois 

IHiGieaQes et nouvelles deTEglise nous prescrivent : 

nous uous distinguons die tous les autres étftts par 

le mépris des^ marques extérieures qui annoncent 

c le n6tre ^ le plus grand , le plus sublime ^ le plàs 

.iiQQorafale de tous« 

n semUe que Thonneur que FEglise nous m 

£iit de nous associer au nombre de ses ministres ^ 

BOUS est à akkarge :; nous retranchons l'appareil le 

pins respectable i; et nous avons meilleure opinion 

âe nous ) quand bous paroissons revêtus d^un ex-^ 

prieur qui nous attire moins Je respect et la vé^ 

nération des fidties. Oui, mes Frères , on voit 

des prêtres ne conserver presque plus aucun ves«- 

tige sur leur personne de l'habit ecclésiastique , 

oi daus la forme ^ ni dans la couleur ^ se montrer 

eu public tf dans les campagnes et dans les villes ^ 

comme des séculiers , et en prendre avec Thabit 

Ipiâtes les manàibses : ou les voit se glorifier ide 
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cette insulte publique qu'ils fout à leur état «t 
AUX règles de TEglise, et regarder conune des 
esprits simples et grossiers^ ceux qui n^oseut 
imiter leur scandaleuse indécence : on en voit 
d'autres, lesquels en conservant la forme de Thabit 
clérical y ajoutent une affectation de luxe, de 
-mondanité, de recherche, aussi opposée à la mo« 
destie sacerdotale, que Textérieur tout séculier 
des premiers : enfin , il s''en trouve qui, donnant 
dans un excès opposé , déshonorent le sacerdoce 
par une malpropreté, un extérieur si vil , si 
crasseux , si peu décent , qu'à peine les distingue- 
t'^n de ces nécessiteux qui ne se montrent que 
pour solliciter les largesses de ceux cpi'ils abordent • 
Nos campagnes ne voient que. trop souvent de 
ces spectacles honteux à la dignité du caractère ^ 
des prêtres qu'une avarice sordide , ou u&e bassesse 
d'éducation laisse couverts de haillons , exposant 
ainsi leur personne et leur dignité au mépris et 
à la risée publique. Les règles de TEglise , mes 
Frères, gardent un juste milieu: elles bannissent 
égaleaient et cette affectation mondaine , et cette 
fiordidité méprisable :^ elles nous prescrivent une 
décence modeste , une noble simplicité , une 
gravité respectable ^ un extérieur , où rien ne se 
fasse remarquer , où Ton oublie le vêtement pour 
ne s'occuper que de la personne-, où rien ne frappe 
dans l'habillement que la sainteté de celui qui le 
porte. Ce qu'il y a ici d'incontestable , c'est qu'un 
prêtre qui dépouille sans scrupule l'extérieur de 
son état, en a dépouillé depuis longtemps l'esprit 
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intérieur et la piété ^ c^est que cette décence de 
Tétemens ne Fembarrasse et ne lui est à charge ^ 
que parce qu'acné lui seroit incommode ^ et daqs 
les occupations peu ecclésiastiques ou il vaque ,^ 
et dans les sociétés qu^il fréquente^ cVst que, vivant 
avec le monde , et comme le monde , et voulant 
être de tous ses plaisirs , un extérieur grave et dé^ 
cent annonceroit trop quHl n^est pas où il devroij) 
èlre ^ c^est qu^un ministre qui ne veut se permettre 
que des occupations conformes à son état ^ n'*est ja" 
mais incommodé d^en porter les marques. Si nos 
mœurs , mes Frères , étoient aussi sérieuses et aus^i 
sacerdotales qu^elles doivent Têtre^ si nos foncr 
tiens faisoient notre occupation de tous les jours.) 
si le soin de nos peuples nous étoît cher , et qu^at- 
tendris sur leurs besoins, nous ne nous permissions 
qu'à regret de les perdre de vue :; si après leur 
avoir donné quelques momens rapides , nous n'al- 
lions pas chercher à nous délasser ailleurs de Fennui 
de la résidence ij si nous ain^ons à viyre au milieu 
du troupeau que FEglise nous a confi é , le garder , 
le conduire^ le soulager, le servir, Thabit et Tex- 
teneur de pasteur ne nous seroit point à charge : 
n'*en quittant jamais les fonctions , nous ne nous 
aviserions pas d^eu déposer les marques» 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

jhiT c'est ici une dernière réflexion sur la modestie 
sacerdotale, ^l'os délassemens mêmes doivent avoir 
je ne sais quoi de décent ^ de r^ervé^ d^ sérieiu^ 
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quin''y donne aucuae atteiate. Je sais que Tesprit 
et le corps ont besoin de relâche ^ mais ces mo— 
mens que notis donnons à la nature ne devîen— 
nent utiles et permis , que lorsqu'ils nous dis- 
posent à nos devoirs et nous en facilitent ïa 
pratique. Le repos n''est établi qu'afin de nous 
donner une nouvelle force pour continuer la 
carrière : tous les délassemens qui nous en éloi-« 
gnent^ qui nous reculent .^ qui nous découragent^ 
qui nous inspirent du dégoût pom* nos fonc- 
tions Y ^Eglise nous les interdit comme des 
indécences ou des crimes ;j la chasse , le jeu ha- 
bituel^ les sociétés de la table ^ les compagnies ^ 
ou dangereuses , ou suspecta ^ voilà ce que 
les règles de F Eglise sur la modestie cléricale 
nous ont rigoureusement interdit:; ce ne sont 
pas là des délassemens accordés au travail^ ce 
sont des occupations indécentes qui le désho- 
norent et le rendent inutile. Car , mes Frères ^ 
outre Timmodestie inséparable d'aune occupation 
aussi indécente pour un prêtre que la chasse^ 
est-ce là un exercice couvenable à la douceur et 
à la gravité de notre caractère ? un prêtre , lés 
• armes à la main ^ ne respirant que le sang et le 
carnage ^ représente-t-il le divin pasteur occupé 
à conduire paisiblement son troupeau ^ ou le loup 
préparé à le dévorer et à le détruire? Les armes de 
notre milice , dit saint Paul , sont des armes spi- 
rituelles , destinées à combattre Torgueil^ Favaricei 
la volupté , et toute hauteur qui s'élève contre la 
scieiice de Dieu ; la foi est notre bouclier^ lezèla 
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àvL salut des ames , notre glaive ^ voilà les armes 
que TEglise nous met en main en nous associant au 
sacerdoce. Or ^ quelle indécence à un prêtre et à 
un pasteur^ de déposer -ces armes saintes^ et de se 
revêtir des armes delà milice du siècle ! Il néglige 
son troupeau ^ il ne daigne pas aller au secours de 
celles de ses brebis qui périssent^ et il court 
conuu» un insensé après des animaux : il s^attaehe 
k une proie vile^ et il méprise la proie sainte, 
d'aune ame qu'ail pourroit gagner à Jésus-Christ 
et Teiilever à la puissance du démon. Mais au 
sortir d^un exercice si tumultueux et si sanguinaire^ 
est-il plus en état de s^'aller recueillir aux pieds 
des autels ^ d'aller immoler la victime de paix et 
de propitiation , d^'offrir le sang mystique de 
r Agneau , et de lever au ciel des mains pures ^ 
des mains qu il vient de souiller tant de fois d'un 
sang profane? le recueillement^ la gravité, le 
respect, la ferveur sainte nécessaire aux fonc- 
tions, ne souffrent -elles pas de la dissipation 
bruyante qui les a précédées? ne portc-t-il pas 
jusqu'à l'autel saint , jusqu'au calme respectable 
du sanctuaire , cet air militaire et guerrier dont 
il vient de déposer les marques? Quelle vénéra- 
tion peuvent avoir les peuples poiu* un pasteur 
qu'on voit tenir en ses mains le signe et le gage 
de notre salut , le pain de vie , le sacrement de 
la paix et de la réconciliation , des mystères que 
les anges ne regardent qu'en tremblant , et que 
la piété la plus recueillie ne sauroit toucher avec 
assez de révérence: après avoir vu, il u'y a qu'un 
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moment ^ ces mains destinées à des usages si dl- 
vîns^, employée» à manier des armes meurtrières , 
et dteissées à porter la mort et la' terreur à de 
vils animaux. 

Ge que je viens de dire' de là chasse ^ on doit 
le dire dé même d'îm jeu habituel. Un prêtre 
joueur de profession est une espèce d^opprobre 
dans FEglise: il y perd Un temps destiné au salut 
et à la sanctification die son peuple^ il y perd 
un' argent saint, qui n-est pas à lui , et qui ap- 
partient aux pauvres 5 dès qu'il ne lui est pas 
nécessaire ^ il y perd le goût de tout ce qu'il 
y a de saint et de sérieux d^ns son état ; îl y 
perd son ame par les passions inséparables des 
événemens du jeu^ il y perd lé respect et la 
confiance dé ses peuples ^ il y perd le calme et 
la tranquillité de Tesprit: que dirai-je encore? 
et que n'y perd-il pas , puisqu'il y perd l'esprit 
de sa vocation ^ et tout le finiit de son minis- 
tère? voilà des pertes qui ne peuvent plus se 
réparer ^ et mille fois plus importantes que celles 
de son argent. 

Pour vous^ mes Frères^ souffrez que je fi- 
nisse cet entretien avec ces paroles de l'Apôtre ^ 
pour vous ^ dis~je^ qui êtes notre gloire et notre 
consolation ^ ce n'est pas ainsi que vous désho- 
norez votre ministère j ce n'est pas ainsi que 
vous tournez en scandale pour les peuples , le 
caractère sacré que vous avez reçu de Jésus-Christ 
pour les sauver;; ce ne sont pas les maximes saintes 
qu'il a gravées dans votre, cœur ^ et dont vous 

avez 
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avez été nourris dans ces maisons de retraite: 
f^o$ autem non ita didicistis Christum. (Eplies. 
4. ^o. ) Continue* donc^ mes Frères, à vous 
conduire devant vos peuples d'une manière digne 
de la sainteté et de la ffravité de votre vocation : 
f^idete itaqite ^fraJtres ^ quomodd cautb ambu— 
letis ^ non quasi wsipientes ^ sed utsopientes..,, 
quonùah dies mnli sunt, ( Ibid. 5. i5 , 16. ) 
Lia réserve , la circonspection dans toute votre 
conduite ;ie sauroient être excessives: tout ce 
qui peut vous être permis , n^est pas toujours 
expédient : regardez les peuples qui vous envi- 
ronnent , comme autant de censeure, qui, les yeux 
toujours attachés sur vous , ne vous pardonnent 
rien ^ et sont bien plus portés à vous faire un 
crime de la plus légère dissipation , qu''à Texcuser 
comme un délassement nécessaire. Nous sommes 
dans des temps où la foi presque éteinte parmi 
les fidèles, où les scandales que donnent si souvent 
au public les ministres infidèles, où la licence 
des moeurs publiques , ne nous laisse plus pour 
éviter la malignité des soupçons et le mépris des 
peuples, qu'aune vie sérieuse, sacerdotale^ qu'aune 
piété , une gravité , une modestie respectables , 
soutenues dans tout le détail de nos mœurs : P'ùïete 
quomodà coûté ambuletis.,, quoniam dies mali 
sunt, L'*irréligion est montée à un point , que le 
monde est charmé de trouver un prêtre coupable : 
il semble que cVst un gain et une victoire pour 
loi , quand il peut se pei-suader que nous foulons 
aux pieds les devoirs . de notre état : Fidetc 
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qvomodo coûte ambuletis.,.. quoniam dîes màU 
sunt. Il ne voit pas que le dérèglement des nû- 
liistres consacrés à la religion , quand il est vrai ^ 
est le plus terrible fléau dont Dieu punisse les 
crimes des peuples : ce sont des ressources qu'ail 
leur rend inutiles ^ ce sont des voix qu^il rend 
muettes ^ et qui devroient crier pour les rappela 
h, la pénitence ^ ce sont des médiateurs devenus 
inutiles ^ qui auroient pu les réconcilier avec Dieui^ 
et apaiser sa justice qulls irritent eux--mémes. 
!N^augmentons pas ^ mes Frères ^ Faveuglement du 
inonde en le confirmant dans ses erreurs par nos 
exemples : Videte quomodo coûté ombuletis.... 
quojiiam dies maU sunt : ne- devenons pas des 
pierres d''ackoppement à des peuples dont nous 
devons être les guides dans les voies du salut | 
et ne soyons pas la plaie la plus douloureuse qui 
afflige rjEglise \ nous qu'acné avoit honorés de soo 
choix ^ de son autorité et de sa confiance , pour 
être les dispensateurs de ses trésors ^ et les dé* 
positaires de ses secrets et de ses mystères» 
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DISCOURS 

SUR LA MANIÈRE 

DONT LES ECCLÉSIASTIQUES 

DOIVENT CONVERSER 

AVEC LES PERSONNES DU MONDE. 



ConveTsatioDem vestram inter gentes habentes bonaiu. 
Ht in eo, quôd detr«ctant de vobis tanquàm de malefae- 
toribus, ex bonis operibus vos considérantes» glorificent 

Conduisez'Uous parnU les personnes du numàe d^une 
manière digne de la sainteté de votre caracth'e, afin qu'au 
lieu éfu^ils sont naturellement portés à mal parler de vous , 
les bonnes œuvres qu^ds vous verront faire les portent à 
rendre gloire à Dieu y et à respecter la religion dont nous 
sommes les ministres, i. Petr. z. iz. 

Cj^est sur cet avis de Tapôtre saint Pierre que je 
me propose ^ mes Frères * de faire quelques ré— 
flaxioas^ rien ne me paroissant dV^e plus grande 
conséquence pour la dignité de notre ministère , 
que la manière dont nous devons vivre et con— 
vers€|r avec les personnes du monde. 

Il est vrai , mes Frères , que notre état et na? 
fonctions nous font une nécessité inévitable de 
vivre au milieu du monde. C^étoit le privilège 
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et la consolation de ces heureux solitaires , que 
leur vocation et leur première institution consa— 
croît à la retraite et à la pénitence , de vivre sé- 
parés entièrement de lui. Eflrayés des iniquités 
et des contradictions de cette cité perverse , ik 
cherchoient un asile dans la solitude des cloîtres^ 
et là sous Içs lois d"'une discipline sévère ^ et uni- 
quement occupés des miséricordes du Dieu qui 
les avoit séparés de la corruption générale^ ils: 
lui chantoîejit ensemble jour et nuit des cantiques 
d'actions de grâces, et întercédoîent pour tous 
les enfans de TËglise , exposés aux périls et à la 
dépravation du siècle. 

Pour nous , mes Frères , destinés a être le sel 
de la terre , il iikut que nous soyons , pour ainsi 
dire, mêlés avec elle ^ que nous ne.formioBS 
qu\me masse et qu'un corps de société avec ceux 
qui rhjiibitent ^ et qu''au lieu de chercher au loîu 
un asile contre la contagion de leurs vices , nous 
leur en présentions sans cesse les remèdes. Cette 
situation qui devroit avoir de si gràlides^ utilités 
pour le monde , n^a souvent que des périls pour 
uous^ et établis pc^ur nous opposer au torrent des 
désordres et des erreurs qui Tinondent , nous 
ïious y laissons souvent entraîner nous— mêmes. 
Pour éviter doue ce malheur auquel nous sommes 
tous les jours exposés , il n^y a qu'^à établir les 
règles de prudence et de religion que nous devons 
observer dans noire commerce avec les personnes 
du monde ^ règles dont Tobservation peut seule 
en sanctifier les périls , et dont le mépris ne peut 
que les multiplier sans, cesse. 
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PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Xja première règle est le choix des personnes 
avec qui il nous est permis de |ier quelque société^ 
et par-là vous. sentez d'abord que la société de la 
plus grande partie dç ceux qui composent cequ^'on 
appelle le monde ^ nous est interdite. Je ne parle 
pas seulement des commerces inutiles et fréquens^ 
avec un sexe dont la bienséance seule ^ et les lois 
mêmes du monde doivent nous éloigner. Quand 
nous y porterions les intentions les plus pures ; 
quand nous pourrions nous répondre que notre . 
oeil y sera toujours simple et saus tache ^ quand 
nous croirions n'avoir rien à nous reprocher jus*- 
qu'ici là-dessus devant Dieu ^ le frivole seul de 
ces sociétés assidues convient-il à ta gravité d'un 
prêtre^ et au sérieux de notre ministère ? De plus ^ 
le monde qui vous voit déplacés dans c^ sociétés ^ 
jugera-^-il de vous par une innocence de cœur 
quil ne voit pas ^ ou par une conduite indécente 
qui le blesse ? excusera-t-il une imprudence visible 
sur une vertu qui lui est inconnue^ lui^ toujoim» 
eaclin à mal penser de nous ^ lui qui empoisonne 
nos démarches les plus innocentes ^ et qui nous 
fait souvent un <^rime de nos vertus mêmes P Or ^ 
un prêtre ^ un pasteur dont la réputation est si 
précieuse à rEglise ^ et doit être si chère à lui — 
même puisque tout le fruit de son ministère en 
dépend ^ peut-il ^ei:sé?érer tranquillement dans 

4« 
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un genre de vie qui la flétrit et la rend suspecte ? 
doit— il être écouté , quand sur les murmures et 
les clameurs publiques qui sont venues jusqu"'à 
nous^ et que nous lui reprochons ^ il nous répond 
que ce sont des<;aloainies inventées par ses enneroîs 
pour le perdre , et qu'ail prend Dieu à témoin de 
son innocence ? De sou innocence ^ mes Frères- ? 
Mais quand il n^ auroit que de Timprudence , 
peut-il être innocent ? mais quand il n auroit 
donné Ueu qu''à des soupçons^ seroit^il excusable 
de n'^avoir pris aucune précaution pour lever le 
scandale ?. mais suffit-il à un prêtre d'hêtre exempt 
de crime ^ ne doit-il pas Té Ire de Fapparence et 
du soupçon ? mais est-il innocent quand il sacrifie 
Topinion publique si respectable pour un pasteur^ 
et rhonneur de TEglise ^ à des assiduités dont le 
frivole , Tindécence^ et Vinutilité font toujours lé 
moindre crime ? 

Mais faut-il ^ dira-t-on ^ sur des bruits ridicules^ 
et au premier mauvais discours d''un libertin , s''iii~ 
terdire des sociétés que la bienséance, ou des 
liens anciens de connoissance ou d'amitié a voient 
formés ? et n''est-ce pas s^avouer coupable , et 
déclarer soi-même au public que ces liaisons n^é- 
toient pas iunocentes , de les rompre au premier- 
bruit qui nous en vient ? CTest ainsi qu'on «e fait 
une illusion grossière à soi-même : car, mes Frères y 
n''est-ce pas déjà un gi^ndi mal , et un préjugé 
honteux à un prêtre , que ces liaisons aient été 
d'aune nature à donner lieu à de tels discours ? 
un saint prêtre , un bon pasteur tout occupé de 
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ses fonctions ^ ne trouve pas beaucoup de temps 
de reste pour des liaisons assidues et iautiles;; des 
bieaséauces iuévitables seules^ des devoirs de 
charité^ et Texerctce dé ses fonctions le produisent 
«Q publi<î ^ le sérieux de son miiiistère Vj acecMUr- 
pagne partout. Les inutilités et les assiduités d^un 
comni^rce dont on peut parler , et qui peut pa-«- 
roitre suspect^ ne conviennent guère qu''à un 
pasteur oiseux ^ et dont la vie peu grave et peu 
sacerdotale^ loin de prévenir la témérité des soupt- 
foos 9 y donne lieu et les fait naître. Mais il les- 
autorise^ dit-on^ en y ayant égard ^ et se retirant; 
- c'^est-â-ndire ^ qu''il confond la malice de ceux qui 
iNit été capables de les former : c^est^-dire ^qu'lil 
ferme la bouche à la calomnie :; quHl déclare ne 
tenir à rien de pins cher qu^à son devoir et à sâ 
réputation; qu''il ne lui en coûte rien d^arràcher 
l^œil qui scandalise le moindre de ses frères : 
c^est-i-dîre , en un mot ^ qu^il respecte son ca- 
ractère y et quHl force à le respecter ceux mêmes 
•qui xherthoient'a le flétrir : voHà comment il se^ 
diéshonore en faisant cesser Foccasion du scandale. 
£h ! plût à Dieu qu^il ne se déshonorât pas da- 
vantage en se roidissant contre les bruits publics ! 
I^lnt à Dieu qu^en persévérant dans, ces liaisons 
fcuspectes^ il ne déclarât pas luinnème tout haut 
qu^il y tient par des lien& où il n^est pas possible 
de supposer de Tinnocence ! qu^il ne donnât pas 
lieu de dire qu^un malheureux pencbaut Tem-^ 
{K>vte sur la sainteté de son état et sur Famout 
de sa. réputation.;; et qu'il ne méprise ^ et n^oublîtf 



44 1>ELAMAMÊRB 

les discours publics ^ que parce que depuis long^ 
temps il s^est oublié lui-même ! 

Hélas ! mes Frères ^ que de larmes out coàté ^ 
et coûtent encore toas les jours à TEglise affligée ^ 
les scandales et les chutes publiques , oh. la pré- 
tendue innocence de ces sociétés a conduit le^ 
ministres ! de quel opprobre public ^Wt^s pas 
couvert cette chaste épouse de Jésus-Christ ! quel 
mépris humiliant n^ont-jls pas attiré sur tout le 
«aint mimstère ! et quelle occasion u'^oot^ils pas 
donnée aux sectateurs impies du vice ^ de blas* 
phémer le nom du Seigneur ^ et de s''en prendre 
à la religion même des désordres de ses ministres } 
Mais laôsons un voile étemel sur ces horreurs ^ 
et ne renouvelons pas notre douleur devant des 
ministres fld^es ^ qui la partagent avec nous ^ et 
dotit la présence même Tadoucit et la console. 

Par la suite de la mèmerè^e^ toute société 
dans le mtonde avec les amateurs publics du vice^ 
et les contempteurs de kr vertu^ nous est interdite ^. 
avec ceshonunes^ dont le plaisir fait Tunique oc-^ 
çupatipn ^ et qui se fout un honneur insensé de 
leurs excès et de leur intempérance . S^as !. mes 
Frères «| quel pourroit être le prétexte d^un prêtre^ 
dW ministre consacré à la piété et à la défense 
de ses. maximes ^ dans de pardUes assemblées. ? 
S'*il s^ plalt ^ il participe à leurs- œuvres de té- 
nèbres : s^il ne les désapprouve que foîblement , 
et comme par une espècQ de honte^ c^est un hy- 
pocrite qui n^a honte que de lui-même^ et noa 
de^^cès dont il qsX témoin i c''est un déserteur 
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de rEvan^le ; et sa modération simulée et comiue 
pour telle ^ ne sert que de nouvel aiguillon à la 
débaudie ^ et à attirer de nouvelles dérisions à la 
v^rtu. Quel scandale ^ mes Frères ^ et quelle 
honte pour le sacerdoce^ qu^un prêtre et un 
pasteur puisse être cité ^ dans le récit d'une as-»- 
semblée dont la licence et la crapule ont fait tout 
ITionneur:; qu'ion le cite peut-être comme celui 
ipii s^y est le plus signalé ^ et qui a fait des exc«'« 
où persoiiae que lui n''a pu atteindre ! Car ^ mes 
-Frères y tel est d\)rdinaïre le sort malheureux 
d'un prêtre qni sort des bornes de son état ^ 
d'aller toujours plus loin que les gens du monde 
£a fait de licence , et de joindre au mépris des 
règles , celui même de la modération et des bien- 
séances. 

Ou nous dira sans doute que toutes les sociétés 
avec les personnes du monde ne sont pas de ce 
caractère^ qu'on a besoin de délassement ij et qu'il 
s'y trouve des gens sages et réglés avec lesquels 
0Q peut vivre sans danger ^ et sans que la religion , 
ni les bienséances du caractère en souffrent. J'en 
conviens ^ mes Frères : mais avant de vous exposer 
les règles qui doivent vous conduire dans ces 
liaisons mondaines s, je vous dis que^ dans la société 
des mondains ^ sages même selon le monde ^ on y 
respire toujours un air du monde et de sels maxio^es^ 
qui se répand peu à peu sur tout notre exté-* 
rieur, et qui y prend insensiblement la place de 
ce maintien sacerdotal si recommandé par les 
«aiuts canons ^ et si digne de notre ministère : j^e 
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TOUS dis qu'en vivant avec ce monde (jaW appellt 
sage ^ on s^ nourrit de ces piaximes que la fausse 
sagesse du monde approuve , toujours infiniment 
éloignées des maximes deTEvangile:; qu^on y laisse 
éteindre peu à peu le premier esprit de son état ^ et 
qu''on y substitue Fesprit faux et étranger du siècle : 
je vous dis^ qn''il n'^est que la conformité des goûts 
et des penchans qui lie les sociétés et les com^ 
merces 5 et que si ceux du monde vous sont né- 
cessaires'^ c^est une preuve certaine que ses goûts 
sont les vôtres ^ et que vous n'^ètes à votre place 
qu'^avec lui. 

Mais ou a besoin de délassement^ dites-vous^ 
et on ne peut pas toujours vaquer à des occu— 
.pations sérieuses. Mais , mes Frères , souffrez que 
je vous réponde ici ce que saint Paul reprochoit 
autrefois à des disciples qui ^ loin de s'^adresser 
à leurs firères pour finir leurs contestations ^ s^a— 
4ressoient à des juges gentils : Sic non est inter 
vos sapiens quisquam ? ( 1 . Cor. 6. 5 . ) Q uoi ! 
vous ne sauriez trouver parmi vos confrères des 
ministres sages et aimables pour vous délasser 
avec eux du sérieux de vos occupations ? Sic non 
est inter vos sapiens quisquam ? Est-il possible 
qu'eau milieu de tant d^ecclésiastiques d^unë so- 
ciété douce ^ édifiante ^ honorable pour vous , 
vous ayez besoin d^appeler le monde à votre se- 
cours ^ et chercher des délassemens où vous ne 
devriez porter que vos fonctions et vos peines ? 
Hélas ! mes Frères , un bon prêtre , un prêtre 
rempli de foi^ peut-41 aller chercher des délasse- 
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mens au milieu du monde P et que trouvera-t-3 
parmi ses amateurs les plus réglés même aux yeux 
du monde ? des erreurs et des abus que Fusage a 
consacrés ^ et que la religion déteste ;; les passions 
honorées des éloges qu^on refuse à la vertu ^ 
Jésus--Christ outragé dans ses maximes ^ dans son 
jCttlte ^ souvent dans ses serviteurs ^ la charité 
éteinte par les haines ^ par les intérêts ^ par les 
jalousies^ les entretiens souillés par des médisances 
noires et publiques ^ Dieu offensé et oublié presque 
partout^ et le monde entier devenu presque 
aussi dissolu^ aussi plongé dans les ténèbres , aussi 
païen dans sa doctrine ^ qu^il Tétoit avant le bienfait 
de sa conversion et la lumière de TEvangUe. 
Voilà le monde ^ mes Frères ^ et un ministre de 
Jésus-Christ chercheroit un délassement au milieu 
de ces horreurs ? Mais pourroit-il y retenir ses 
hirmes ? mais né se sentiroit-il pas^ comme Paul 
au milieu des désordres et des superstitions d^A^^ 
thènes ^ déchirer le cœur par les plus vives îni-^ 
pressions de TEsprit de Dieu ? Incitàbatur spir^ 
ritus ejus in ipso} (Act. 17. 16.) et seroit-il ca- 
pable d''un moment de joie au milieu dé tant 
d*objets si capables de Faccdïler dé douleur eC 
de tristesse ? Non^ mes Frères^ le mondé ne 
peut être qu^une vallée de larmes pour un mi- 
nistre de Jésus-Christ : il éloigne de lui ie speo^ 
tade aflBgeant de cette multitude de fidèles qui 
y périssent^ il en fait le sujet continuel de ses 
gémissemens et de ses prières : et comment iroit-il 
diercher à se réjouir sur les ruines et la désolation 
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de la sainte Jérusalem^ sur les cadavres ^ pour 
ainsi dire ^ de ses frères ^ qu'ail voit tous les jours 
périr aux yeux de Dieu ? 

Et ce qu"*!! y a ici de plus injuste pour les mi- 
nistres qui nous allèguent rinnocence et la né- 
cessité des délassemens quMls vont chercher dans 
le monde 5 c^est que d'^ordinaire ce sont ceux qui 
en ont le moins de besoin ^ et qui négligent plus 
leurs devoirs ^ et les occupations les plus pénibles, 
attachées à leur état. Oui , mes Frères^ il n''cst 
que les ministres oiseux, ennemis de Tétude et 
de la retraite , peu fidèles à leurs fonctions , qui- 
se traînent dans le monde , non pour se délasser 
du travail , mais pour le fuir et pour y occuper 
un loisir et une oisiveté qui leur est à charge : 
ce sont eux seuls, qu'ion voit donner à des^ 
commerces oiseux et inutiles , un temps qu''ils 
dérol^ent à leui-s peuples^ précipiter la sainte 
gravité dé leurs fonctions , et se hâter d'^aller dé* 
pos^r au "^nifiéu des dissipations du .monde, le 
personnage sérieux de ministre qui les gêne. Toute 
leur vie est une' désoccupation étemelle : on tf y. 
voit rien de sérieux , pas même les saintes fonc- 
tions du ministère, avilies presque toujours par 
UB air dVimui , de vitesse et dlndécence : ce^ 
qui devroit les consoler , les ennuie et les fatigue ^ 
et au sortir de là , ils courent dans le monde , se- 
délasser d^une f»révaricatio|i par des prévaricatioDS 
nouvelles. 
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SECONDE RÉFLEXION. 

J E Fai déjà dit , mes Frères , un pasteur fidèle 
à ses devoirs ^ qui respecte son état ^ qui aime 
son peuple ^ ne trouve pas bien des momens de 
reste pour les aller sacrifier aux inutilités et aux 
dissipations des commerces du monde. Il y pa— 
roU rarement , parce que les o:xasions inévitables 
des devoirs et des^ bienséances qui Vy engagent 
quelquefois ^ n'étant pas multipliées par le goût 
ni par de vains prétextes , sont rares ^ et c''est ioi 
une seconde règle aussi essentielle, que la pre- 
mière ^ la rareté de nos communications avec le 
monde. Nous ne pouvons que perdre et nous y 
avilir en nous y montrant trop isouvent : tout cor- 
rompu quHl est ^ il exige de nous une vertu sans 
tache ^ sans nuages ^ et sans même aucune de ces 
foiblesses inséparables de Thumanité. 

Plus il est indulgent pour lui^même^ plus il 
devient sévère à notre égard : il croit pouvoir 
tout se permettre ^ et il croit aussi ne devoir 
rien nous passer : il a sans cesse sur nous des 
yeux censeurs et malins ^ une parole moins me- 
surée ^ une simple inattention ^ une démarche 
moins décente^ une complaisance accordée sans 
réflexion ^ deviennent peur nous des crimes qu''il 
ne pardonne pas : il les grossit ^ il en tire des con-* 
séquences odieuses ^ et il n''oublie rien dans les 
momens où. nous semblons nous relâcher un. peu 
en sa faveur de k gravité de notre caractère ^ 
Tome IX* CoîfFÉn, IL 5 
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pour y découvrir plus de goût de notre part que 
de condescendance pour lui. Il nous exhorte à 
ri mi ter dans la licence de ses joies et de ses 
plaisirs:^ il traite de minutie et de petitesse d^es- 
prit nos précautions là-^dessus ^ et nos réserves ^ 
et pour peu que nous en rabattions pour lui 
complaire ^ il retombe au sortir de là sur nous ^ et 
nous paie de notre complaisance par des déri- 
sions outrageantes ^ et par les jugemens les plus 
insensés et les plus déshonorans. 

Ainsi ^ mes Frères ^ c''e8t se tromper , de croire 
qu''on s^'assure Festime et la bienveillance du 
monde en se familiarisant avec lui et s^ mon- 
trant sans cesse. Plus il nous voit ^ moins il nous 
respecte et nous estime ^ il nous méprise ^ dés qu'il 
sent que nous ne pouvons nous passer de lui : de- 
venons^y rares^ alors nous y paroltrons avec plus de 
dignité ^ et il nousc verra avec plus de respect : 
attendons que des bienséances inévitables^ que 
jdo8 devoirs de charité ^ que des œuvres saintes ^ 
que des sollicitations pour le soulagement des 
pauvres nous y appellent ^ paroissons^-y environnés 
de tout le saint appareil de notre caractère ^ 
comme des envoyés de Jésus-Christ^ comme y 
tenant sa place :j c^est alors que notre ministère 
tout seul ^ et Tordre de Dieu ^ nous y tiendront 
lieu de sauvegarde. Quand on cherche le monde 
pour le monde même ^ il faut se conformera ses 
goûts et à ses manières: on y seroit mal reçu ^ 
si Ton vouloit y porter cette gravité ^ cette re- 
tenue sacerdotale ^ oui doit toujours nous acoom- 
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pagner y flous déraiigerioas ses plaisirs ^ nous dé- 
concei^erions ses assemblées et la licence de ses 
enti^tîens :j nous lui serions à charge ^ uotre pré- 
sence seule seroit pour lui un contre-^temps ^ 
et il diroit de nous ce que les ennemis de la vertu 
disoient autrefois du juste dans la sagesse : Grm^is 
est nobis etiam ad videudum, (Sap. %. i5. ) 
•Ou il ne faut pas chercher le monde ^ ou il faut 
NÎvre comme lui. 

TROISIÈME RÉFlEXÏOÎÏ. 

AiNsi , mes Frères ^ si nous somme» fidèles à la 
règle qui nous prescrit d'y paroitre rarement^ il 
nous sera facile d^ porter la gravité ^ Tédification ^ 
et le zèle qui forment la dernière règle sur la 
manière dont nous devons converser avec les per- 
sonnes du monde ^ car ce sont les caractères qui 
doivent annoncer aux personnes du monde un 
ministre de Jésus^Christ« 

Je dis la gravité. Nos manières ^ nos démarches ^ 
notre langage ^ tout notre extérieur doit y 20u-r- 
tenir la sainte dignité de notre état : les délas- 
semens les plus autorisés dans le monde ^ les 
fiuniliarités les plus usitées ^ les discours de joie 
et de [Jaisanterie les plus reçus y devienaeut pour 
;nous des indécences : tout ce qui u^est pas digne 
de notre ministère^ est indigne de nous. On se 
persuade souvent qu'ail faut s^'accommoder au 
go&t ^ au langage ^ et aux maximes du monde , 
pour u^ pas paroitre de mauvaise compagnie : 
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mais ^ mes Frères ^ un prêtre n^est à sa place et 
décemment dans le monde ^ que lorsqu^Q y est ^ 
ce qu''on appelle ^ de mauvaise compagnie pour 
le monde : dès que le monde le recherche ^ Fa— 
dopie^ Fassocie^ se plait avec lui ^ c''estuBe preuve 
décisive que ce prêtre ne respecte plus les bien- 
séances de son état. Et c^est ce que nous voyons 
tous les jours , mes Frères : tous ces prêtres que le 
monde recherche ^ que le monde applaudit ^ avec 
lesquels il est ravi d'hêtre en société ^ sont des 
prêtres mondains qui ne conservent de leur état 
que le nom : cet esprit du monde sort de tous 
cotés de leur extérieur ^ il se manifeste dans Tin- 
décence de leurs vêtemens ^ dans la légèreté de 
leurs discours et de leurs démarches ^ et souvent 
même dans le peu de gravité de leurs fenctiôns 
les plus saintes. Si vous étiez du monde ^ disoit 
Jésus-^Christ à ses apôtres ^ le monde vous aî^ 
meroit ^ vous rechercheroit ^ parce qu'ail n'^aime 
que ce qui est à lui ; Quodsuum erat ^ diligeret ^ 
( Joan. 1 5. 19. ) mais il vous hait ^ parce que vous 
ne Faimez point. Non^ mes Frères, le monde 
ne court point après un prêtre saint et respec-* 
table : il ne s^empresse point de Fassocier à ses 
assemblées. Cest quand il a besoin de consolation 
dans les afflictions dont Dieu le frappé ^ cVst quand 
les approches de la mort lui font voir de près 
Féternitéij ah! c^est alors qn^il a recours à un 
saint prêtte. Il laisse là ceux dont il paroissoit 
faire tant de cas : il sent bien cpi'^ils ne sont d''au- 
cuu usage pour lui ^ et pour les seules foncti<His 
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anxqiiellfô leur état les destinoit^ et que s'ils 
étoient bons pour les choses du monde , ils sont 
ineptes et mutiles pour celles du ciel; Désabusons- 
nous , mes Frèitîs:; il eu coûte toujours quelque 
chose à ladigaité et à la saÎTite gravité de notre mi- 
nistère pour acheter Tamitié et les suffrages du 
monde : ce nVst pas lui qui rabat de ses préjugés et 
de ses fausses maximes pour s^unir a. nous :j c''est 
nous seuls qui rabattons de la sévérité des règles 
saintes pour être admis à ses sociétés. Ne déposons 
donc jamais aux yeux des gens du monde la sainte 
gravité de notre état, et le personnage respectable 
de ministre de Jésus-Christ : qu''ils ne distinguent 
pas le ministre aux pieds des autels , et le Qiiiiistre 
dans le commerce des hommes ;j qu^ils ne mé— 
connoissent point dans leurs assemblées, celui 
qu'ils viennent de quitter dans le temple saint ^ 
qu'ils le retrouvent partout le même , partout 
respectant son caractère, et le faisant respecter 
aux autres ^ partout , comme dit saint Paul , an- 
nonçant la piété par sa seule présence : Promit- 
tentes pietatem, ( i. Tim. 2. 10. ) 

Alors, mes Frères, si nous sommes témoms. 
de ces abus que Tusage justifie dans le monde , 
nous sommes en droit de les condamner : alors 
si on se permet devant nous de ces discours si or- 
dinaires ou la charité , où la pudeur est offensée , 
notre caractère nous autorise à les blâmer ; alor,^ 
le monde lui-même ne trouve pas mauvais que 
iKMis tàcliions de .«-anctifier ses entretiens par des 
discours d^édîGcation* Car , mes Frères , comtn;^ 
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dîsoit autrefois le saint homme Tobie ^ le Sei- 
gneur ne nous a dispersés parmi les gens du 
monde ^ qui né connoissent point Dieu ^ . qu'^afin 
que nous leur manifestions les merveilles de sa 
loi sainte : ideo dûpersit vos inter gentes ^ ut 
enarretis mirahûia ejus* ( Tob. i3t 40 Noo^ 
mes Frères ^ il ne convient pas à un bon prêtre 
de sortir d'^un entretien avec les gens du monde 
sans y avoir mêlé quelques paroles d''édificatioa t 
quand on est touché des vérités de la foi :; qu'ion 
les médite tous les jours aux pieds de Jésus-Christ ^ 
qu^on est pénétré d''un saint désir pour le salut de 
ses frères ^ il est bien difficile de les voir s^'égarer et 
périr, sans les plaindre du moins quelquefois , 
sans prendre occasion de leurs erreurs et de leurs 
préjugés ^ pour y placer à propos une parole de 
salut : on n^est pas le maître de se (x>nteiiir . et 
de s^mposer un silence de timidité ou d^indifie- 
rence. Et que savez-vous si une réflexion simple 
et édifiante ^ placée dans un temps où Ton ne s^y 
attendoit pas , ne deviendra pas pour votre fràre 
une parole de vie ou de salut ? Dans les instrur» 
tions publiques , les gens du monde y viennent 
comme eu garde , pour ainsi dire ^ et prévenus 
contre les vérités que nous leur allons annoncer 5 
mais dans un entretien familier , la vérité prend , 
pour ainsi dire , le pécheur au dépourvu 5 Ta— 
mitié , la douceur , la simplicité^ donnent à la 
vérité , ni préparée , ni attendue , une force que 
les Aulres discours n^ont pas d^ordinaire 5 c^et^t 
un ti'ait imprévu qui porte plus sûrement sou 
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coup : maïs d'^ailleurs quand le caractère de 
ceux qui nous écoutent^ le rendroit inutile^ nous 
avons du moins honoré notre ministère^ nous 
avons édifié ceux que nous n'avons pu détromper^ 
et fidèles à Tavis de TApôtre ^ nous avons sanc- 
tifié tous nos entretiens : In omni cofwersatione 
sancti sitis. ( i. Petr. i. i5. ) 

Mais ne doit-on pas craindre de se rendve 
importun^ ou d''exposer la vérité au mépris et à 
la dérision de ceux qui nous écoutent? Non ^ 
mes Frères ^ uil prêtre dissipé et mondain auroit 
mauvaise grâce ^ je Fa voue , de venir porter des 
discours d''édi&cation au m^ilieu des personnes du 
monde : il est déchu de ce droit par sa conduite:; 
il se rendroit ridicule de venir rappeler ailx 
autres des vérités qu'ail paroit avoir oubliées 
pour lui-mém£. La doctrine de la piété rougîroil 
dans sa bouche : on Pécouteroit avec mépris :; 
^et on se demauderoit enccM'e depuis quand Saifl 
8''avise de faire le personnage dé prophète : Nom 
et SaXU inter prophetas? ( i. Rcg. io> 12.) 
Mais un saint prêtre fait respecter ses avis sages 
et édifîans : le monde lui-même les attend de 
l^i ^ il peut en être ennuyé ^ mais il n^en est pas 
surpris ^ il peut rejeter la vérité ^ mais il estime 
en secret celui qui Fannonce. Je conviens que 
la prudence doit ici conduire la règle ^ et qu'ail 
ne fettt pas rendre la vérité méprisable ^ à force 
de la rendre importune , et de la placer à contre- 
temps : la charité qui ne cherche qu'à se rendre 
utile ^ vei^t qu on choisisse ses momens ; et oomL- 



56 DELAMàNIÉKE 

bien s^^eii présenle-t-il à ynx saint mîtiîstre dans 
riDUtilité des eatretiens des personnes du monde? 
Ils Tentretiennent de leurs aflaires , de leurs pro- 
ets ^ de leurs embarras ^ de leurs sujets de plainte 
ooutre leurs ennemis ou leurs concurreus ^ de 
leurs contre— temps et de leurs chagrins : or TEs— 
prit de Dieu dans un .prêtre ne trouve— t-il pas 
en tout cela mille occasions de déplorer la yie 
. triste et agitée de ceux qui aiment le monde ^ 
de leur rappeler la paix ^ ]a douceur . les conso- 
lations dVne \ie sainte et chrétienne ^ et de les 
plaindre^ sur ce qu'ails sont bien malheureux de 
ne jouir d'aucun bonheur en i?e monde ^ et de 
se préparer à travers mille agitations et mille 
peines , un malheur étei-nel dans Tautre; 

D^ailleurs ^ mes Frères ^ il est des occasions où 
il ne s^agit pliis de craindre quW se rende im- 
portun ^ et où le zèle seul doît tenir lieu de 
prudence à un saint ministre : dernier caractère :^ 
le zèle. Oui^ mes Frères y un prêtre est un mi- 
nistre public ^ chargé des intérêts de la gloii'e de 
Dieu , et de Thonneur de la religion ^ parmi les 
hommes : il ne doit jamais souil'rir que devant 
lui les personnes du monde ^ quelles qu'acnés 
puissent être ^ se permettent des discours où le 
respect dû à la majesté de la religion est blessé ^ovt 
les maximes de r£vangile sont méprisées ^ où les 
doutes impies sur la foi sont proposés avec audace^ 
où nos plus augustes mystères sont traités avec 
dérision ^ où le vice est justifié^ où la vertu est 
-toiumée en ridicuie,^ eniiu^ où le libertiuag.e et 
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rimpîëtë des discours déshonorent notre pré- 
sence. Ah ! c'est alors que la piété et la dignité 
d'^ua ministre ne doit plus se prescrire de 
mesures et de bornes que celles de son zèle ; 
c^est alors que chargé par son état des intérêts 
de la religion ^ il ne doit plus connoître personne 
selon la chair ^ oublier les noms , les litres , les 
distinctions de ceux qui s'^oubJîent eux-mêmes ^ 
se souvenir seulement qu^il est établi de Dieu , 
leur maître et leur docteur , et qu'il tient de 
l'Eg^Iîse une autorité qui lui donne droit d'abattre 
et de terrasser avec une sainte fierté tout orgueil 
impie et méprisable^ qui veut s'^élever contre la 
science de Dieu : Destruentcs omnem altifuM" 
nem extoHentem se ad^^ersùs scientiam Dei. 
(a. Cor. lo. 4^ 5.) Quiconque ne ménage point 
devant nous ce quMl y a de plus respectable sur 
la terre ^ ne doit point être ménagé :j nous devons 
Féoouter avec la même indignation que Dieu 
Técoute : la vivacité du zèle ^ un saint courroux , 
sont alors les seules bienséances que notre carac- 
tère nous impose : il ne s'agit plus d'y mêler des 
adoucissemens et des politesses ;; il faut répondre 
BU fou , comme nous l'ordonne l'Esprit de Dieu, 
selon sa folie ^ hupilier son ostentation et son 
ignorance ^ et venger la gloire du Dieu très-haut, 
des outrages que lui fait' la vile créature : on ne 
doit plus de mesures à des pécheurs qui n'en 
connoissent plus eux-mêmes. Eh ! quoi , mes 
Frères , on se fait un honneur daAs le monde de 
soutenir avec vivacité les intérêts d'un ami qu'on 
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outrage en notre présence: on impose^* avcè 
fermeté ^silence au calomniateur: on seroit dés- 
honoré^ et Ton passeroit pour un fausL ami^ et 
pour un cœur bas et lâche ^ si 'Ton avoit laissé 
outrager son ami^ sans prendre sa défense^ et 
nous n^aujnpns pas le même zèle pour fermer la 
bouche à Timpie , et soutenir tout haut les inté- 
rêts de Jésus-Christ? et nous croirions ^ nous qu^il 
a appelés ses amis ^ en nous associant an saint mi-* 
nistère: Jam nondicamvos servos ^ sed amicos j 
(Joan. i5. i5.) nous croirions avoir rempli tout 
ce qu'Hun titre si tendre et si honorable exige de 
nous ^ en dissimulant^ en nous contentant d^'ini:- 
prouver par un lâche silence les outrages dont 
on le charge ^ et sacrifiant par une foiblesse désho- 
norante ^ à des égards humains ^ son nom et sa 
gloire? Non , mes Frères, nous ne sommes plus 
les amis que Jésus-Christ s''est choisis , et ce titre 
nous déshonore, quand son nom outragé ne 
réveille plus notre amour et notre zèle. 

Voilà , mes Frères , de quelle manière nous 
devons vivre et converser avec les personnes du 
•monde ij les sociétés qu'ail y faut éviter ^ la rareté 
de nos conununications avec celles mêmes qui 
nous sont permises ^ la gravité , Tédification , et 
le zèle qui doivent nous y accompagner partout. 

C^est ce que TApôtre recommaudoit à .son 
disciple Timothée : Il s'^élèvera parmi nous , lui 
disoit-il , d^ ministres de FEvangile ^ inquiets , 
dissipés , mondains, plus occupés d^eux-mèmes, 
que 4e Toeuvre de TÉvangilei^ et nous en voyons 
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déjà de ce caractère ^ qui se fout un accès familier 
dans toutes les maisons des fidèles ^ se montrent 
partout , entrent dans tous les démêlés et toutes 
les affaires de nos frères , passent tout leur temps 
à des entretiens et des commerces inutiles^ parlent 
sans cesse ^ et toujours mal à propos ^ et de ce 
qu'ails savent ^ et de ce qu'ails ne savent pas^ 
Àus€*nt de la foiblesse d^un sexe toujours prêt à 
6e laisser gouverner , et se rendent maîtres des 
maîsoDS qu^ils fréquentent. Pour vous^ ô homme 
de Dieu ^ ajoutoit FÂpôtre ^ ne suivez pas des 
exemples si hoiiteux au saint ministère et si 
capables de faire blasphémer par les gentils TE— 
vangile du salut que nous annonçons : Tuautem^ 
o Iionio Dei^ hœcfuge. ( i, Tim. 6. 1 1. ) 

Et je finis ^ mes Frères ^ en vous adressant les 
mêmes paroles : Tu autem ^ ôMomo Dei^ hœc 
Juge. Si vous étiez les hommes du monde ^ ses 
intérêts ^ ses erreurs ^ ses préjugés ^ ses inutilités 
devroient être votre partage ^ vous seriez chargés 
de vous conformer à ses maximes et à son lan-- 
gage ^ de les justifier^ et de vqus élever contre 
tous ceux qui osent les condamner. Mais vous 
êtes chacun les hommes de Dieu sur la terre : 
Tu autem , 6 homo Dei : c'est-à-dire , chargés 
au milieu du monde , des intérêts de Dieu ^ du 
soin de sa gloire^ de Fhonneur de son culte ^ du 
dépôt de ses lois et de sa doctrine. L'^homme du 
roi parmi les peuples ^ ne parle qu'eau nom de 
son maître ^ fait respecter ses ordres ^ ne connolt 
personne ^ quand il s^agit de Fautorité et des in-- 
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téréts du maître quHl représente : il dépose 
rhomme privé ^ il ne montre que Thomme pu- 
blic ^ que rhomme du roi. Et nous ^ mes Frères^ 
qui sommes les hommes de Dieu au milieu du 
monde : Tu aiUem ^ ô homo Dei ; nous dépose- 
rions ce caractère saint et public ^ dont nous 
sommes revelus , ce caractère qui nous élève et 
nous consacre ^ pour devenir les hommes du 
monde ? Et nous , mes Frères ^ nous rougirions 
de parler \v langage de celui qui nous envoie ^ 
nous le laisserions outrager à nos yeux sans sou^ 
tenir ses intérêts et sa gloire ^ sans user de Tau^ 
torité dont il nous a revêtus ^ pour nous élever 
avec un saint zèlo contre les contempteurs de son 
nom ^ de ses lois ^ et de sou culte ? lu nutem ^ 
Ô homo Dei. Et nous ^ mes Frères ^ oubliant la 
majesté de celui que nous représentons y et 
l'honneur qu''il nous a fait de nous confier son 
autorité ^ nous autoriserions même par notre 
conduite ^ les maximes du monde sou ennemi ^ 
et nous paroitrions dHntcUigence avec lui pour 
faire prévaloir ses erreurs et ses préjugés ^ sur les 
lois et sur les maximes saintes dont il nous a 
chargés d'être les dépositaires publics et les dé- 
fenseurs ? Tu autem , ô homo Dei. Non , mes 
Frères ^ portons ce litre auguste sur notre front 
et dans tout le détail de notre conduite : soyons 
partout les hommes de Dieu : que nos actions le^ 
plus communes^ nos entretiens^ nos sociétés^ 
nos commerces soient ennoblis et sanctifiés par 

ce 
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ae caractère saint et honorable : ne nous avilissons 
jamais en le dépouillant , et souvenons-nous que 
le monde le respectera toujours en nous , tant 
que nous le respecterons nous-mêmes. 



ae 



DISCOURS 

sua LA NÉCESSITÉ 

OU SONT LES MINISTRES 

DE SE RENOUVELEh 

DANS L'ESPRIT DE LEUR VOCATION. 

Kenovaminî spiritu meatis yestrse. 

Renout^eUM vous dans Pesprit de votre vocation. Eoîififi 

A QWEM hommes , mes Frères , TApôtre adres- 
80it-ii autrefois cette parole d^exhortation ? à d( s 
.ministres de l'Evangile qui mouroient tous les 
jours pour celui qui les avoit envoyés , à qui la 
mort paroissoit un gain, peraécutés, humiliés, 
foulés aux pieds, et souffrant touta-^icie -oui^ 
les élus ^ aux premiers prédicateure de la foi 
panm lesquels les uns étoient apôUes . les autres 
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prophètes ^ les autres a voient reçu le don dc« 
langues et des miracles;; et à la sainteté desquds, 
Tunivers entier , avec toute sa vaine ostentation 
de science, de sagesse, de philosophie, d'in— 
créduHlé , n^avoit pu résister. 

\oilà les hommes à qui TApôtre recommàndoif 
autrefois de se renouveler dans Fesprît de leur 
vocation : eux qui étoient encore remplis des 
prémices de cet esprit depuis peu descendu du 
ciel ; eux qui comme leur maître, le répandoient 
de leur plénitude sur les peuples et sur les nations. 
Tant il est vrai que les depérissemens et les 
diminutions de ce premier esprit de notre minis- 
tère, sont la plus grande plaie de TEglise , et la 
source de la perte et de Tavilissement de ses 
ministres. 

C^'est cette même parole que je vous adresse , 
et que je m'adresse à moi^inéme aujourd'hui , 
mes Frères:; à nous qui, appelés au ministère 
dans la décadence et le relâchement des siècles ^ 
en avons , pour ainsi dire , suivi Fesprit et la 
destinée : à nous qui dans le refroidissénieiit 
général de la foi , à peine nous soutenons-nous 
encore , loin de ddhiier la' main à ceux qui pé- 



rissent. 



Souffrez donc que dans ces commencemens de 
Inon éniscopat , dont vous devez être toute la 
consolation et la force , je vbus exhorte , en 
ïn*éxû6rtaut moi --même , à nous rappeler au 
premier esprit de notre vocatTôri. Banimohs-nons 
ensemble comme chargés du même fardeau: et 
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puisque la- providence par des jugemeiis peut-être 
rigoureux sur moi , et sur les peuples qui me^soat 
confiés ^ ni'^a étaUi sur cette Eglise si respectable^ 
«t vous a associés à moi comme les> coopérât eurs 
de mou épiscopat^ et de mou miaisière^ allons k 
la source de nos maux ^ et. tachons d'en découvrir 
les remèdes* 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

JLa première source de nos affcnblissemens dans 
les fonctions du ministère ^ c^est que souvent 
sans consulter la voix du ciel^ nous nous y sommet 
appelés uous<-mémes : c'^est un vil intérêt , c^est 
ïambition ^ cVst une destination domestique ^ 
c^est la chair et le sang ^ ce sont des mainis hu«- 
Biaines ^ qui nous ont ouvert les portes terribles 
du sanctuaire^ ce sont elles qui nous ont installés 
dans le lieu saint : nous n'y sommes plus les 
envoyés de Dieu j nous n''y sommes que Touvrage 
des passions ^ et nous en devenons bientôt les 
joaels et les ministres. 

De quel œil ^ mes Frères ^ Dieu peut-il re^ 
gttder les usurpateurs de son sacerdoce et de sa 
gloire ? quel accroissement peut-il donner aux 
frayaux des ouvriers qu'il ne connott point , et 
qu'il réprouve? Tout sera pour eux un écueil^ 
Tautel saint^ les mystères redoutables^ la confiance 
des fidèles ^ Tautorité du ministère ^ les revenus 
du sanctuaire ^ les f alens même de la nature , ils 
abuseroot de tout : la source empoispnnée ce- 
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pandra son venin sur tout lé cours de leurs foùe^ 
tions. Ils n^étoient pas ^ dit TEcriture ^ de la race 
de ces hommes ^ par le ministère desquels Israël 
de\oit être sauvé ^ ils n'^ayoient point été destinés 
de Dieu pour conduire et défendre son peuple : 
le premier choc les a renversés ^ ils sont devenus 
le jouet et la dérision des ennemis du peuple 
saint ^ il ont fait blasphémer son nom par le 
scandale de leur vie;j ils ont été Fécueil des âmes 
dont ils auroient dû être les guides et les sau- 
veurs; et n'^étant point entrés par Jésus-CUrist 
qui est la voie et la vie ^ leur ministère a été un 
.ministère d^égarement^ de mort et de condam^- 
nation: Ipsi autem non erant de semine mrorum 
illorixm per quos salas facta est in Israël. ( i. 
Mach. 5. 62. ) 

Que de ministres TEglise nourrit dans son sein ^ 
que Tordre de Dieu n'^avoit pas destinés pour elle? 
.A cela quelle ressource? les remèdes sont rares ^ 
.et il est diâicile qu'aune voie qui n'*est pas la 
vôtre ^ devienne pour vous une voie de salut* 

Mais les talens utiles aux fidèles ^sembloient être 
la voix de Dieu qui vous appeloit à les conduire? 
Ce n'*est pas à vous à régler Tusage de vos talens^ 
cVst au père de iamille qui vous les a confiés : 
ils deviendront eux-mêmes la source et Tocca*^ 
sion de vos chutes. Le premier et le grand ta^ 
lent ^ dit FApôlre , c'est la piété qui est utile à 
tout ^ et %^ous n''étiez pas de la race de ces hommes 
par le ministère desquels Israël de>oit être sauvé : 
. Ipsi autem non erant de semine virorum illon 
rum per quos salusjacta est in Israël* 
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^ Mais le succès dans les fonctions ne pent-il pas 
ratifier le défaut des motifs qui ont pu nous j 
eoad^ireP Eu vaîa prophétisériez—vous. au nom 
4u Seigneur^ dit Jésus-Clitist ^ en vain ckasseriez^ 
vous les esprits impurs de Famé des fidèles par le 
lùiaistère de la parole:; en vain vous verroit-on 
opérer des prodiges ^ et aairiez^vous les suffrages 
de tous les hommes ^ le Seigneur ne vous con-^ 
Bolt pas : ces louanges e]le»-mêmes corrompront 
"Witre cœur; elles deviendront la vaine récom-« 
p&ase de vos vains travaux. Vous êtes des on*- 
vriers d^iniqmté^ dit TËvangile ? la chair et le 
sang ont pu vofus ouvrir les portes del'Eglîseï^ 
de ce roj iume de Di^i ^ mak ils ne le possé* 
deront jaonais à juste titré^ et vous n^étes pas de 
k race de ces hommes par le ministère des— 
<{iiels ïstsiâ devoit être sauvé : Ipsi autern noi^ 
erant ^ etc* 

Que conclure de cette première réflexion ? 
qu^ilÊiut rendre sa vocation cerlaine par ses bonnes 
oeuvres ^ que la saïuteté de la vie est la marque la' 
plus décisive d^nne saSnte vocation ;; et que la 
^ce qui nous scmtîeut dans le ministère^ est 
toujours TefTet heureux et presque infaillible de 
k grace qui nous Ta confié • 

SECONDE RèFLEXION. 

i^asMiÈRE source de nos alfoiblissemtms^ le dé-* 
&ut de vocation. Mais je k suppose k'^gitime:; e^ 
yx di> que.k familiarité .des choses saintes devient 

6* 
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pour nous une seconde source de relâchement et 
de chute. • 

La première fois que les prêtres et les lévites 
virent dans le désert le tabernacle saint que 
Moïse venoit de construire ^ la nuée miraculeuse 
qui le précédoit ^ la majesté de Dieu qui couvroit 
ce lieu terrible ^ les oracles qui sortoient du fond 
du sanctuaire ^ la magnificence et Tappareil au^ 
guste des sacrifices et des cérémonies ^ ils n'^en 
appFOchoient qu^avec une sainte horreur : rien 
nVtoit omis d^ purifications et de tons les autres 
préparatifs que la loi prescrivoit aux ministres* 
Maïs peu à peu la^vue journalière du tabernacle 
les familiarisa avec ce lieu saint ^ les précautions 
cessèrent avec le respect:; le prodige de la colonne 
de feu que Dieu y opéroit tous les jours ^ sVvilit 
par le long usiage :j les profanations suivirent de 
près : des ministres téméraires osèrent présenter 
un feu étranger^ d'^autres usurpèrent des fonctions 
réservées au seul pontife^ enfin ^ les filles de 
Madian leur devinrent bientôt une occasion de 
chute et de scandale ^ et à peine dans toute la 
tribu de Lévi se trouva— t— il un Phineès ^ un seul 
prêtre saint et zélé ^ qui osât venger Thonnenr du 
sacerdoce et la sainteté de la loi ^ indignement 
déshonorée devant un peuple infidèle* 

Voilà notre histoire. Dans ces jours heureux ^ 
où nous commençâmes à approcher de Tautel 
saint ^ la majesté des mystères terribles ^ le pro* 
dige qui sVpère entre les mains du prêtre , la 
présence du Dieu quW immole , le silence et la 
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terreur des anges mêmes qui environnent le sanc- 
tuaire^ tout cela frappoit nos cœurs d^un saint 
saisissement ^ nous tremblions sous le poids des 
yètemens sacrés ^ et de Phonneur du sacerdoce ^ 
les taches les plus légères nous couvroieut de con« 
fusion^ nous croyions voir comme autrefois Fange 
du ciel ^ le glaive de feu à la main ^ qui nous 
défendoit Feutrée de ce lieu saint :; FappareiPdes 
plus légères cérémonies nous paroissoit mysté- 
rieux et respectable. 

Mais insensiblement nous nous sommes rassurés : 
le respect a diminué avec la crainte : nous nous 
sommes familiarisés^ et avec nos foiblesses^ et 
ayec les mystères terribles i[}u^elles déshonorent : 
la -prière ^ le recueillement^ la fuite des occasions ^ 
ne nous ont plus paru des précautions utiles ^ une 
oonscience douteuse.^ embarrassée ^ souillée par 
conséquent^ ne nous a plus effrayés^ et nous 
Favons portée dans le sanctuaire : les fonctions les 
plus saintes et les plus terribles n^ont plus été 
poiur nous que des fonctions vulgaires^ à peiné 
ont— elles réveillé notre attention ^ loin de réveiller 
nos frayeurs et notre foi : Fennui mème^ le 
dégoût criminel ^ a été la disposition la plus in- 
nocente qui les ait précédées^ etFautel qui auroit 
du être le Heu de notre consolation et de notre 
force ^ est devenu le Ueu et la source de nos mal" 
heurs et de nos crimes. 

Et de là tant d^indécence dans les fonctions les 
plus saintes de notre ministère : de là tant de 
ministra» pMoîsBettt à Fantdl, on au. milieu du 
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temple saiat ^ avec moins de s&îeux et de pve^ 
caution que dans une assemblée pro&ne : de là 
les louanges du Seigneur, ces cantiqiaes sacres 
qui sont le langage de la foi et de la pîété de tous 
les siècles, se chantent avec autant d'^irrérérenc^ 
et dHinniodestie , que les chants mêmes de di^ 
^lution et de débauche « 

Aussi la piété des fidèles se refroidit , ef ne les 
cassemble plus qu avec peine dans nos temples» 
Ces assemblées saintes, ou les louanges du Sei-** 
gneur étoient célébrées avec tant de foi , de 
componction et de majesté, faisoient toute la 
consolation des premiers chrétienis : ils parlageoient 
«vec les ministres les heures dtl jour par ces chants 
divins ^ et au milieu des persécutions , c^étoit la 
plus douce ressource de leurs peines. 

Aujourd'hui hélas! les jours les plus solen-* 
■ds mêmes les attirent à peine au pied des au-» 
tels : ils u'entt^ndcnt plus quVvec ennui des can-» 
tiques saints que reimui et le dégoût, plutôt que 
la religion et la piété , semblent chanter. 

Ceux de Babylone autrefois, malgré leur ido-* 
latrie, et quoiqu'ils ne connussent pas le Dieu 
d'Israël , touchés de la majesté des cantiques du. 
peuple saint , caplif sur les bords de leurs fleuves, 
venoienf les prier de chanter les cantiques de 
Sion : Hymnum cantate nobis de canticis Sion* 
^Ps. i36. 3.) Dégoûtés des chants fabuleux et 
bizarres de leurs prêtres , pénétrés de la magni- 
ficence et de la sublimité des louang<r*s du Sei- 
gneur, ik ne pottv^oient se lasser d'entendre le 
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bliées par la sainte harmonie des hymnes et des 
cantiques : c^ chants sacrés attiroient en foule 
les idolâtres sur les bords de leurs fleuves^ ou 
gémissoient les tribus^ et ils venoient pleurer avec 
elles sur les malheurs de Jérusalem : Hymnwn 
cantate nobis de canticis Sion, 

Et le peuple de Dieu lui-même aujourd'hui 
fuit ces cantiques divins ^ et la nation sainte laisse 
sans regret les ministres sacrés dans la solitude de 
nos temples^ chanter les louanges du Dieu de 
leurs pères ^ et ce devoir si consolant est devenu 
un devoir vil et vulgaire , quVn regarde comme 
le partage du simple peuple» 

D'où vient ce malheur? de riadëcence et du 
peu de recueillement des ministres :^les louaugéd 
du Seigneur , mes Frères , se sont avilies dans 
nos bouches. Mais vous nVn êtes pas plus excu* 
«àbles^ gens du monde : la sainteté du ministère 
si^est pas attachée à celle des ministres : les pa- 
roles de la vie éternelle dans des bouches même 
profanes ^ sont toujours dignes de votre amour et 
de votre respect 5 et dans cette Eglise principale 
surtout , où la majesté des cérémonies ^ et le re- 
cueillement des ministres^ semble encore rappeler 
la piété et la gravité des premiers temps ^ et 
devroît aussi rappeler la foi , le zèle , et la fer- 
veur des premiers fidèles. 

Voilà où nous mène la /amiharité des choses 
saintes : au relâchement ^ à Tennui ;; à traiter les 
mystères saints sans précaution , sans foi^ saus 
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aucune des dispositions nécessaires : et de là le 
crime de Fabus devient inévitable. Dernière 
, source de nos affoiblissemens et de nos malheurs : 
Tabus des choses saintes. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

Abîme affreux , d''où le retour est presque im- 
possible : un mauvais prêtre s^est^il' encore con-*- 
verti? aussi le prophète appelle les plaies, du 
sanctuaTre ^ des plaies désespérées : Despercaa est 
plaga ejus* (Mîch. i . 9.) ' 

Et de quoi n'abuse pas un ministre infortuné 
quand uue ibis il en est venu à ce point dVbandoa 
et de malhetu*? Tautel saint devient le lieu de ses 
profanations et de ses crimes ^ la dispensa tion des 
sacremens et de» mystères .^ . un trafic honteux 
d'avarice et de cupidité 5 Tautorité du miuistère ^ 
un i)iége dont il se sert pour surprendre ht reli- 
gion et Finnocence des. fidèles ^ Tinstruction des 
peuples^, un avilissemtent public de la parrolt 
sainte ^ et sa propre condamnation prononcée' par 
sa bouche. Allant de crime en crime ^ à mesure 
qu'il passe de fonction en fonction^ c'est, un 
homme de pédié dans le temple de Dieu : ce que 
la religion a de plus saint ^ consomme tous tes 
jours sa réprobation ^ et les remèdes deviennent 
ses maux les plus affreux et les plus incurables. 

Et de là quel scandale pour les fidèles ! la foi 
des peuples s'éteint ^ la piété des justes chancelé^ 
les foibles n'ont plus rien qui les soutienne; l«s 
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libertins s'^autôrisent de nés exemples :j la religion 
s avilit avec ceux qui en sont les dépositaires. 

Malheur au peuple fidèle auquel Dieu dans 
sa colère a donné de tels pasteurs i il faut que les 
erimes du peuple aient bien irrité la justice divine^ 
lorsqu'^elle permet que ces loups entrent dans la 
bergerie. 

Vous en triomphez souvent^ gens du monde ^ 
irons faites des chutes et des foiblesses des mi- 
nistres^ le sujet le plus vif et le.plusordiuaire de 
vos dérisions et de \os censures : et vous ne 
voyez pas que leur dérèglement est la peine de 
vos crimes;; vous ne voyez pas que la plus ter- 
rible punition que Dieu puisse exercer envers un 
peuple ^ c'^est de lui susciter un pasteur infidèle ^ 
et des ministres scandaleux. 

U avoit pimi autrefois les prévarications des 
Juifs par la captivité^ par la prise et la désola- 
tion de Jérusalem ^ par des calamités publiques ^ 
par la stérilité des saisons ^ par les tributs exces- 
sifs que FEgypte et TAssyrie imposoient sur le 
peuple de Dieu ^ tous ces fléaux ne les rappeloient 
pas à Tobéissance de la loi : il sembloit que la 
justice de Dieu étoit épuisée^ et qu^elle nWoit 
plus de châtiment à exercer sur son peuple.^ 
mais elle s''en réservoit un plus terrible que tous 

les autres. 

< Puisque jVi visité en vain Israël dans ma 

> colère , dit le Seîgneiir, et que tous mes chà- 

> timenS lui ont été inutiles :; je lui susciterai de 

> faux [M:ophètes^ je lui susciteFai des pasteurs 
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1^ qui le séduiront par leurs exemples , et quî lui 

> seront une occasion de scandale : ma colère ne 

> sauroit aller plus loin. » 

Tremblez, chrétiens, que Dieu ne tiennes 
\otre égard la même conduite* Il vous a châtiés 
par des calamités publiques , par le fléau des 
guerres et le dérangement des saison^, par les 
charges excessives que la nécessite des affaires 
publiques \ous imposoit , par une misère presque 
générale ^ tous ces fléaux ne vous ont pa&^rappe— 
lés au Seigneur^ vos crimes ont semblé croître 
avec vos malheurs. Quel nouveau châtiment^ 
dit le Seigneur , pourrois-je exercer .sur mon 
peuple , puisqu''il ne cesse d'*ajouter de nouvelles 
prévarications aux anciennes ? Super quo perçu-- 
tiamvos ultra ^ addentes prœuaricationem P (Is. 
X. 5.) je lui susciterai des chefs sans vigueur, de» 
pasteurs infidèles , des ministres scandaleux ou 
mercenaires , *qui leur aideront à se perdre , et 
à m^oublier tout-à-faît : Omne cûput languir-- 
dum^ principes tui infidèles , sociifurum , omnes 
diligunt munera^sequuntur retributiones , (Ibid. 
■^ . 5. 23.) C'est la dernière vengeance que Die» 
dans sa fureur exerce sur les crimes de la terre « 
et dont il est peut-être sur le point d'user à notre 
égard. 

Mais non , grand Dieu , vous ne Texercerez 
pas sur cette Eglise , que le sang de tant de mar- 
tyrs qui en ont jeté les fondemens , qui reposent 
sous ses autels , et qui crient sans cesse vers vous 
en faveur de leurs frères , vous rendra toujouw 

chère 



ekère et précieuse. Si Tiadignité du pasteur pria-< 
cipa]: ^ que vous avez peut— être daos votre colère 
suscité à cette Eglise ^ armpit votre bras coatre le 
peuple fidèle^ la foi de taut de saiuts évéques (}ui 
Tout autrefois gouvernée, le retieudroît : vous 
vous souviendriez toujours de vos serviteurs ^ de 
ces hommes vénérables qui ont sanctifié la terre 
que nous, habitons : les pierres de nos temples ^ 
où. leurs cendres reposent ^ parleroieal pour nous ^ 
et >0ii8 ùe permettrez pas que votre héritage 
qu^îh ont acquis par leur sang ^ ou sanctifié par 
leurs travaux ^ devienne jamais la proie de Tinfî^ 
délité ou du libertinage. 

Grand Dieu ! regardez donc du haut du ciel ^ 
et jetez des yeux de miséricorde sur cette Eglise^ 
sur cette vigne si chérie que votre main elle- 
même a plantée : soyez-en toujours jaloux comme 
de votre plus ancien héritage ^ renouvelez en 
elle ces premiers jours de ferveur et de beauté , 
qui la rendoient si agréable à vos yeux ^ réparez 
ce que les temps et les années lui ont fait perdre 
de son ancienne splendeur ^ Respicite de cœlo ^ 
et vide ^ et visita vineam istam ^ et perfice eam 
quant plantav^it dextera tua. (PS./79. i5^ 16. ) 

Purifiez ses ministres ici assemblés : renouve- 
lez en eux les prémices de cet esprit qui vous les 
a consacrés par Tonction sainte : animez-les d'un 
feu nouveau 5 et qu'au sortir de ce temple , comme 
d'un autre cénacle , ils en aillent embraser les 
peuples qui leur sont confiés : Et perjîce earn 
quatn plantayit dextera tua. 

T^me IX> CoNFÉn* 11 > 7 
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Etendez surtout le bras de votre protection 
sur le Fils de THomme que vous vous êtes choisi, 
sur le premier pasteur qui vous adresse ici ses 
supplications et ses prières : Et super Fïlium Ho- 
ndnis quem confirmasti tibi. Fermez les yeux à 
ses foiblesses ^ revètez-le de force et de vertu ^ 
soutenez-le afin qu'ail soutienne ses frères : faites- 
en le modèle du troupeau dont vous Pavez déjà 
établi le conducteur et le guide : Et super Filium 
Hominis quem confirmasti tibi* afin que mar- 
chant tous dans vos voies , nous puissions tous ar- 
river à cette patrie où nos pères et nos premiers 
pasteurs nous ont déjà précédés. Ainsi soit-il. 



SES 



BE 



DISCOURS SYNODAUX. 



^PREMIER DISCOURS. 

De Viîistitution des Synodes, 

J E n'^ajputerai quVn mot aux instructions sages 
que vient de vous donner M. le Pronioteur, 

U seroit sans doute à souhaiter que dans ces 
assemblées synodales nous n''eussions qu''à nous 
anioier ensemble ^ et nous consoler des travaux 
du saint ministère ^ en racontant ^ comme les pre^ 
miers disciples , les grâces et les merveilles que 
la parole de FEvangile opère parmi les peuples 
dont le salut nous est confié. Ce devroit être ici 
le spectacle édifiant et le témoignage public du, 
zèle des pasteurs ^ et non pas la censure affligeante 
de leurs infidélités et de leurs désordres ^ et ces 
assemblées saintes ont été plutôt établies pour, 
pourvoir aux besoins des fidèles , que pour remé-. 
dier aux foiblesses et aux prévarications des mi- 
nistres. Oui ^ mes Frères^ nos saints prédécesseurs 
appeloient auprès d^eux en certains temps , comme 
le remarque saint Cyprien ^ les prêtres répandus- 
dans les campagnes^ et ceux qui dans la ville épis^ 
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copale travaîlloîent gous leurs yeux ^ pour se for- 
tifier ensemble contre les séductions et les perse-" 
cutions du monde ^ contre les ennemis de la foi . 
contre les périls dont ils étoient environnés : ils 
les appeloient pour délibérer avec eux sur les 
besoins des Eglises^ pour écouter leui^ sages sivis. 
pour éclairdr leurs doutes ^ de sorte que c'étoit 
le même esprit qui ^ du premier pasteur ^ se ré— 
pandoit sur tout le ministère ^ et gouvernoit tout 
le troupeau. 

Le zèle s''est refroidi:; les abus se sont multî— 
plies ^ le relâchement des fidèles^ loin de ranimer 
les ministres , les a afibiblis ^ et rafFoiblissèment 
des ministres a achevé la corruption des fidèles. 

Je dis Tafibiblissement des ministres , et je ne 
dis pas assez ^ car plût à Dieu que nous n^eussions 
qu^à ranimer leur tiédeur ^ et non pas à déflorer 
leurs chutes. 

On vient de vous marquer la première source 
de leurs infidélités , c'est un vil intérêt. Dès que 
TOUS regardez le saint ministère comme une occa- 
sion sordide de gain ^ que vous faites servir le don 
de Dieu à une infâme avarice ^ que vous êtes plus 
touchés d'un profit mercenaire^ que du sahit des 
âmes :; que vous exigez de vos peuples avee une 
basse àpreté au delà de ce qui vous est dû ^ en 
oubliant tous les jours ce que vous leur devez 
vous-mêmes ^ que vous mesurez les fruits de votre 
mission sainte ^ non par Taccroissement de la foi 
et de la piété dans vos Eglises ^ mais par celui de 
vos indignes profits ^ que vous ne distinguez pas 
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Part des arts , un ministère redoutable aux ang^gs 
mêmes , les fonctions saintes et terribles du sacer-- 
doce , d^une profession vile et mercenaire : en un 
mot^ que vous êtes de ees vendeurs infâmes que 
Jésus— Christ chassa du temple : vous n'hèles plus^ 
les ministres des miséricordes du Seigneur envers 
les peuples ;| vous anéantissez autant qu^ii est en 
vous , le fruît de ses mystères ^ vous êtes de ce* 
nuées sans eau y dont parle un apôtre , de ces 
hommes de chair et de sang auxquels un jugement 
sévère est réservé. 

Et de là y tant de chutes qui nous affligent, et 
qui scandalisent les fidèles ^ de là , tant de pré- 
'Varîcations dans le ministère ^ de là , les pKis 
saintes ordonnances de nos prédécesseurs violées : 
et toutes les règles méprisées. Dès que le cœur 
est corrompu , les œuvres en manifestent bientôt 
la corruption ^ dès que la source est souillée , la 
mauvaise odeur se répand bientôt sur toute la 
conduite. Vous en êtes témoins , vous , mes 
Frères ^ qui êtes fidèles dans le ministère ;; vous 
en gémissez avec nous 5 et vos exemples, s''ils ne 
corrigent pas le mal , du moins ils le confondent 
et le condamnent. 

C'est une coasolatîon que je ne saurois vous 
refuser, ni me refuser à moi-même ^ la multitude 
des pasteurs édifians et. zélés que j^ai trouvés dans 
mes visites , m^a infiniment adouci Tamertume de 
Finfidélîté d'^un petit nombre. J''ai senti que le 
sang , que les mérites de tant de m^s saints pré- 
décesseurs dont nous honorons la mémoire, pro- 

7* 
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tégeoîent et gouvèrnoient encore cette grande 
Eglise :; que leur esprit \ivant encore dans leurs 
cendres sacrées , ne s^étoit pas encore éteint ^ et 
que la main et la protection de Dieu ne s^étoieol 
pas encore retirées de dessus nos peuples. 

Conservons ^ mes Frères, "les restes précieux 
de ce premier esprit;; et tachons de le transmettre 
il nos successeurs, comme nous Favons reçu de 
ceux qui nous ont précédés. 

Parmi les principaux abus que nous avons 
remarqués dans nos visites , il y en a deux aux- 
quels nous sommes résolus de remédier. Le pre- 
mier , ce sont les personnes d'un sexe différent 
que vous employez à votre service , et dont Tàge 
n est point conforme aux règles des canons et aux 
statuts de ce diocèsc^Le second , c'est le peu de 
précaution qu'on apporte à confesser, surtout les 
personnes du sexe. Il seroit trop affligeant de 
dévoiler ici la honte du sanctuaire, et vous mar^ 
quer é^ détail les raisons tristes que nous avons 
de renouveler sur ces deux points les ordonnances 
de nos prédécesseurs , et même d'en ajouter de 
plus sévères. Ce sont là de ces plaies qu''il faut 
guérir en les cachant : il suffit de vous dire que 
le bon ordre du diocèse , l'honneur de l'Eglise ^ 
rédification des peuples , exigent de vous cette 
précaution. 

Nou$ ordonnons donc^ etc. 



SECOND DISCOURS. 

De V amour des pasteurs pour leurs troupeaux. 

\ OTJS venez d'entendre ce que M, le Promoteur 
vient de vous dire avec beaucoup de zèle. Les 
fautes des prêtres ne sauroient être légères ^ la 
négligence dans vos devoirs ^ et Tendurcissement 
se suivent de près. Dès que vous avez perdu 
cette piété tendre qui fait qu^on est efirayé du 
ministère terrible ^ et qu''on ne s''y croit janî^is 
assez disposé^ vos fonctions deviennent vos crimes: 
et Tabus des fonctions saintes mène à tout ^ exr- 
cepté au repentir. L^autel ^ où. les fidèles trouveni; 
dWdinaire une ressource ^ est Técueil où vou3 
achevez de périr ^ et tout ce que Jésus-Cbrist a 
établi dans FEglise pour le salut ^ n'*est plus que 
votre jugement et le sceau de votre réprobation. ' 
Et de là ^ tant de scandales qui nous affligent ^ 
qui déshonorent TEglise ^ qui font blasphémer 
le nom du Seigneur , et autorisent les dérisions 
des impies contre son culte ^ de là ^ puisqu'^il 
îàxA le dire ici ^ le mépris des ministres et du 
ministère. Nous voyons tous les jours avec douleur 
les brebis révoltées contre leur pasteur ^ elles 
qui devroîent être , cpnune dit saint Paul ^ votre 
consolation et votre couronne ^ deviennent vos 
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témoins et vos accusateurs. Il se peut faire que 
le zèle qui censui-e le vice , vous attire quelque- 
fois la haine des méchans ij cVst une persécutîoa 
qui a toujours été la récompense et la gloire des 
ministres fidèles:; nous devons la partager avec 
vous ^ et notre autorité alors doit être votre 
soutien et votre asile ^ nous ne Vous la refuserons ^l 
jamais^ et nous nous croirons même trop keureuar^ 
quand il se présentera des pasteurs de ce carac^ 
tère qui viendront Timplorer : nous avons la 
consolation d''en compter plusieurs parmi vous ^ 
et leur fidélité nous adoucit la peine que cause 
toujours à un premier pasteur la négligence et 
^infidélité des pasteurs subalternes. Paissez donc 
le troupeau qui vous est confié ^ avec la tendresse 
d''un père , avec la vigilance d''un guide ^ avec le 
désintéressement d"'uu disciple des apôtres , avec 
la décence et la sainteté d'un ministre de Jésus- 
Christ : instruisez-les de leurs devoirs ^ que vo$ 
exemples assurent le fruit et le succès de vos 
instructions ^ ne paroissez occupés et touchés que 
de leur salut ^ oubliez vos intérêts temporels , et 
ne les mettez jamais en balance avec Fintérêt 
de leurs âmes : ne faites pas un gain sordide d'huit 
ministère saint : n^abusez pas de votre autorité 
pour satisfaire vos animosités personnelles ^ et 
que la dispensa tîon* des sacremens qui doit être 
Texercice de votre charité ^ ne le soit pas de vos 
vengeances. C'est déjà un scandale, qu'un pasteur 
soit aliéné de ses brebis ; mais c'est une profa- 
nation et le comble du désordre , qu'il s'autorise 
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là-dessus à leur refuser les saints mystères : nous 
sommes résolus d^arréler et de punir un abus si 
criant et si odieux ^ que nous avons remarqué en 
gémissant^ dans nos visites^ et les plaintes jour- 
nalières nous font juger qu'ail n^est que trop 
commun dans ce diocèse. Jugez-les au tribunal^ 
, à la bonne heure^ et si vous les trouvez indignes^ 
suivez les règles de TEglise ^ et éloignez-les poiir 
quelque temps de la table sainte : mais ne refusez 
pas de les recevoir à la piscine mystérieuse. 
Jésus-Christ y fit entrer un paralytique de trente- 
huit ans. L^Eglise ouvre ce bain sacré aux pé- 
cheurs les plus invétérés ;; et de quel droit I9 
leur fermeriez^vous ^ vous qui n'hâtes là que ses 
ministres^ et qui n^avez d'autre autorité que 
celle qu^elle vous confie ^ et qu^elle ne vous 
confie que pour le besoin des fidèles d^ Vous êtes 
k eux^ votre vocation ^ votre mission^ vos fonc-* 
lions ) ne sont que pour eux : donnez- vous donc 
tout à eux ^ puisque vous n^ètes que pour eux,. 
La foi n^est déjà que trop éteinte dans les fidèles^ 
le ctihe trop avili , les sacremens trop négligés ^ 
sans que vous les aidiez encore à s^endurcir dans 
cet état^ et que vous les autorisiez à confondre 
le mépris du ministère avec celui du ministre : 
nous ne sommes pas surpris après cela du peu 
de fruit que vous faites dans vos Eglises. On 
voit des pasteurs vieillir dans le ministère ^ sans 
avoir tiré une seule ame de Fégarement ^ et aller 
paroltre devant Jésus-Christ non— seulement les 
mains vides ^ mais chargés de leurs iniquités et 
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de celles de leurs peuples. Rendez la piété 
respectable en vous le rendant vous-mêmes^ 
inspirez la crainte et la terreur des saints mystères 
par le profond recueillement dont vous les trai- 
terez^ rendez les devoirs aimables en les pra— . 
tiquant. Quelle que puisse être la grossièreté de 
vos peuples , la vie sainte d^un pasteur fait tou- 
jours son effet ^ plus même ils sont grossiers, plus 
un exemple qu'ils ont sans cesse devant les yeux^ 
les frappe^ toute leur religion est dans leurs sens 5 
les nations les plus sauvages ont quitté toute leux 
férocité devant des hommes apostoliques. Il 
B^arrive guère qu'un pasteur fidèle ne s'attire 
Famour, le respect, la confiance de son troupeau ^ 
et sans ce respect et ceUe confiance , votre minis- 
tère devient inulile. Ne vous en prenez donc 
qu'à vous-mêmes , si vous ne l'avez pas:; méritez- 
la par une vie irrépréheiisi])le , par une charité 
tendre , par un zèle prudent , par une gravité 
affable par une conduite toujours soutenue '^ ne 
vous avilissez pas jusqu'à imiter la grossièreté de. 
leurs mœure '^ soyez leur modèle * et non pas 
leur compagnon : en un mot , ne leur ressemble*, 
point et vous les rendrez semblables à Jésus- 
Christ. 



TROISIÈME DISCOURS- 

De la nécessité des retraites pour se renom^eler 
dans la grâce du sacerdoce. 

17^5. 

Il seroit inutile de faire de nouvelles réflexions 
sur les vérités que vous venez d'entendre : ce 
n'est pas pour vous instruire ^ mes Frères , que 
nous vous parlons ici 5 c'est pour vous rappeler à 
vos propres lumières : tout ce que nous voulons 
vous apprendre de nouveau , c'est de faire plus 
.d^usage porur vous— mêmes de ce que vous appre- 
nez aux autres. Ce ne sera pas Tignôrance des 
devoirs de notre état , qui nous perdra ^ ce sera 
de les avoir toujours connus ^ et de les avoir tou- 
jours négligés 5 ce sera de nous être familiarisés 
depuis les premiers temps de notre ministère avec 
les plus gvandes vérités de la religion ; et à force 
de les avoir connues ^ et annoncées aux autres ^ 
de n'en avoir presque plus été touchés nous- 
mêmes. 

Autrefois le prêtre et le peuple vivoient dans 
.une ignorance égale de nos devoirs et de nos 
mystères ^ c'étoient des aveugles qui conduisoient 
d'autres aveugles* et le ministère n'étoit presque 
plus dans l'Eglise ^ qu'une occasion de chute 
.pour ses enfans ^ et de scandale et de dérision pour 
.ses ennemis. La liunière a depuis reparu sur le 
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sanctuaire : de longues épreuves de science et de 
piété ont seules conduit au sacerdoce : les pre- 
miers pasteurs n^ont imposé légèrement les mains 
à personne^ et les lèyres du prêtre sont redevenues 
les dépositaires de la doctrine. Mais cet accroisse- 
ment de lumière dans le ministère ^"a pas été 
isuivi long-temps d''un accroissement de zèle et de 
ferveur parmi les ministres : nous avons la con^ 
solation de les trouver pins instruits ^ u^ais nov» 
ne Tavons pas toujours de les voir plus fidèles ^ 
et d^autant plus que rien n^est plus à craindre 
que de connoltre la vérité^ de rompre ce pain cé- 
leste à nos frères ^ et de ne pas s^en nourrir soi— 
même. 

C^est cette sécheresse et cette insensibilité qui 
se forme et sVugmente chaque jour au milieu de 
toutes les lumières et de toutes les terreurs le» 
plus capables de réveiller la piété ^ qui fait la si- 
tuation la plus dangereuse et la plus ordinaire de 
notre état.' Le fidèle qui vit dansTigitomnce et 
dans Toubli de Dieu^ trouve dans nos instructions 
et' dans les vérités qu'ail ignoroit ^ une ressource 
qui le rappelle à lui-même : nous n^ trouvons 
nous qu''un langage accoutumé ^ qui sort de notre 
bouche sans que le cœur y ait aucune part , qui 
nous laisse tels que nous sommes ^ et qui par-là 
achève de nous endurcir : nous nous perdons par 
les mêmes secours dont nous nous servons pour 
faciliter le salut à nos frères. 

Aussi nous voyons tous les jours de simples 
fidèles touchés de Dieu ^ se convertir et mener 

une 
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une vie plus régulière et p|us sainte^ mais avotis- 
uous souvent la eousolation de voir un prêtre 
scandaleux et déréglé revenir à lui ^ et édifier^ pajf 
une conversion sincère^ FEglise qu^il avoit scau" 
dalisée ?. Nous avons beau dans le cours de nos 
visites leur indiquer des maisons de retraite ^ 
pour y reprendre Pesprit de leur vocation : ils en 
sortent comme ils y étoient entrés ^ ce sont pour 
eux des jours d^ennui^ de contrainte^ d^hypocrisîe, 
souvent ^ mais jamais de repentir : ils regardent 
le remède comme une peine ^ ils ont plus de 
honte de ^expédient charitable dont nous usons 
pour les r^rer de leurs déréglemens que de 
leurs déréglemens mèmçs : ils sont punis ;; ilis ne 
sont pas changés. Mais que nous sert de les punir 
et de les affliger ^ comme disoit autrefois T Apôtre^ 
si cette affliction ne les conduit pas à une sincère 
pénitence ? Gaudeo^ non qvia contristati estis ^ 
sed quia contristati estis ad pœniientiam. ( 2. 
Cor. 7» 9«) C'est faire un usage bien triste de. 
notre autorité , que de remployer contre ceux 
qui en sont les coopéràteurs et les -soutiens ^ qui 
devroient la partager avec nous , en partageant 
nos sollicitudes, et être notre consolation et notre 
force. Et cet usage est d'autant plus triste pour 
nous^ qu'ils ne sentent d'ordinaire que le coup 
qui les aigrit , et qu'ils ne sont pas touchés dé la 
disposition et de la tendresse du cœur , qui ne 
diarche qu'à les guérir et à les ramener. 

D'où vient ce malheur, mes Frères ? c'est que 
nos infidélités , tpujours suivies de l'opprobre de 
Tmiiê JX, CoNFÉR, il. % 
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la religion et du scandale des fidèles , arment 
contre nous toute Tindignation de Dieu ^ et nous 
attirent toujours le châtiment le plus terrible dont 
il frappe ici-bas les hommes dans sa colère ^ je 
Teux dire , Fendurcissement. Et ne croyez pas 
qu'ion n'^en vienne là que par des excès grossiers 
et un dérangement absolu de conduite ^ ce ne 
sont pas les grands cricries ^ qui sont le plus à 
craindre pour nous. L^'éducation pieuse et ecclé- 
siastique que vous avez reçue dans cette maison ( i)^ 
et la sainteté des ministères que vous ex^cez 
tous les jours ^ vous défendent la plupart contre 
ces chutes marquées ^ où Tinnôcence et la piété 
font un déplorable naufrage ; ce que nous avons 
le plus à craindre ^ c'*est cette négligence dans les 
devoirs^ cet usage familier et infructueux des 
eKoses les plus saintes^ c^est cet abus des fonctions 
par la tiédeur des dispositions qui nous y accomi- 
pagnent^ cette insipidité au milieu de tout ce 
qui serôit le plus capable de ranimer notre piété ^ 
c^'est enfin cette habitude de sacremens et de 
fonctions divines ^ et en même temps de vie 
dissipée <, tout humaine ^ toute dans les sens ; 
c^est^4^ire ^ un état oji Ton allie les ministères 
les plus sublimés et les plus saints ayecles moeurs 
les plus communes ^ les plus bassement attachées 
à toutes les choses d'^ici-^has , les plus éloignées 
de ces sentiment nobles de zèle et de ferveur ^ 
qui font toute la sûreté de notre état et tout le 
^uit de nos fonctions. 

Le séminaire* 
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Voîlà , mes Frères, ce qui est de plus à craindre 
pour nous^ et d^autant plus que nous nous Irou*- 
vons la plupart daos cette dangereuse situation 
sans inquiétude, sans remords, sans en connoltrè 
le danger. Les chutes grossières alarment et 
peuvent quelquefois rappeler au repentir;; mais 
cet état d'inattention sur nous et sur nos de- 
voirs, cette habitude d'^indolence dans Texercice 
de nos fonctions ne nous frappe point , ne nous 
effraie point , n''offre rien de marqué qui jette le 
trouble et les remords dans la conscience, et nous 
laisse d^autant moins d'^espérance de retour, qu'elle 
nous laisse plus tranquilles. 

Poiu' éviter donc de tomber dans ce malheur , 
ou pour en sortir , si nous sommes assez malheu- 
reux que d'^y être tombés , je ne vois qu^un rer- 
mède ^ c'est de venir tous les ans dans cette maison 
de retraite vous rendre compte à vous— mêmes de 
vous-mêmes^ c^est d'y venir examiner devant 
Dieu si vous remplissez les devoirs dont on vous 
y a autrefois instruits^ si vous êtes fidèles ans; 
résolutions que vous y formates, quand vous fûtes 
associés au saint ministère ^ si vous n^êtes pas déchus 
depuis de cet esprit de zèle et de ferveur , dont 
vous étiez alors embrasés ^ en . un mot , si vous 
n'avez pas violé Falliance solennelle que vous 
contractâtes ici avec Jésiis— Christ et avec son 
Eglise, en vous consacrant à ses ministères. La 
triste distance que vous trouverez entre vos sen-^ 
timens passés et votre situation présente vous 
alarmera, s'il vous reste encore de la foi : Un 
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murs tout seuls de cet édifice saint , témoîiifi au- 
trefois de vos promesses ^ vous reprocheront tout 
bas votre infidélité ^ tout vous rappellera aux 
premières 'eilusions de Tesprit du sacerdoce que 
vous reçûtes ici aux pieds des autek. 

Oui ^ mes Frères ^ il y a un esprit de dissipation 
inévitable dans les fonctions publiques^ qui con^ 
duit toujours à Tinsensibilité ^ si la prière et le 
. recueillement ne préviennent ce malheur ^ il y a 
même un dégoût attaché à ce qui se trouve de 
génaUt ^ de continuel ^ d^assujettissant dans nos 
ministères^ qui aboutit toujours à un éloignemeut 
criminel des de\'oirs ^ si un renouvellement dans 
Tesprit de notre vocation ne nous rend le goût et 
la consolation ^ qui non-seulement adoucit les 
peines de notre état , mais qui nous les rend ai- 
mables. Ce sont là les deux écueiLs^ ou vieunent 
toujours échouer les plus saintes dispositions que 
vous aviez d'abord apportées au ministèie^ et qui 
nous faisoieut espérer de trouver en vous àe^ 
coopérateurs fidèles de notre épisoopat ^ et une. 
ressource dans les. besoins infinis de ce grand 
diocèse. Ne rendez donc pas inutiles^ mes Frères^ 
ces espérances de grâce qui accompagnèrent votre 
ordination ^ venez les ressusciter ici de temps en 
temps ) et les tirer de cette léthargie et.de cet 
assoujMssement ^ qui n^est jamais loin de la mort ^ 
et de Textinction entière de TEsprit— Saint. L'A.- 
. pôtre craignoit ce malheur pour son di&dple Ti» 
mothée lui-même ^ ce disciple dont Fenfanoe 
avodt été si sainte^ la jeunesse si pure ^ et accom*" 
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pagnée de témoignages si publics et si honorables 
des fidèles^ il Fexhorte cependant à ressusciter 
de telops en lemps la grâce qu^il avoit reçue par 
Fimposîtion d^ niains. 

Non, mes Frères, quelque pure qu'hait été 
TOtre vocation , <|uelque innocentes qu'^aient été 
les moeurs qui oût précédé votre ordination , 
quelque saintes qa^aient pu être les dispositions 
qui vous ont conduits au ministère , vous ne vous 
y soutiendrez pas ^ vous sentirez toutes ces réso- 
lutions s'affoiblir , s^eflfecer , et^e nouveaux sen— 
tîmena plus humains , plus charnels , prendre la 
place de ce» premiers sentimens de grâce et de 
ferveur , si vous ne vous rappelez de temps en 
tem|)s à vous— mêmes. Ce sera.- dans ces jours de 
silence et de retraite , que vous sentirez vos 
pertes passées , que vous reconnoltrez combien 
vous êtes déchus de votre première charité , les 
votes qui vous ont conduits k cet aflfoiblissement , 
et celles que vous deirez prendre pour vous ré- 
tablir. Hélas ! nies Frères , il n''est que trop vrai 
qu'en travaillant k sauver les autres , nous avons 
presque toujours^ le malheur de nous oublier nous- 
mêmes. Cependant notre travail deviendra in— 
fructueux pour nos frères, si nous ne sommes 
pas remjdis de cet esprit de foi, de piété, de fer* 
veur,qui fait tout le succès de nos fonctions^ 
lun:^ sèmerons, et Dieu ne donnera pas Tac- 
croissement ^ nous instruirons , et nous ne sciions 
qu'Hun airain sonnant ^ nous cultiverons le dxamp, 
et nous n'y verrons croître que des ronces* Il 
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iaut^ à Fexemple de Jésus-Christ ^ que fions doa^ 
uioas de notre plénitude : si le cœur est vide^ nos 
discours et nos instructions le seront aussi ^ si nou& 
ne sentons pas cezèle et cet amour du bien<) ceux 
qui nous écoutent u'*y seront pas plus sensibles : 
tn un mot^ si TEsprit de Dieu est comme éteint 
au-dedans de nous , comment le ranimeronsnaous 
dans le cœur de nos frères ? Un pasteur tiède et 
infidèle répand ^ pour ainsi dire ^ cette tiédeur et 
ce découragement sur tout son peuple^ il instruit 
Iroidepient et par habitude^ et on Fécoute de 
même : rien ne le réveille^ ni ses fonctions ^ ni la 
sainteté de ses ministères ;j et rien ne réveille son 
troupeau ^ ni ses exemples ^ ni ses instructions : 
il a A pas de grands vices. ^ je le veux : mais n^ est- 
ce pas un grand vice pour un prêtre ^ de .n''avoir 
point de vertu ? On pourroit dire qu^il ne fait pas 
de grands maux ^ si ce n étoit pas un grand mal 
pour un pasteiir de ne faire aucun bien. Nous ne 
recevons pas contre lui de plainte marquée dans 
le cours de nos visites :; mais quelle plainte plus 
triste et plus honteuse pour un ministre de la re— 
ligion ^ que de ne s^attirer aucune louange P On 
nous rend témoignage qu'ail n^est point scanda- 
ieux j et qu^il n'y a rien à dire dans sa conduite ^ 
mais n'est*ce pas un scandale qu'il n'y ait rien à 
en dire d'édifiant ^ que le silence sur sa conduite 
soit le seul éloge dont il soit digne ? et qu'y a-t*il 
de plus scaudai<?ux pour un homme consacré a 
Dieu ^ que sa plus grande v^tUL se termine à ne 
4onuer aucun scaudale ? 
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Tous donc, 6 homme de Dieu, -évitez ce mal- 
heur : Tu autem^ ô homo Dei^ hœc Juge. 
(i. Tim. 6. 1 1.) Vous , Thomme de Dieu sur la 
terre, son ministre, son envoyé, son coopérateur 
dans ]o salut des âmes i remplissez toute la su- 
blimité de ces titres augustes; Vous êtes Thomm^e 
de Dieu:; ne soyez pas Thomme de la terre .^ 
rhomme de la chair et du sang, un homme sem-^ 
blable aux autres enfans des hommes : et pour 
cela veuez vous rappeler ici quelquefois à tout ce 
qu^exige la sainteté de votre consécration et le 
ministère que Dieu voUs a coufié. Il a niis dans 
la plupart d'^entre vous des inclinations louables 
et dignes du sacerdoce;; ne les laissez pas éteindre 
dans la dissipation et dans la négligence^ cultivez 
ces semences de grâce et de vocation , avant que 
Fhomme ennemi les étouffe : vous en avez vu ^ 
et vous en voyez tous les jours de tristes exemples 
parmi vos confrères : rendez-vous leur malheur 
utile par les précautions que vous prendrez pour 
Téviler : Tù autem^ 6 homo Dei^ hœc Juge. 
Vous serez d^autant plus coupable que par des 
mœurs régulières , par des principes de foi et de 
rehgiou qui sont eu vous, par les talens mêmes 
propres au ministère , vous étiez plus eu état de 
servir et d^édifier TEgUse , et que faute de pré- 
caution vous aurez rendu toutes ces espérances 
de bien inutiles:. Les afToiblissemeus sont inévi— 
tables dans les fonctions ^ je vous Fai déjà dit t 
venez donc reprendre de nouvelles forces dan» 
la retraite \ j^e suppléerai avec plaisir aux bf?H>ii¥^ 
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de ceux qui n^allèguent point diantre excuse que 
leur pauvreté : mais je ne cesserai de vous ex- 
horter à cette pratique ^ et. ce conseil dok dVu- 
tant plus faire itnpressicm sur yos cœurs ^ qu^il 
TOUS est plus honorable^ qu^il part d^un fonds 
d^estime et de tendresse pour vous ^ et qu^il sap* 
pose que vous êtes la plupart capables d^en retirer 
tout le fruit que nous souhaitons. 



QUATRIÈME DISCOURS- 

Des divisions entre les curés et les prêtres des 

paroisses 
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o''iL ëtoit nécessaire d^ajouter quelque chose aux 
sages avis qu^on vient de vous donner ^ mes 
Frères ^ ce seroît pour vous rendre ce témoignage^ 
que plus je connois par moi*-mémc Tétat des 
JEglises que la providence m'*a confiées^ plus je 
suis édifié de la soumission et du zèle de la plu— 
part des pasteurs qui les gouvernent. 

Tout ce qui resteroit à souhaiter^ ce seroît 
que cet esprit d^ordre et de subordination se ré- 
pandit sur les prêtres assemblés dans vos paroisses^ 
établis pour travailler sous votre conduite ^ plutôt 
que pour partager votre autorité^ pour subvenir 
aux besoins des Eglises ^ et non pour vous en dis- 
puter les droits ; pour être votre secours et votre 
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consolation ^ et non vos coai^ri^èus ^ et souvent 
la plus afBigeante croix de vôtre ministère. 

Mous nous réservons de rétablir les règles de la 
discipline si renversées sur ce point dans ce dio;- 
cèse ^ de rendre aux pasteurs toute rautorité lu*' 
separaUe de leur ministère,, et si nécessaire pour 
le succès de leurs fonctions ^ ^t en remettant .char 
cun à sa place , de conserver cette harmonie et 
cette subordination , qui seule peut rendre les 
membres de tout le corps utiles les uns aux autrias^ 
et sans quoi tout est scandale et confusion dans 
FEglise. 

n est déjà très-afiGiîgeant , mes Frères ^ comme 
le disoit autrefois saint Paul , qu'ail y ait entre 
nous des contentions et des disputes sur les 
droits et sur les préséances. Hélas! le droit dont 
nous devrions être plu£f jaloux , est celui de nous 
sacrifier pour le salut des peuples* Notre ralinisf^ 
tère , vous le savez , n^est pas un ministère de dp- 
mination , mais de travail , de douceur et de 
charité. Les titres de notre apostolat, disoit TA— 
pôtre , ne sont pas notre autorité sur les Eglises^ 
mais les peines et les travaux que nous support» 
tons pour Taccroissement de TËvaiigLle : nous ne 
sommes élevés au-dessus des autres, que pour 
leur être plus redevables^ notre autorité n'^est 
qu^une servitude plus universelle ^ nos titres sont 
Bos fonctions :) et nos fonctions sont toutes renfer- 
mées dans la charité. Or , la charité est douce , 
patiente , modeste ;j elle n^envie pas la gloii'C de 
ses frères . qui devient sa glçir^ propre ^ son ému- 
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lation se borne à imiter leurs vertus:; elle ne 
cherche que les intérêts de Jésus-Christ et de scm 
Eglise :; et la place la plus honorable pour elle ^ 
est celle où elle peut rendre plus d^honneur à 
Dieu ^ et devenir plus utile à son peuple. 

Si cet esprit nous animoit tous ^ nous verrions 
bientôt tond)er tontes les dissensions qui divisent 
si scandaleusement les pasteiu*s et les prêtres de 
la plupart de nos parœsses^ oh né verroit plus 
le trouble et les contestations se perpétuer parmi 
ceux qui sont destinés à porter la paix aux fidè- 
les: les divisions du sanctuaire nVn aviliroient 
plus les fonctions et Fautorité : nous ne géminons 
plus de voir des prêtres faire éclater jusqu^aux'' 
pieds des autels^ en la présence des peuples^ 
leurs animosités et leurs querelles ^ profaner la 
décence et la majesté du culte public^ troubler 
le silence et la sainte gravité des mystères redou- 
tables:; faire du temple saint, du temple de la 
paix et de la reconciliation , un théâtre de haine 
et de fureur^ et par ces scandaleuses profàna-u 
tions , ne compter pour rien de perdre les âmes 
et de déshonorer la religion , pour conserver des 
droits qui ne sont établis que pour la gloire de 
Ja religion et la santification des fidèles. Eh! 
qu'^importe à FEglise des droît<i insensés qui la 
eouvrent de confusion et d^opprobre, qui ren- 
versent Tordre et la discipline , qui troublent les 
fonctions du saint ministère , qui profanent son 
culte et ses autels , et qui sont un sujet de 
scandale et de chute à ses enfans ^ dont Tédifi^ 
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Gfttîon et le salut est le seul objet de tous les 
droits qu''elle nous confie? 

Nous ne parlons qu'^avec une profonde douleur 
d'^un abus presque universel dans ce 'diocèse. 
Plus les prêtres se multiplient dans les paroisses^ 
plus le scandale de la dissension augmente : la 
multitude des ouvriers devient un obstacle k 
Fouvrage de la foi ^ et ce qui devoit être un 
nouveau secours pour les peuples et une nou- 
velle consolation pour TEglise ^ est un nouveau 
piège pour eux ^ et un nouveau sujet de douleur 
et de confusion pour elle : et ce qu^il y a ici de 
plu4 déplorable ^ c^est qu'^oli voit la plupart de 
ces prêtres vivre ^ pour ne rien dire de plus^ 
'dans une oisiveté indigne du sacerdoce^ n^avoir 
ni goût ^ ni amour pour les fonctions;; être insen- 
sibles aux besoins des' Eglises et à la perte de$ ; 
âmes ^ et ne montrer de zèle et de vivacité qu« 
pour de vaines prérogatives ^ dont leurs mœur< 
seules devroient les dégrader ^ quand les lois de 
rEglîse et Tordre de la biérarchie ne les ren-< 
droient pas insoutenables. 

Eki attendant que nous ayons remédié à ub 
désordre à commun et si bonteux à notre minis- 
tère ^' souvenez-vous ^ voiis^ mes Frères^ que vos 
exemples font tout le succès de vos fonctions. 
Souvent dans les Eglises où le pasteur est seul ^ 
et où la concurrence des prêtres he trouble pas 
ses fonctions^ il trouve avec ses paroissiens 
mêmes des sujets de trouble ^ de procès et de 
querdle : Fesprit de douceur et de désintéres- 
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sèment surtout est la grande vertu qtte tous 
devez montrer à vos peuplés : rendez— vous ai-* 
mables^ si vous voulez-vous rendre utiles;; ajet 
pour les fidèles ^ dont vous êtes chargés ^ une 
tendresse de père ^ et ils vous aiiberont comme 
des en&ns. L^humeur ^ la hauteur^ la dureté 
que vous leur laissez souvent paroitre ^ leur rend 
vos instructions odieuses ^ comme vos personnes ^ 
Tàpreté pour vos intérêts^ si ordinaire et si mes^ 
séante à des pasteurs , fait que vous croyant plus 
touchés d^un gain terrestre -^ que du gain de 
leurs âmes ^ ils pensent plus à vous contesta vos 
droits, qu'à se défaire de leurs vices 5 tout devient 
un obstacle dans Tesprit de ces peuples grossiers 
au fruit de votre ministère ^ et n'est-il pas 
affligeant pour un pasteur à qui il reste aicore 
ide la foi , de voir que sa conduite anéantit 
toutes ses fonctions ^ que Téloignenaent quW a 
pour lui, éloigne de Dieu tout son peuple { 
-et <)u''il est lui-même le plus grand écueil de 
son ministère? 

C'est ce que nous avons vu souvent avec dou-^ 
letur dans le cours de nos visites^ les brebis 
soulevées contre le pasteur , et le ministère sans 
fruit ^ parce qu'il étoit sans confiance. Eh ! pour<« 
quoi ne souffrez— vous pas le tort qu'on vous 
'fait, plutôt que de scandaliser l'Eglise de Dieu? 
Ôuarè non magisfraudcmpatimini? ( i . Cor. 6. 
y.) C'est ce que saint Paul dîsoit à de simples 
fidèleàf' que n'auroît-il pas dît à des pasteurs? 
^Ce saint ap6tre vouloit -être anàthèmè pour ses 

frères 
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fip^vs; et vous ne voudriez pas souiFrîr h plu» 
légère lésion pour les empècber de périr ^ et ne 
pas leur rendre vos fonctions inutiles. On a 
beau dire qu^on est obligé de soutenir ses droits : 
dil quels sont vos droits les plus précieux et 
les plus sacrés ^ quç le salut de vos frèrea? Edi- 
fiez—les^ et ils respecteront vos droits comme 
votre personne : ne paroissez touchés que de leur 
ssdut ^ et ils remettront même entre \os matas 
leurs intérêts , comme à leur père : donnez-vous 
tout à eax^ et loin de vous ôter ce qui vous 
Appartient ^ ils se donneront à vous eux-^mêmes: 
ayez pour eux le zèle et la tendresse d^un pas* 
ieur^ et vous aurez bientôt sur eux Tautbâté 
d^un raattre: Tamour et le respect des peuple^ 
est toujours le prix de la piété d^un. bon pasteur. 
Je sais qu^il se trouve toujours des pécheurs 
scandaleux qui le haïssent: mais en le haïssant^ 
ils sont forcés de le respecter en secret^ et la 
haine qu'ails ont pour le ministre^ honore alors 
le ministère. Ke vous rendez odieux quWx 
médians ; ne faites éclater votre zèle que contre 
les scandales: e.i un mot^ aimez le salut de vos 
peuples^ et vous saurez bientôt comment il faut 
s*y prendre -pour les sauver. Souvenez-vous 
^u^un pasteur occupé à plaider son peuple , est 
un père barbare qui loin d^élever et dHnstruife 
ses enfans , ne s^étudie qu^à les dépouiller et à 
les perdre^ et (^ qui rend cet abus plus hoateux 
a notre caractère i^ c^est que presque toujours ces 
procès et ces contestations rouleoit sur des imlérétff 

* TQme IX, CoirF£9* //• S 
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si légers ^ quil faut avoir |ine idée biea basse de 
son mialstëre ^ . et du prix des âmes dont nous 
sommes chargés ^ pour les sacrifier à des gains 
si minces et si sordides. 

Ayons donc ^ mes Frères ^ des pensées plus 
hautes et plus digues de la sublimité de nos fouc- 
tions : nous tenons la place de Jésus— Christ au- 
près des fidèles :^ nous continuons parmi eux sa 
mission et son ministère^ nous sommes les vicaires 
de son amour pour eux ^ comme dit un Père ^ 
mesurons là-dessus nos obligations;; quelle ten- 
dresse ^ quelle élévation ^ quel désintéressement ^ 
quel ^lo peut jamais suffire pour les remplir ! 
Laissons aux morts le soin de leurs morts; laissons 
au inonde les sollicitudes^ les procès^ les con- 
testations pour les choses du monde. Pour nous j 
mes Frères ) nous sommes appelés à un genre de 
milice plus saint et plus éjevéïj nous n^avoas à 
combattre que Içs vices;) nous nVvons à agrandir 
que le patrimoine et le royaume de Jésus-Cbiist^ 
nous ne d^vous que lui gaguer des âmes : tous 
fes autres gains , J90us devons les regarda avee 
TApôtre^ comme de la boue^ et comme une 
l^éritable perte pour pous. Méditez ^ mes Frèr^ ^ 
ces vérités aaintes,^ dont on voi^s a nourris autre* 
ifyis dan^ cette maison de retraite; venez les y 
puiser encore^ et les &ire r^vivre dans Yotm 
çceur; ajoutez cette nouvelle consolation à toutes 
les autres que n<9]s recevons dans nos visites^ de 
votre bonne conduite; que les fidèles ^ loin de se 
plrâidxé dç vpus^ tjnouyeat en vous une i^e^ssource 
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soyez lemrs secours et leur appui , et nou pas 
leurs conqurrens et leurs parties^ vainquez par 
Yotrè charité pour eux la dureté que leur donne 
iine basse naissance et une éducation agreste ^ et 
ayez pour vos peuples les mêmes sentimens de 
paix ^ de doUceur ^ d^ai&bilité ^ enfin ^ de ten- 
dresse ^ que nous avons ponr vous. 



CINQUIÈME DISCOURS- 

Suites des divisions entre les curés et les préttâs 

des paroisses^ 
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|Jî?E réflexion^ mes Frères, que je suis obligé 
d'ajouter auî^avi* édifians qu'ion vient de vous 
donner , c^est que ceux d''entre vous en qui nous 
remarquons moins de régularité dans les mœurs^ 
moins dVmour pour les fondions , moins de zèle 
pour le salut des amjes dont on vou^ demandera 
un compte si rigoureux , sont toujours les plus 
vifs et les plus ardens pour soutenir de vaines pré^ 
tentions qu'Hun long abus avoit introduites : c^est 
le ^eul point de leur ministère qui les intéresse. 
Peu occupés d'^ailleùrs d^honorer le sacerdoce par 
la sainteté de leur vie , qui seule honore un; mi^ 
mstre de Jésus-Christ , ils cherchent à Thonorer 
par des prérogatives usurpées , et dont même ils 



serment ifidignes ^ quand èlîes ser oieM àttacbiée» 
à leur état. Ainsi Voisiveté^ rorgaeily pour ne 
rien dire de plus ^ sont de la part des prêtres les 
seules sources de ces di^utes scandaleuses : le^ 
devoks essseatiels^ont négliges ^ Thonneur du sa- 
cerdoce et le scandale des fidèles ne sont compté» 
pour rien : et dans un temps surtout où le clergé 
dé ce diocèse vient de recevoir une b!umiliati€Mi(i) 
si publique et si douloureuse ^ où nous devrions 
nous réunir et nous ranimer pour efTacer par uu 
saint concours de piété ^ de zèle ^ de concorde j 
d^édific9tion , le souvenir d^un événement si 
triste et si honteux^ nous le réveillon^ tous les 
jours par des dissensions et des animosîtés si pu-^ 
bliques , qu'elles partagent même et troublent les 
villes et les paroisses ,.et qu^on les porte devant des 
tribunaux laïques où la hontedu sacerd^e et Pop* 
probre du nûnistère ^ n'ont déjà que trop éclaté* 
Notre intention:^ mes Frères ^ a été de rétablir 
Tordre et la paix dans nos EgUses : Tordre qui 
y étoit renversé ^ le pasteur n'étoij plus le pêne 
de son peuple ^ ni le chef des minifitres subalr* 
ternes^ établis pour travailler sous ses yeux : la 
paix qui ne peut subsister que dans Tordre^ y 
étoit sans cesse troublée^ et dans cet état de jcoa* 
fusion^ les fonctions étoient sans fruit ^ le minis* 
tère sans honnem* ^ les fidîeles sans secoure ^ et 
tous nos soins y pour remédier à un abus si uni- 
versel , inutiles. XI étoit donc essentiel d'y pou]?^. 

(0 Un curé venoit «J'êtte condamné au feu par arr^ 
ivL pailemeuk. 
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voir par un règlement général , ou Tautorilé du 
pi-iace a concouru avec la nôtre : maïs le même 
esprit qui Fa dicté doit le faire observer -^ c'est- 
à-dire 5 comme on vient de vous le représenter , 
avec tant dé zèle , que les pasteurs qu'il rétablit 
à lair place ^ ne doivent pas en abuser^ que les 
prêtres auxquels il assigne celles que les règles de 
la hiérarchie leur donnent ^ doivent penser qu elle 
leur sera plus honorable, à mesure quils se 
rendront plus utiles aux peuples^ et quils se- 
roient inexcusables s'ils perpétuoient encore des 
divisions , dont le scandale retomberoit sur eux 
seuls, et dont ils portcroient aussi seuls la con- 
fusion et la peine. 

Kous serion» bien plus consolés ^ si à la place 
de ces dissensions si messéautes aux ministres de 
la paix et de la charité , nous voyions partout , 
comme nous Tavona vu dans diiTérens cantons de 
ce diocèse ^ les prêtres et les curé» de plusieurs 
paroisse» voisines s'unir ensemble par une sainte 
association , s'assembler une fois l'année pour s'a- 
nimer à la pralique de leurs devoirs, et s'oWig^c 
p^ des réglemens que nous approuverons .tou- 
jours avec |daisir iy à se donner des avis mutucj^ et 
charitables , à exclure même ceux qui se- seront 
dans la suite rendus indignes d'une si édifiante 
société , à se secourir dans leurs maladies , à veil* 
Ler sur les besoins temporels et spirituels de leurs 
confrères mouraos , à mettre à couvert de Tavidité 
et de IV^ttipation de leurs proches ^ et leurs 
propres effets,^ et les titrai et les registres de leùr^ 
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Eglises y et enfin à les aider dans ce dernier mo- 
ment^, où plusieurs meurent sans. secours et sans 
consolation;^ de tous les soins que la charité et 
. Tunîté du même mini$tèr.e doivent inspirer* 

Si ces associations édifiante» «^établisseientdaTis^ 
tout le diocèse^ nous n^aurions paflh besoin de 
faire des ordonnances, comme nous en allons pu- 
blier f pour prérenir. la dissipation et renlèvement 
des titres et des registres des Eglises après la 
mort des curés ^. tout demeureroit dans Tordre 
requis^ les parens ne se regarderoienl pas comme 
héritiers des monumens publics- des> Eglises, d^où^ 
dépend la tranquillité publique et la sûreté des 
mariages, des baptêmes et des familles^ et le&; 
paroisses a ajout croient pas à la douleur d^avoir 
perdu leur pasteur , celle de voir disparoître avec 
lui tous les titres authentiques et tous les témoi- 
gnages sacrés de leur état et dis leur religion. 

Mais, mes Frères, afin qpe ces titres paissent 
se conserver et se transmettre à vos successeurs ^ 
vous devez veiller vous-mêmes pendant votre ad- 
ministration à les mettre en état d'êtr^e transmis 
et conservés. Nous avons été dans hos visitas 
scandalisés de la négligence de plusiemrs curés sur 
un. point aussi essentiel: les statut» du didcèse, 
les ordonnancesde nos rois,. les peines rigoureuses 
qui y sont portées contre les coatrévenans , Fin— 
t^érièt? même public ne les touchent point : les bap- 
têmes , les mariages, les certificats mortuaii^es ^ 
c^est-à-dire , tout ce qu^îl y a de plus sacré, et 
qui fait toute la sûreté (la Fétat et 4« la f^ligiou y 
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fout cela n'est écrit que sur des feuilles volantes , 
sans ordre ^ sans soin ^ sans précaution : des titres 
si augustes et si saints sont dispersés à Taventure' 
comme des papiers de rebut : et tancKs qu'il n-y 
a point ie père de famille qui ne tienne les titre»^ 
de sa maison et de ses enfans^ et Tétat: journalier 
de ses affaires temporelles-^ dans.un ordre scruptï*- 
lexLX et dans des registres surs^ qui subsisteront 
après sa mort^ des curés ^ les pères d'es fidèles ^ 
laissent dans un désordre aifreuK 1» filiation spi^ 
lâtuelle de leurs enfiins selon la foi ; les témoi-* 
gnages publics de leur origine chrétienne , et 
tous les titres-qui leur domient droit à Théritage 
des.en&os de Dieu. Il faut être bien peu touché ^ 
mes Frères^^ de la grandeur et de la sainteté d& 
la religion*, bien peu pénétré des devoirs de son 
ministère , bien insensible même au salut et à 
Fiutérét des fidèles , pour être c^pabl^ d'une né-^ 
giigence si criminelle , et y persévérer même ^ 
après en avoir été averti. Et en effet <j qu- est-ce 
qui peut intéresser un pasteur , si la majesté de 
1a religion , si le respect du à ce qu'elle a de plui^ 
aaint , si la sûreté publique ^ la tranquiUité des^ 
familles, et son prc^re honûeur, le trouvent 
insensible P' 

Que pourrois-je ajouter à cela pour vous , mes 
Frères^ que ces avis ne regardent po'ut^ que vou» 
adresser les belles paroles que saint Paul adressoit 
autrefois aux prêtres et aux fidèles de l'Eglise de' 
PhilippesP elles renferment tout ce cpeje pourroîs' 
yffiaA dira de plus utile et de plus touchant. Au. 
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^reste ^ mes Frères ^ conserves lé dépÀt de là foi 
. et de la véiité qui vous a été confié^ puisez dans 
les sources pures ^ daus TEcriture et dans les Pères ^ 
les principes desmœurs^ suivant lesquels vous devez 
vous conduire et conduire vos peuples^ J^annissez 
les pratiques superstitieuses de vos Eglises ^ ne 
vous départez jamais des règles de la vérité ^ sans 
laquelle tout ce qui porte le nom de piété ^ est 
toujours, ou un abus^ ou un scandale : De cœlera^ 
jFratres , qiuBjCupique sunt vera, (Philipp. 4- ^0 
. Montrez de la retenue dans vos miœurs et dans 
. vos discours^ qu'il ne vous échappe jamais rien 
d'indécent à la sainteté de votre ministère ^ portez 
sur votre visage une saÂnte pudeiur ^ et cette gra^ 
vite sacerdotale ^ qui fait respeiïter la religîoa de 
ceux même qui ne ]''aiment pas ;j évitez les fa-*« 
miliarités suspectes^ et souvenez— vous que le 
soupçon seul là-dessus pour un prêtre ^ est ua 
crime que Finnocence même ne peut justifiera 
Queecwnque pudica* 

Faites paroitre une équité inviolable dans votre 
conduite ^ du désintéressement dans vos fonctioDA^ 
de la prudence et de la cbarité dans votre zèle j 
une égale affection pour tous les fidèles qui vcms 
sont confiés ^ puisque vous êtes égalemejoyt le père 
de tous ^ point dVaimosité que coûtre le viee ^ 
point de prédilection que pour la vertu ^ point 
d^accepfiou de personnes ^ et que les besoins seuls: 
de vos ouailles règlent les scôiis et les attentions, 
du pasteur: Quœeumque justa^ 

Inspirez aux peuples du respect pour les cbosiufr 
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saintes ^ eà les traitant Tous-mètnes saintement c 
paroissez aux pieds des autels comme le» vieillards 
devant le trène de FAgneau^ frappés de la majesté 
du Dieu qui y réâde^ et que la modestie^ là 
terreur ^ la profonde religion ^ dont vous accom^»» 
pagnere2 ces fonctions redoutables ^ àpprenRenft 
«ux fidèles avec quelles dispositions saintes ik 
doivent y assister : Quœcumffue sancta* 

Hendez— vous aimaUes à vos peuples ^ si vous. 
Tonlez leulr devenir utiles^ aimables^ non par de^ 
familfsirités indécentes^ en partageant a^ec eux 
leurs excès ^ ;et devenant les compagnons de leurs 
plaisirs^ mais en partageant leurs afflictions^ et 
devenant les consolateurs de leurs peines: com^ 
mencez par gagner les coeurs ^ pour attirer les 
âmes k Jésus- Christ ^ né rendes point le saint 
miu^tère odieux par là rutlesse et la bisarrerie 
de vos humeurs ^ û\i méprisable par la bassesse- 
de vos seotimensi; n& refusez pas aiiX fidèles'^ 
qui vous sont commis ^ votre assistance et vos. 
conseils , puisque vous leur deve* même votre 
■fie : soyez leur consolation ^ et ils seront la vètne*^ 
aimez-les tomme vos enfans ^ et ils vous aîmeroift^ 
comme leur père : Quœcumque amabiBa, 
' Ne négligez rien de tout ce qui peut conserve^ 
votre réputation pure et sans tache dans Tesprît 
ées fidèle^; -abstenez— vous des choses même lé^, 
plus peî'mises ,' dès qri^ellcs peuvent devenir uti 
sujet dé scandale à vos frères :j souvenez-vous que 
tout le fruit de votre ministère est attaché h là 
bonne oj^ioion qu^ils ont de vons;j n^avilîssez pas 
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la religîoii) en vous avilissant TGms-bifémes ^ que 
vos exemples préparent le succès à vos instruc— , 
lions ^ qu^on ne puisse rien vous reprocher de ce 
que vous êtes obligé d^interdîre au3f autres^ et 
que la bonne, odeur de votre vie répandue dans 
vos paroisses^ devienne toute seule une censure 
continuelle des vices de vos paroissiens: Quœ-^ 
eumque honœ Jamœ, - j 

Enfin ) mes Frères^ eontiûue TApètre^ si le 
souvenir de ces premiers ministres qui nous por-* 
tèrent la foi ^ et dont le sang devient la semence 
de tant de fidèles ^ vous touche '^ si Texemple 
même de tant de saints pasteurs que la miséri— 
.corde du Seigneur conserve encore à ce diocèse ^ 
,et qui portent le joug avec vous ^ ne vous trouve 
pas insensibles^ s'il vous reste encore quelque 
désir de vertu , et que toute foi et tout principe 
de bien ne soient pas éteints dans vos coeurs : Si 
^qua virtus^ si les éloges que Fancienne Eglise 
d'^Auvergne a toujours mérités par une discipline 
plus exacte et par l'observation plus régulière des 
anciennes lois^ vous inspire une sainte émulation^ 
s'^il vous paroit honteux de dégénérer de la vertu 
de vos pères et de déshonorer une Elglise ^ doi|t 
. tant de monumens illustres ont publié les louanges 
dans tous les siècles et les publient encore 46 
nos jours: Si qua laus disciplinas: réparez par 
de nouvelles mœurs et par une nouvelle applica- 
tion à vos devoirs les défauts passés de votre 
ministère; occupez*vous sans cesse des avis que 
BOUS venons de vous donner \ sancti^Mz^ par eu^ 
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toutes VOS fonctioDs : tous honorerez voire mi- 
nistère ^ vous sanctifierez vos peuples ^ et le Dieu 
de paix sera avec vous : De cœtero , Fratres , 
^uœcumque sunt vera ^ qiuecunujue pudica^ 
éfùœcumque justa ^ quœcumqite sancta ^ (juœcwn^ 
que amabiUa^ quœcumque bonœ famœ ^ si qua 
virtus ^ si qua laus disciplinée , liœc cogitate ^ 
hœc agite ^ et Deus pacis erit vobiscwn. 
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Des sitites funestes du dérèglement des pasteurs. 

1728. 

Jatev de plus édifiant ^ mes Frères ^ que les vé- 
rités que vous venez d^entendre : et nous avong 
cette confiance ^ que ces vérités ont toujours été 
une règle de conduite pour la plupart de ceux 
qui nous écoutent^ mais nous ne pouvons aussi 
dissimuler que parmi tant de pasteurs fidèles ^ 
et qui sont Texemple et Fédification de leur trou^ 
peau^ il ne s^en trouve qui déshonorent leur ca« 
ractère ^ et qui scandalisent leurs peuples ^ par 
des moeurs profanes et fort éloignées do la sainteté 
de leur état. Ce désordre si affligeant pour FEglise ^ 
si honteux pour le sacerdoce ^ est dWtant plus 
4igne de notre douleur et de nos attentioàs ^ qu^il 
a toujours été la source de la dépravation générale 
des moems et de rextinctîon de la foi par^iles 
fidèles. 
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Oui , mes Frères , vous le savez ^ tant que les 
^lînistres out été saiuts^ rEglise a \u avec joie 
riaaocence et la saiuteté régner parmi les fidèles: 
la pureté du christianisme n^'a commencé à dé- 
choir^ qu''avec la décadence du ministère^ les 
mœurs publiques n'^out commeocé à se corrompre^ 
qu^'av^^c la corruplîou des prêtres ^ et le désordre^ 
comme dit rËsprit-Saiat ^ a commencé par la 
maison de Dieu. Aiusi ^ c'^esl nous seuls qui dé- 
cidons , pour ainsi dire ^ de la perte ou du salut 
des peuples ^ c''est sur nous seuls que roule 
ragrandijssemeut ou la diminution du règne de 
Jésus-Christ sur la terre ^ la consommation ou la 
destruction de son œuvre ^ le fruit ou Tinutilitc 
de son sang et de sa mission ^ la gloire ou Fop— 
probre de la religion , le progrès ou Taffolblissç— 
ment de la foi ^ et tout le succès des desseios de 
Dieu sur le salut des hommes. 

Dès que nous sommes établis dans le saint mi* 
mstère ^ nous devenons ou des colonnes saintes 
pour soutenir les foibles^ ou des pien'cs de scau" 
dale ^ ou les forts mêmes . viennent se briser ^ 
nous deveuons ou des serpens d^airain élevés 
pour guérir les plaies de la multitude^ on des 
veau^ d'or placés danls le camp du Seigneur pour 
lui être une occasion de diute ^ de dissolution et 
d^'idolatrie : nous ne pouvons plus ni tomber ^ ni 
deineurer fermes tout seuls ^ et la destinée des 
âmes sur lesquelles nous, sommes préposés^ est 
attachée à la nôIre. 

Or^ mes Frères.^ quoi de plus {intéressant pour 

nous 



noos rappeler aux devoirs de notre état ^ si nous 
étions assez malheureux que de nous en étr* 
écartés ? Quelle affreuse situation pour un pas- 
teur infidèle , de pouvoir se dire sans cesse à lui- 
même : Je ne suis établi dans TEglise que pour 
détruire , et non pour édifier ^ je deviens le ten- 
tateur et le meurtrier des âmes dont j^aurois du 
être le sauveur et le père:; je ne suis chargé de 
la dispensation du sang de Jésus-Christ ^ et des 
grâces de TEglise^ que pour faire servir à la perte 
des fidèles tout ce qui devoit leur faciliter le salut ^ 
je ne suis devenu dépositaire de la doctrine ^ de 
la foi ^ de la piété ^ que pour les anéantir et les 
corrompre :; et j^emploie contre la religion tout 
ce que la religion m^avoit confié de plus saint 
pour la maintenir et pour la défendre ! 

Voilà cependant ^ sans outrer le discours ^ voila 
Tétat d'un mauvais pasteur : il est d'avance cet 
homme de péché ^ dont parle saint Paul ^ assis 
dans le temple de Dieu pour déclarer la guerre 
à Jésus-Christ ^ et venir lui enlever les âmes jus- 
qu'aux pieds des autels élevés pour le sanctifier. 

Car de bonne foi ^ mes Frères ^ que peut de- 
venir au milieu des campagnes un pauvre peuple 
grossier et ignorant , conduit par un prêtre scan- 
daleux et corrompu? cette seule image me touche 
et me fait horreur. Ce peuple ne connolt point 
d'autre Evangile que vos mœurs , point d'autre 
religion que votre respect pour les choses saintes ^ 
point d'^autre devoir que vos exemples ;; vous êtes 
pour eux leur loi^ et tout leur chj'istianisme. 
Terne IX. CoKFÉn» ii, i» 
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Hélas ! les pasteurs les plus fidèles ^ à force de 
zèle et d^instruction ^ ont encore bîen de la peine 
à ramener leur ignorance et leur grossièreté à 
Fesprit de la vie chrétienne , à les désabuser d^un 
culte indécent et superstitieux ^ à les rappeler 
d'une vie tout animale et sauvage à des mœurs 
pliis saintes ^ ou du moins plus raisonnables : il 
faut quils travaillent à en faire des hommes • 
pour ainsi dire , avant que d'en former des chré- 
tiens. 

Que deviendra donc ce peuple grossier et in- 
fortuné entre les mains d'un curé scandaleux ? 
toutes les ressources de la religion lui deviennent 
inutiles ^ et même pernicieuses. Plus d'instruc- 
tion :; car comment instruire un peuple que vous 
scandalisez tous les jours? plus de sacremens ^ car 
comment leur apprendrez— vous à approcher sain- 
tement des choses saintes que vous profanez sans 
cesse à leurs yeux ? plus de foi ^ car comment 
croiront-ils ce que vous paroîssez ne pas croire 
vous-même? plus d'horreur pour le vice^ car que 
jieuventç-ils voir de criminel à ce que vous auto- 
risez par vos exemples ? Il faudroit des miracles 
de la grâce pour préserver une seule a me dans 
une Eglise si malheureusement partagée. K'êtes- 
Yous donc né que pour le malheur de vos frères? 
et ne vous avons-nous appelé à notre secours et 
au saint ministère , que pour mettre le loup dé- 
vorant dans une portion du troupeau qui nous a 
été confié ? JVon ^ mes Frères ^ un mauvais prêtre 
est un des plus grands fléaux que la colère de 
Dieu puisse faire naître sur la terre. 
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Mais ^ mes Frères ^ plus la situation d^un pasr* 
tcur infidèle est déplorable , plus la fidélité d'un 
ministre irrépréhensible est pleine de consolation. 
Il continue sur la terre la mission et le ministère 
de Jésus-Christ :j il coopère avec lui à la consom- 
mation des saints^ à Fjédification de son corps mys- 
tique ^ à Faccomplissement de tous ses desseins 
de miséricorde sur les hommes :j il est ici-bas ^ eu 
un. sens , comme Jésus-Christ ^ le sauveur de son 
peuple ^ le réconciliateur du ciel et de la terre ^ 
il pourra avec confiance en paroissant un jour de- 
vant le Père céleste ^ accompagné de tous les siens ^. 
lui dire , comme Jésus-Clirist : Voilà les fidèles 
que vous m'avez confiés ^ je n'^en ai perdu aucun :^ 
ils étoient à vous avant la naissance du monde ; 
et je vous les rends ^ parce que vous ne me les^ 
aviez donnés que pour Iqs sanctifier dans la vé- 
rité , et afin qu'ils pussent chanter avec tous vos. 
élus les louanges éternelles de votre grâce. 

Que notre vocation est sublime ^ mes Frères ! 
mais nos devoirs le sont autant que notre yor-.: 
cation. Animons-nous donc tous ensemble^ et . 
par Féminence de nos fonctions , et par les fruits , 
consolans qui y sont attachés : ne négligeons, 
aucun des moyens que les lois de F'Eglise , et 
celles en particulier de ce diocèse^ nous foui'— 
lussent pour nous conserver dans Fesprit de notre 
Yocation. 

Pour cela ^ souffrez que je vous recommande : 

Premièrement ^ une assistance plus régulière à 
nos synodes : ce doit être une consolation pour , 
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TOUS de venir nous confier vos difficultés et vos 
peines ^ de vous retrouver ici avec vos frères i, et 
puiser dans la source les règles de conduite ^ afin 
^ que ce soit le même esprit qui fasse mouvoir tout 
ce grand corps. 

Secondement ^ plus d'exactitude pour les con- 
férences que nous avons établies : elles main- 
tiennent parmi vous Funion ^ le goût de Tétude ^ 
Famour des fonctions^ et préviennent Figuorance^ 
Toisiveté ^ la vie solitaire et sauvage « et bien* 
d^autres inconvéniens à craindre dans les cam* 
pagnes. 

Troisièmement^ enfin les retraites annuelles' 
dans notre séminaire : nous vous les recommaa->- 
dons ^ et vous y exhortons autant qu^il est en 
lions. 

Kos fonctions entraînent toujours avec elles' 
une dissipation inévitable ^ en travaillant pour* 
les autres^ nous dépérissons nous-mêmes^ nos* 
forces , notre ferveur , s'^épuisent , ce semble ^ et 
•e ralentissent à mesure que nous les employons' 
pour nos frères ^ Fusage même journalier des 
choses saintes nous en fait une espèce d^habitude^ 
qui ne réyeille plus notre foi et notre piété ; et 
les actions les plus redoutables de la religion de- 
viennent insensiblement pour nous ^ par une longue 
accoutumance^ comme les actions les plus com- 
munes et les plus ordinaires de la vie. 

Ainsi ^ peu à peu le premier esprit de ferveur 
s^éteint ^ le zèle se relâche ^ le goût des fonctions 
se perd , la piété s^endort ^ et nous tombons daQ§ 
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un' ëtat d^indolence ^ de paresse ^ de dégoût ^ de,, 
dissipation ^ de familiarité avec Fautel saiat et les 
fonctions les plus terribles du ministère ^ ' dans 
un état ^ dis-je ^ qui n^est jamais loin dé la pro- 
fanation et du précipice. 

!Nous livons donc besoin de ressusciter de temps 
en temips cette première grâce du sacerdoce ^ de 
venir nous recueillir dans une maison sainte pour 
réparer nos pertes ^ pour y reprendre de nouvelles 
forces ^ pour y rappeler ces protestations de fi- 
délité que nous y avions faites aux pieds des 
autels dans ces premières années où nous nous 
j disposions au saint ministère ^ enfin ^ pour y 
nourrir ou rallumer' ice feu sacré dont nous étions 
alors embrasés ^ et qui est si nécessaire pour le 
succès de nos fonctions. IMous. espérons que ces 
^\is ne vous seront pas inutiles : et nous vous 
conjurons de faire encore moins d^attention à 
Tautorité ^ qu^à la tendresse de celui qui vous 
les donne. 
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De Vexcellence du ministère. 
1729. 

Vous attendez d^ moi sans doute ^ mes Frères ^ 
quelque parole dHnstruction et de consolation : 
je me contenterai cependant aujourd'^biii de vous 
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conjurer de méditer souvent ces paroles de TA— 
pôtre dans son épitre aux Romains ^ elles ren-< 
ferment tout. Les pasteurs fidèles , et ceux qui 
ne le sont pas ^ y trouveront également ^ les uns 
de quoi s^édifier ^ et les autres de quoi se con--< 
fondre. 

Tu qui gloriaris in Deo ^ et nosti voluntatem 
ejus ^ et probas utïliora ^ instructus per legem ^ 
confiais te ipsum esse ducem cœcorum ^ hanen 
eorum qui in tenebris sunt^ eruditorem insir* 
pientium ^ magistrian infantium.... qui ergà 
ûlium doces ^ te ipsum non doces ^ et le reste. 
(Rom. 2. 17 et suiv. ) Revenons, mes Frères ^ 
sur ces paroles que nous ne saurions jamais trop 
méditer devant Dieu. 

Tu qui gloriaris in Deo. Nous donc , mes 
Frères , dont la plus grande gloire ici-^bas même 
est d^ètre les ministres de Dieu ^ nous qui devons 
à la religion toute seule les distinctions dont nous 
jouissons parmi les honounes ^ nous que Thonneur 
du sacerdoce tout seul a tirés la plupart d'un état 
\i) et obscur, selon le monde, et rendus res- 
pectables aux peuples; nous qui sommes si jaloux 
des honneurs et des prérogatives attachées à notre 
état , et qui nous en glorifions tous les jours : 
Tu qui gloriaris in Deo; n'^affoiblîssons donc point 
par nos mœurs la vénération due à notre consé- 
cration ; n^accoutumons point les peuples à se— 
|>arer notre personne de notre caractère , ou plut&t 
à faire retomber sur la sainteté de notre caractère 
les mépris et les opprobres qui ne deyroient être 
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arttackës qu^à notre personne. Honorons en noug 
le sacerdoce ^ si nous voulons quHl nous honore : 
Fonction sainte qui nous a consacrés ^ doit ^ il est 
vrai ^ nous attirer du respect ; mais la piété toute 
seule peut nous rendre respectables ^ et dès que 
les peuples ne la retrouvent plus en nous ^ leur 
mépris augmente à proportion du respect qui nous 
étoit du ; et ce qui devoit nous attirer leur véné- 
ration ^t leurs hommages ^ ne sert plus qu^à ag-^ 
graver notre honte et notre opprobre. Le monde 
ne oonnott rien ^ et il n^est rien en effet , de plus 
méprisable qu'Hun mauvais jirétre. 

Jh gui gloriaris in Deo ^ et nosti voliintatem. 
tjus ^ et probas uJtiliora ^ ùistructus per legem* 

rf ous qui avons été nourris depuis notre en- 
fance des plus saintes vérités de la loi ;; nous qu'aune 
éducation ecclésiastique a instruits de bonne heure^ 
non-seulement des règles communes de la réli-- 
gion, mais des devoirs sublimes attachés à la 
sainteté de notre état^ cpie répondrons-nous à 
Dien^ si nos moeurs n^ont pas répondu à nos lu-* 
mières^ si^ avec plus de oonnoissance que le peuple^ 
nous sommes peut-être moins religieux ^ moins 
charitables^ moins désintéressés ^ moins tempérans^ 
moins modestes ^ moins respectueux pour tout ce 
qui regarde les choses saintes, que lui? Une seule 
vérité annoncée à un simple fidèle lui ouvre sout 
vent les yeux , le touche , le rappelle à Dieu ; 
et nous qui les annonçons toutes , nous persévé-r 
rons dans notre léthargie et notre endurcissement : 
nôtre aveuglement semble croître et s'affermir au 
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milieu de nos lumières ^ et nous nous égarions en^ 
portant le flambeau qui montre la voie^ et nous 
périssons en sauvant nos frères. 
' Etprobeis utiliora ^ instructus per legem. Nous 
qui savons jusqu'^où TEvangile pousse la perfec- 
tion de la vie chrétienne ^ la mortification des 
sens^ la haine du monde ^ le détachement et 
le mépris de tout ce qui .passe ^ le désir 
continuel des biens éternels ^ nous sompies plus 
attachés à la terre ^ à des intérêts sordides ^ plus 
avides^ plus esclaves de nos sens^ nous vivons 
moins de la foi et de Tesprit, que le peuple gros- 
sier qui discerne à peine le bien du mal ^ maïs à 
qui un fonds de religion et de crainte de Dieu 
tient lieu de science et de lumière. Hélas ! mes 
Frères, nous regardons quelquefois ce pauvre 
peuple , et sa grossièreté sur les choses de la re- 
ligion, avec une sorte de mépris : Tignorance^ 
il est vrai , les mène aisément à la superstition ^ 
mais du moins cette superstition elle-même n'*est 
qu^un excès de religion : là simplicité de leur foi 
en excuse devant Dieu les pieuses crédulités ^ ils 
en font trop faute de lumières, mais par une 
abondance de foi^ et nous, faute de foi , et abusant 
de nos lumières , nous ne faisons jamais qu'yen 
partie et fort imparfaitement le bien que nous 
connoissons , et que nous savons que Dieu de^ 
mande de nous. Ainsi, Pigoorance des peuples 
les conduit à des excès de dévotion ^ et nous , 
avec nos prétendues connoissances , nous vivons 
la plupart sans être même touchés des^ choses de 
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h religion ^ sans aucun sentiment de piété véri- 
table. 

Conjîdis te ipsumesse ducem cœcorum , lumen 
eorum qui in tenebris sunt ^ eruditorem insi- 
pientium ^ magistrum infantium ^ hahentemfor^ 
tnam scientiœ et veritatis in lege. 

C'est-à-dire , mes Frères , que ce qui fait notre 
confiance ^ devroit devenir le motif continuel de 
nos plus justes frayeurs. ISous sommes les con- 
ducteurs des aveugles^ ducem cœcorum^ mais les 
guidons-oous P les éclairons-nous? parolt-il dans 
la conduite de ces peuples qui nous sont confiés ^ 
qu'ails ont un chef et un conducteur P ne sont-ils 
pas comme des brebis qui errent sans pasteur P les 
instruisons-nous P nos exemples soutiennent-ils nos 
instructionsP ne sommes-nous pas des aveugles qui 
en conduisons d^autresP ne les précipitons-nous pas 
avec nous dans la même fosse ^ soit par la né- 
gligence avec laquelle nous les instruisons^ soit 
en contredisant nos instructions par nos mœurs P^ 
nos titres les plus glorieux ûe deviendront-ik pas 
eux-mêmes le sujet terrible de notre coudamna- 
tion et de notre ignominie P Lumen eorum qui 
in tenebris sunt. Sans doute que nous sommes la 
lumière de ceux qui sont dans les ténèbres ^ mais' 
si cette lumière^ comme dit Jésus-Christ^ devient 
ténèbres elle*même y tout le corps ^ continue Jé- 
sus-Christ y tout un peuple ^ tout une Eglise ^ de* 
viendra ténébreuse : Totum corpus tuum tene^ 
brosum erit. (Matth. 6. a3.) Dieu nous avoit 
établis les aeuls canaux des grâces et des lumières 
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pour ce pauvre peuple ;j mais le canal bouché 4 
infecté , corrompu ^ il nen sortira plus que la 
puanteur, Tinfection et les ténèbres, qu^une con* 
tagion qui infectera tout le troupeau :; et la mort 
coulera sur ce pauvre peuple, de la même source 
d^où devoit couler sur eux le salut et la vie. Nous 
sommes la lumière de ceux qui sont dans les té- 
nèbres, lumen eorum j mais c^est la prière et 
Tétude qui nous rendent la lumière des fidèles : 
la prière est la science du cœur , qu seule rend 
utile Fétude , qui est la science de Fesprit. Or y 
conuuent allier le goût et Tusage de la prière avec 
la vie dissipée que mènent la plupart d'entre 
vous ? A regard de Fétude , les premières années 
y sont employées^ le sacerdoce obtenu , les livres 
et les études tombent et disparois^ent^ dès qu^oik 
est chargé d'un ministère public qui nous oblige, 
d'instruire les peuples , on cesse de s^en rendre 
capable ^ et Fon oublie même le peu qu^on avoit 
appris , dès qu'on est parvenu à une place où il 
ne s''agit plus que d'*en faire usage. 

JSruditorem insipientium. Les livres saints ap^ 
pellent des insensés ceux qui mettent toute leur 
application aux choses présentes et qui oubUent 
les éternelles. C'est donc à nous à leur apprendre 
que la crainte de Dieu est la seule sagesse de 
Fhommej^ eriuJitorf^m ^ etc. que tout le reste 
n*'e§t que folie pt affliction d'esprit ^ que n'avoir 
de la raison-, de la prudence, de la conduite^ 
des lumières , que pour les choses de la terre ^ 
que pour amasser des biens périssables^ que pour 
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se laîre icî-bas une fortune douce ^ commode, et 
y établir sur le sable une cité permanente , sans 
penser à celle qui nous est préparée dans le ciel i 
que cette prudence est la prudence des insensés, 
et la dernière et la plus grossière de toutes les 
folies. Cependant loin de les en détromper , nos 
soins , notre application à amasser , nos inclina^ 
lions toutes fixées à la terre, notre avarice basse 
et sordide , ne les confirment-ils pas dans cette 
erreur déplorable ? Favarice des prêtres n''est-elle 
pas devenue si coiûmune, qu'elle a presque passé 
en proverbe? n'est-ce pas un opprobre comme 
répandu dans tout le sacerdoce ? et tous les jours 
la mort des pasteurs ne confirme— t—eHe pas ce 
honteux scandale? et ne manifeste-t-elle pas 
avec le trésor d'iniquité , qu'ils avoient accumulé , 
et leur dureté envers les pauvres , et la honte du 
ministère, et la justice des plaintes et des mur- 
mures des peuples? 

Magistruni înfantîum. L'innocence des enfans 
nous est confiée ;; leur foi et leur religion est 
un dépôt sacré que Dieu a mis entre nos mains : 
nous les y avons associés par le baptême ^ c^est à 
nous à la cultiver en eux , à raffermir , à la faire 
croître par nos instructions : ils tiennent de nous 
le titre qui les a fait chrétiens ^ c^est à nous à leur 
apprendre à quoi les engage ce titre auguste , à 
cultiver ces jeunes plantes que nous avons plan- 
tées nous-mêmes dans le champ de Jésus-Christ : 
magistrum infantiwn. Nous devons avoir pour 
eux une tendresse de mère , puisque c'est nous 
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qui les ayons enfantés à FEglise : c^est la un des 
devoirs les plus essentiels et les plus consolans de 
notre ministère ^ celui même dont nous devrions 
être le plus jaloux. Je sais que beaucoup de bons 
pasteurs le remplissent a\ec fidélité ^ et nous 
avons été nous-mêmes avec consolation dans nos 
visites ^ témoins là--dessus de leur application et 
de leur zèle;) mais combien en estrÛ qui le né^ 
gb'gent? Je le dis avec douleur^ combien de pa- 
roisses où ces pauvres enfans abandonnés con— 
noissent à peine le Dieu qu^ils adorent^ où ils ne 
savent de h, religion et de nos mystères ^ que ce 
que Tignorance et la grossièreté de leurs parens 
a pu leur en apprendre ;; et où Jésus-Christ par 
le nom de qui seul ils peuvent être sauvés ^ est 
un Dieu aussi inconnu pour eux ^ que pour ces 
nations sauvages ^ qui n^'ont jamais entendu parler 
de lui? et comme c^est dansTenfance seule , que 
ces pauvres gens de la campagne peuvent êtve 
instruits ^ et que dès qu^ils sont un peu avancés 
en âge ^ leurs travaux et les besoins de la vie ne 
lem* en laissent plus le loisir^ par là se forment 
des paroisses entières ^ des peuples entiers ^ sans 
religion ^ sans foi ^ ^ns aucune teinture de chris* 
tianisme ^ en un mot ^ tels qu''ils auroient besoin 
que de nouveaux apôtres y allassent prêcher la 
foi^ comme les Austremoine (i) la prêchèrent 
autrefois à leurs pères. Cependant il se trouve 
des pasteurs qui avec des talens pour Finstruc- 
tion ^ croiroient s^avilir par ce ministère ^ ils s^en 

(i) Premier évéque de Giermont* 

déchargent 



- ' , . . ...» - w 

Rechargent sur des ministres inférieurs : l'instruc- 
tîon des enfans qui parut à Jésus-Christ lul-niême 
si digne de son zèle y ne leur pat-olt pas digne de 
leurs talens \ ils se réservent pour des ministère» 
plus édatans , mais qulls remplissent toujours 
sans fruit ^ parce qu''ils n^y recherchent qu'yeux- 
mêmes. 

Âiissi , écoutez le condusîon de TApôtre , elle 
nous regarde tous^ et ne perdez jamais de vue 
des vérités qui nous touchent de si près. 

Qid ergo cdium docas ^ te ^sum non doces. 
Vous donc ^ dont la fonction essentielle est d^ins- 
traire les autres ^ et de leur montrer la voie du 
salut ^ vous ne commencez point par vous la 
montrer à vous-même* Quel fruit pouvez-vous 
espérer de vos instructions que vous contredisez 
tous les jours par vos exemples? vos moeurs for- 
ment une voix bien plus puissante et plus per— 
êuasive que vos discours ^ elles crient continuel- 
lement à ceux qui vous écoutent : Méprisez ce 
que nous vous disons , et tenez-vouà-«n à Ce que 
vous nous voyez faire ^ et cette instruction mor- 
telle est la seule qui trouve les coeurs dociles. 
Qui prœdicàs^ nonjurandum ^ Jiirwis, Vous 
qui invectivez sî haut contre Tinjustice , contre 
c^ux qui font tort à leur prochain , qui oppriment 
leur foiblésse ^ qui usent de chicane et d^indiistrîe 
pour usurper ce qui ne leur appartient pas, 
n'avez-vous rien à vous reprocher là-dessus? des 
chicanes injustes suscitées à ceux dont vous deviez 
être le protecteur et le père, ne vous ont-ellos 

Tome IX, CoNFÈR. II, « I 
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pas revêtu de lenrs dépouilles? leur Men ne vous 
a-t-il pas paru plus souhaitable que leur salut? ; 
et les plaintes qui nous sont souvent revenues du 
ces scandaleuses oppressions^ en déshonorant 
votre ministère , ont-elles seulement touché votre 
cœur? 

Qut dicis non mœchandum^ mœcharis. Vous 
qui apprenez tous les jours aux fidèles ^ que le 
corps du chrétien est le temple du Saint-Esprit ^ 
qui exhortez les personnes que vous unissez par 
un sacrement honorable à respecter la sainteté da 
lien conjugal;; vos familiarités suspectes, votre 
habitation défendue par les canons et par les lois 
du diocèse, avec des personnes d^un sexe diffé- 
rent , lois dont vous vous faites dispenser tous les 
jours , en surprenant la charité de vos supérieurs . 
par mille prétextes frivoles;; la liberté de vos 
manières et de vos entretiens peut-^lle inspirer à 
vos peuples l'horreur d^un vice dont vous portez 
tous les soupçons jusqu'*aux pieds de Fautel^ et^ 
Tomour d^une vertu si . chère au sacerdoce , et , 
dont vous êtes si peu jaloux d^en sauver du moins 
les apparences? 

Qui ahominaris idola , sacrilegium facis. 
^ous qui regardez comme une abomination dans 
%Q lieu saint , comme un païen et un idolâtre , un 
ministre qui se rend seulement suspect dans sa 
foi, vous portez tous les jours à Tautel une cons- 
cience douteuse qui vous expose au sacrilège : 
vous respectez la vérité des saints mystères ^ et 
vous n^en respectez pas la sainteté , et vous les 
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' traitez sans précaution ^ sans recueillement ^ sans 
décence et souvent sans gravité : vous avez hor- 
reur des dogmes qui blessent la purieté de la foi:; 
^t vous n''en avez poiat des moeurs dissipées et 

Î>ea sacerdotales avec lesquelles vous venez à 
^àutel profaner et crucifier de nouveau Jésus- 
Chjc^t ^ Fàiiteiir et lu consommateur lui^-méme 
de la foi : voiis croyez honorer FËglise en de- 
meurant soumis et fidèle à ses décisions^ et vous 
là dé^onore^ ^ et vous exposez la religion à la 
-risée des mondains^ en violant à leur vue ses 
règles les plus saintes : Qui in lege gloriaris | 
per prœvaricationeni4egis Deum inhonoras. 

Nomenehim Dei per vos blasphematttr inter 
gentes. C'est par où FApôtre finit cette instruc- 
ttGsi. Oui ^ mes Frères ^ avouons-le ici en gémis- 
sant : si la foi est presque éteinte parmi les fidèles^ 
sHl se trouve aujourd'^hui taût de ces esprits li« 
cendeux qui traitent avec un air de dérision et 
de blasphème ce que la foi a de plus respectable^ 
si la plupart des gens du hionde ^ de ceux mêmes 
qo^on regarde comme de sages mondains^ ne S9 
font pas même de la religion une atfaire sérieuse^ 
c'^est le peu de piété ^ de modestie ^ de charité ^ 
de régularité ^ qu^ils remarquent dans notre con* 
'dmte^ c'est la vie oiseuse et mondaine des prê- 
tres ^ qui les a menés là : la désolation a coiÀ- 
menée par le lieu saint. 

Nomen emm Dei per vos blasphématur inter 
gentes» Ce sont nos exemples seuls , qui efiat^-ent 
tous les jours du cœur des fidèles ce qui ieiu* res- 
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toit encore de craiate de Dieu^ ils allèguent toa^ 
les jours nos passions^ vous le savez ^ pour jus- 
tifier en eux des passions semblables : nos 
exemples calment leurs remords^ et leui font 
trouver dans des moeurs qui nous ressemblent ^ 
une sécurité que leur conscience leur auroit re-r 
fusée : ils croient quHl n'*y a rien de sérieux dans 
tes devoirs d''une religion que ses ministres euX'- 
mêmes leur apprennent à mépriser 5 et que le 
vice ou la A^ertu ne sont que des noms et d#s 
leçons qu'ion donne à Tusage plus qu^à la vérité. 
Nomen enim Dei per vos blasphematw intep 
gentes. 

Et ne croyez pas ^ mes Frères ^ pour vous le 
dire en finissant ^ que ces réflexions ne xegardent 
que les prêtres scandaleux ^ j^ai cette confiance 
dans le Seigneur^ qu'ail n^eu est aucuu parmî 
ceux qm m^'écoutent : elles regainlent tous çeûx 
qui mènent une vie tiède ^ x^oudme, toute 
commune^ qui ne laissent pas paroitre de grands 
vices dans leur conduite^ mais aussi qui nemoti?" 
trent à leurs peuples aucune vertu ^ dont les 
mœurs n'^ont rien de criant ^ mais ri^n aussi <ivi 
inspire la piété ^ rien qui scandalise^ mais rien 
aussi qui édifie : ils sont faits comme le commiiii 
des hommes^ ils aiment le plaisir^ la bonne 
çbère^ la dissipation;; ils haïssent la prière^ Tétude^ 
le recueillement ^ ils cherchent les sociétés mon-* 
daines pour se désennuyer de leurs fonctions : il 
ne nous revient pas de grandes plaintes.de leur 

conduite : mais il ne uous revi0ut aussi aucun 
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témoignage du bien qu''ils font dans leurs pa- 
roisses... 

Or ij mes Frères , pour un prêtre et un pasteur 
surtout^ ne pas édifier^ cVst scandaliser^ ne 
inontrer rien en soi^ dans ses aitretiens^ dans ses 
inclinations ^ dans ses démarches ^ dans tout son 
genre de vie^ qui excite à la vertu ^ cVst inspirer^ 
c'est autoriser le vice:; ne pas confirmer par la 
sainteté de ^s moeurs la sainteté ^ la sévérité des 
vérités qu^il annonce^ c'^est les désavouer : en un 
mot^ n'être pas plus «aint que son peuple^ c'est 
être un mauvais pasteur ^ et déshonorer sou mi* 
nistère* Que ces griandes réflexions ^ mes Frères ^ 
nous rappellent souvent à nous-^mêmes : pensons 
quelquè^s que ce ne seront pas les grands dé- 
sordres ^ qui damneront la plupart des pasteurs ;; 
et qu'il y éa^aura infiniment plus qui seront con- 
damnés pour n'avoir fait aucun bien dans leurs 
Eglises , que pour y avoir opéré de grands maux* 
lùWbre qui ne porte point de fruit est frappé de 
malédiction , comme l'arbre mort et déraciné ^ et 
TEvangile condamne aux mêmes ténèbres et aux 
mêmes tourmens étemels ^ et le serviteur inutile^ 
et le servit^r infidèle. 
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HUITIÈME DISCOURS. 

De Vinstruction des enfant. 

A TOfiT ce que vous veaez d^entendre sur le 
devoir le plus esseatiel de votre état^ qui est 
Vinstructiou des enfaDS^ j''ajouterai eacore une 
réflexiou que je vous prie de faire avec moi \ 
c'^est que de votre, fidélité à remplir ce devoir ^ 
dépeud tout le fruit à venir de votre ministère 
et dé celui même de vos successeurs* 

Je dis de votre mioistère^ oui, mes Frères^ 

vous fermez à ces enfànsque vous négligez, que 

vous laissez croître dans Fignoran^e de nos devoir» 

et de nos mystères , vous leur fermes toutes le* 

ressources qu'ils pourroient trouver un jour dans 

vos instructions. Ce sont des plante^ que vous^ 

avez , laissç sécher dès leur naissance :j vous aurex^ 

beau les arroser , les cultiver dans la suite ;^ !♦ 

JGi|al est sans remède : elles ne sont plus suscep— 

tibles d^aucun accroissement. Ce sont des enfaQ$^^ 

auxquels vous avez donné par le baptême la 

naissance selon la foi^ mais les abandonnant aussir 

tôt y. ils deviennent comme ces enfans exposes ^ 

ces malheureux fruits de rinhumanité de leur& 

parens , qui ignorent pour toujours leurs titres ^ 

leur origine , Jésus—Christ leur frère , dont ils 

çpnt cc^éritiers , et TEglise leur mère qui les a 
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enfantés dans son sein ^ Fabandonnement de leur 

TÎe répond toujours à celle de leur état. Or ^ 

mes Frères ^ pouvez— vous les avoir sans cesse 

sous les yeux, et ne pas vous reprocher votre 

insensibilité à Tégard de ces innocentes victimes 

auxquelles vous n^avez donné , ce semble , par le 

sacrement de la régénération , la vie de la grâce , 

que pour la leur ravir autant qu'il est en vous ^ 

et les étouffer , pour ainsi dire , dans le berceau , 

en ne les nourrissant pas du lait de la doctrine 

sainte? Vous avez horreur de la barbarie d'une 

mère qui , après avoir donné la vie à son enfant ^ 

Texpose et Tabandonne;} mais nVst-ce pas là 

rimage naturelle de la dureté d'^un pasteur^ 

lequel après avoir donné la vie de la foi à ses 

«nfans , les expose , les abandonne , et les livré 

k tous les malheurs de Fignorance entière de la 

loi qu'ils ont reçue , mille fois plus funestes quë^ 

ceux de Findigence? Hs porteront devant Dieii 

le titre auguste et ineffaçable du christianisme ^ 

il est vrai ^ mais ce titre sera le titre terrible dé 

irotre. condamnation bien plus que de là leur^ 

il s'élèvera contre vous , et demandera vengeance 

de la profanation et de Favilissement où vous 

l'avez laissé , après en avoir embelli leur ame t 

Vous aurez fait des chrétiens sans religion , sani 

connoissance de Jésus— Christ et de ses mystères^ 

comment pourrez^^vous jamais réparer à leur 

égard le défkut de ces premiers soins P que 

pourrez-vous élever dans un édifice où vôu^ 

n'avez jeté aucun fondement, que de tlîstej 

ruines? 
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Mais nce quMl y a ici de triste^ c^est qncf 
vous préparez à vos successeors le même scan- 
. dale ^ vous laissez en mourant au milieu de votre 
peuple une malédiction ^ une plaie où leur zèle 
ne sauroit jamais trouver de remède. Car^ je 
vous prie^ quel fruit pourra faire après vous un 
saint prêtre dans une paroisse où il ne trouvera 
aucune connoissance de la religion.^ où il faudroit 
ramener aux premières instructions de Tenfiince ^ 
des fidèles que leur ^ge ou leurs occupations 
en rendent désormais incapables ? La honte toute 
seule de redevenir enfans mettra toujours un 
obstacle invincible aux soins d'^un pasteur fidèle ^ 
qui voudroit ^ comme TApôtre ^ leur donner du 
lait ^ au lieu d'une nourriture solide : ils mour- 
ront sans connoitre Jésus-Christ qui les a rache-* 
tés^ TEglise qui lésa régénérés^ TEsprit-Saint 
qui les avoit sanctifiés ^ et du sein du christia* 
nisme^ et du milieu des lumières de FEvangile^ 
sortiront des âmes semblables à celles qui sortent 
des régions infidèles , . et qui porteront devant 
Dieu les ténèbres et toute Tignorance des Indiens 
et des sauvages. 

Souvenez-vous donc^ mes Frères^ que les 
enfans sont la portion la plus pure de votre trou** 
peau ^ et celle par conséquent qui doit vous être 
la plus chère : n^ayez pas honte de vous abais$er 
jusqu^à eux ^ c'*est la fonction la plus consolante 
et la plus honorable de notre ministère: nos 
autres soins ^ nous les donnons k dçs pécheurs^ 
et en les traitant de leurs plaies, il est toujours 



SYNODAUX. 129 

â cralhclre que nous ne contractions quelque 
souillure: .c'*est là où îl faut s''abaîsser, et des- 
cendre dans la profondeur de leur corruption et 
de leur misère ;; mais ici rien ne fait rougir la 
noblesse et la sainteté de nos fonctions : il n^est 
rien de si grand et de si digne de nos hommages 
sur la terre que Tinnocence. Respectons dans ces 
âmes tendres et innocentes le trésor précieux de 
la première grâce du baptême qu^ elles conservent 
encore , et que nous avons tous perdue. Nous 
honorons d''un culte public les saints^ qui après 
avoir eu le malheur de la perdre , Font rèçou- 
Trée par les travaux de la pénitence :; pourquoi 
Ti**aurions-nous pas le même respect pour des 
enfans en qui ce don de justice et de sainteté 
habite encore? regardons-les avec une espèce de 
culte ^ comme des temples purs où réside la gloire 
et la majesté de Dieu , que le souffle de Satan 
n^a pas encore souillés : entrons dans ces vues de 
la foi ^ et les soins que leur bas âge demande de 
nous ^ loin de nous paroître bas et méprisables , 
nous paroîtront dignes de toute la sublimité de 
Botre ministère. Ce sont des dépôts précieux à 
la garde desquels nous devons veiller ^ les placer 
fivec respect dans nos temples dont ils honorent 
la sainteté ^ et en être aussi jaloux que de ces 
restes précieux des martyrs qui reposent sous nos 
autels , et qui s'attirent les hommages et la véné- 
ration de nos peuples. Je ne pousserai pas plus 
loin cette réflexion : nou$ avons été témoins dans 
nos visites , de Texactitude de la plupart d^ 
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pasteurs à remplir ce devoir^ et notre dessein^ 
daq^ ce que nous venons d^en dire ^ est plutôt 
d^encourager leur fidélité , que de réveiller leur 
négligence. 

'«!,, . , I ' ■ l 'l' a 

NEUVIÈME DISCOURS- 

■ 

De Vavarice des prêtres. 

Il vous h peut-^tre d^abord paru ^ mes Frères ^ 
que Tinstruction édifiante que vous venez d^en«- 
tendre sur Fusage des biens ecclésiastiques ^ n% 
convenoit guère à la plupart d^entre vous. La 
médiocrité de vos revenus ^ qui suffît à peine à voi 
besoins ^ semble vous mettre à couvert des abus 
ordinaires dans Tu^^ge des biens consacrés à TEr- 
glise: vous vous trompez^ mçs Frères^ c^est 
cette médiocrité qui devroit rendre ces abus pluff 
rares parmi vous ^ cVst elle-même souvent qui 
les multiplie ^ et qui devient tous les jours un 
prét^Bxte pour les justifier à vos yeux. Ce n'^est 
pas Fabondance qui fait le crime ; c^est la manière 
d^acquérir ^ et de jouir de ce que Ton possède : 
ce n^est pas toujours dans le plus ou le moins 
de revenus qu'^est le danger ;j c^est dans Tàpreté 
et la dureté qui les exige ^ c*est dans rattache- 
ment çt Tav^rice sordide qui en use ^ c'^est enfin 
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dans le socindale ^ qui après les aToir accumulées ^ . 
laisse en proie à des héritiers profanes ^ des biens 
consacrés à des usages saints. Voilà les abus qui 
ont fait souvent dans nos visites , vous le savez , 
le sujet de notre douleur et de nos remontrances. 
Je dis. Fàpreté et la dureté qui les exige. Nous 
avions cru prévenir ce scandale par un règlement . 
qui fixe et assure vos droits ^. mais ce règlement 
lui-même ^ cette lettre de la loi ^ n^a servi qu^à . 
multiplier les prévarications^ ou par Tinfidélité 
publique de ceux qui passent les sages bornes que 
nous avions posées^ ou par les interprétations 
Élusses et favorables à Tavarice ^ que quelques- 
ua$ y donnent tous les jours. Ce que TApôtre 
^xige d'^abord d''un ministre ^ vous le savez ^ c^est 
qu'ail ne puisse pas même être soupçonné de ne 
se proposer point d^autre prix de la sainteté et de, 
la sublimité de ses fonctions, qu'un gain sor* 
(Ude : Non turpis lucri ci^idum. ( Tit. i. 7. ). 
Tout notre ministère est un ministère de charité ^ 
de désintéressement etd'^édification : quel caractère 
donc pour un pasteur et pour un père , de vendre, 
durenckent et rigoureusement ses soins et sa ten- 
dresse à ses enfiins; d'hêtre à leur égard un exac^*. 
teur dur et inexorable , et un abject mercenaire , 
tranquille sur le saint ou sur la perte de son trou-», 
peau , et uniquement occupé du profit sordide et' 
temporel qu'il en retire ! Oui , mes Frères , que 
les instructions d'un pasteur de ce caractère soient' 
sans fruit , ce n'est pas ce qui le touche ^ que toute 
sa vie se soit passée , sans que ses fonctions aient 



gagné une seule ame à Jésus— Clirîst , son zèle le 
laisse là-dessus fort tranquille ; il ne se J^laint pas 
de Finutilité de ses peines ^ il ne le sent pas : 
mais que ses foactions ne Itii rapportent pas le 
prix vÛ et abject qu'ail en avoit attendu^ c'est là - 
q;ue sa douleur et sa \ivaeite se réveillent ;j qu^il 
compte ses soins perdu» ^ et qu^ii commence à 
sentir le chagrin d^ètre un ouvrier inutile. Je sens , 
mes Frères, que- la dignité de notre ministère 
rougit elle-même de ces reproches ^ et c'est a re- 
gret qu'ils sortent ici de ma bouche devant un 
presbytère si respectable. Mais avec qui pourrois- 
je me consoler de ces scandales , qu'avec voua ^ 
mes Frères, qui ne les ignorez pas, et qui en 
gémissez tous les jours^avec moi? Si ces plaies^ 
comme tant d'autres, étoient cachées dans le se-^- 
cret du sanctuaire , nous pourrions ici les dissi- 
muler ^ mais de cette dureté mercenaire qui exige ' 
au delà des règles , naissent tous les jours de^ 
contestations et des procès scandaleux^ et les 
tribunaux laïques eux-mêmes retentissent de la 
honte du sacerdoce. De là le pasteur odieux et 
méprisable à son troupeau, et la religion, dans 
lesprit d'un peuple grossier , devenue im gain et 
un trafic sordide : et ce qa'il y a id de plus dés- 
honorant pour le ministère , c'est que ce& fidèles 
dont vous exigez vos droits avec plus de dureté, 
vivent dans une misère capable de toudier les' 
Qoeurs les plus barbares ;; et loin de trouver dans 
leur pasteur un père qui les console , ou qui les 
$pulage, n'y trouvent qu'un tyran qui achève de 
les accabler. Je 
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Je sais qu'il peut arriver que la grossièreté ou 
le peu de religion de quelques-uns d''entre le 
peuple ^ aille jusqu'^à vous refuser votre hono-* 
raire le plus légitime : mais outre que ces ac- 
cidens sont rares ^ je dis qu ils le sont encore plus 
à regard des pasteurs que leur zèle ^ leur piété y 
leur désintéressement ^ rend respectables a leur 
peuple ^ et qui loin d''exiger au delà des bornes 
prescrites , savent relâther de leurs droits , et 
com^patir à la misère de leurs paroissiens ^ dans 
les occasions où la charité, la justice^ et rimma- 
nité seules semblent le demander. Je dis que le 
refus que font quelquefois les fidèles de s^ac— 
quitter «envers leur pasteur des droits attachés à 
ses fonctions, prend presque toujours sa source 
dans Tinjustice et la dureté du pasteur lui-même, 
qui veut exiger ou au delà de ses droits , ou 
au delà des facultés des pauvres desquels il les 
exrge^ Ge qu'il y a de bien ^rai , mes Frères , 
c'est que ces altercations ^honteuses qui arrivent 
tous les jours dans les paroisses entre les fidèles 
et leur pasteur à Toccasion de ces droits temporels , 
n'^arrivent que dans les paroisses où les pasteurs 
ue sont ni .les plus édifians, ni lès plus charitables , 
ni les plus réguliers de ce diocèse. 

Voilà , mes Frères , le premier abus dans Vn- 
sage deii biens de FEglise ^ la dureté qui les eadge : 
le second, c^est Tavarice sordide, qui après les avoir 
exigés avec dureté se les refuse à soi^mémè , et 
encore plus à ceux qui sont dansFindigence. Vous 
le SA\et , mes Frères , et une triste expérience ne 

Tome IX^ CoNFÉu, ji, la 
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le confirme que trop tous les jours : les cures les 
plus durs ^ les plus âpres à exiger leurs droits ^ sont 
ceux qui vivent d*uue manière plus sordide et plus 
indécente ( ils avilissent leur caractère par ua 
genre de vie qu^une avarice basse et outrée toute 
seule peut leur rendre supportable^ ce sont des 
entrailles de fer pour eux-mêmes , et pour les 
pauvres qui vivent sous leur conduite. La fruga- 
lité est S0ns doute une des principales vertus du 
sacerdoce^ ^ mais «elle ne se retranche certaines com- 
modités que pour avoir de quoi soulager ceux qui 
sou&re|}t. Si ces pasteurs si iivares^ si durs pour eux* 
mêmcs^ parpissoient epsuite charitables et prodigues 
envers leurs frères^ leur çopduite ne seroit que 
digne de notre admiration et d^ nos éloges^ ils 
aJQuteroient ^u sacrifice de la ch^té ^ c^lui de la 
pénitence ^ et oous rameneroient les exemples et 
le souvenir d^s temps les plus heureux de TJEl— 
glise : mais c''est une avarice jndigne et sordide 
qui ^ les rendant durs à eux-mêmes ^ les rendl 
encore plus durs et plus insensibles aux besoins 
des pauvres qu1|s o^t tous les jours sous les 
yeux. 

Oui , mes Frères , il semble que ce vice est 
une malédiction attachée au sacerdoce; et à 
qaeU ftvilissemens ne prpstitue-t-il pas tous les 
jours la sainte dignité de potre état? Ou voit 
des prêtres et des pasteurs avilir leur caractère 
jusqu'^aux trafics )es plus bas et les plus honteu;i[(; 
/courir tous les marchés ^ s^ montrer plus avides 
4^ gain^ plu^ instruits^ plus ^liev^és dans un 
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négoce bas et indigne ^ que le reste du peuple ;; - 
abandonner lears Eglises ^ laisser périr les âmes 
qui leur sont confiées , pour ne pas perdre une 
occasion sordide de gain^ et paroitre souvent dans 
ces assemblées publiques pour eu augmenter le 
scandale^ ou par un extérieur profane et indécent^ 
ou en autorisant par leur exemple les intempé* 
i*ances , les crapules^ et les autres abus si ordi- 
naires en ces sortes de lieux. Je n'*en suis pas 
surpris^ mes Frères : un prêtre avare et intéressé 
est capable de tout: tous les principes sont éteints 
dans son cœur ^ la charité ^ la religion ^ la bieii^ 
séance même ^ et le respect qu'ail doit à son état : 
c'*est une ame vile^ incapable d^âucun de ces 
sentimens nobles quMnspirent les devoirs du sa- 
cerdoce. Et ce qu'il y a ici de plus terrible^ 
et qui nous fait mieux sentir la justice de Dieu 
contre un vice qui avilît si fort et la religion , 
et ses ministres ^ c'est que Fàge qui en nous rap- 
prochant du terme où tout cet amas de boue 
yiBL fondre à nos yeux ^ et où nous n'allons em- 
porter avec nous que nos œuvres :; Fàge qui dé- 
troit nous détromper de cet aveuglement , Faug- 
mente , fortifie cette malheureuse passion , la 
fait croître et revivre, pour ainsi dire, sur les 
débris mêmes d'un corps déjà défaillant , et dont 
la caducité a déjà fait un cadavre , et ne sert qu'à 
nous faire rappeler ce qui nous reste encore de 
désirs et de sentimens , pour nous attacher avec 
plus de fureur à ce qui va nous échapper en un 
moment. Vous êtes juste , ô mon Dieu , et vous 
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vengez tous les jours Flionneur de vos autels^ 
en permettant qu^une vile passion qui les déshcw 
nore ^ ne s'éteigne qu'avec ceux qui ont eu le 
malheur de s'y livrer. 

Car enfin ^ mes Frères ^ et c'^est ici le troisième 
et dernier abus dans Tusage des biens de TEglise : 
à quoi aboutit cettte vie si pénible ^ si sordide ^ 
si occupée à grossir par des misérables épargnes 
un bien injuste? à quoi aboutit-elle^ vous le 
savez :j à découvrir au public par la manifesta- 
tion de ces biens si sordidement accumulés ^ à 
lui découvrir Findignîté de la vie d un pasteur , 
à dévoiler ce qui ne pouvoit être trop emeveli 
dans les ténèbres pour Fhonneur du ministère ^ 
et à finir par un scandale plus éclatant et plus 
durable^ tous les scandales de sa vie passée. 
Des parens avides se disputent le prix des ini- 
quités de ce mauvais pasteur : ces contestations 
si honteuses au saint ministère^ sont souvent 
portées devant des tribunaux laïques ^ et il arrive 
que cet indigne pasteur n'avoit accumulé avec 
des soins si longs et si pénibles cet amas de boue^ 
qu'afin que sa mémoire en soit salie et désho- 
norée pour toujours. Il laisse la haine et la di- 
vision parmi les siens ^ le mépris au milieu de 
son peuple ^ le scandale et la dérision dans Tes— 
prit du public ^ la honte parmi ses confrères ^ 
et Faifiiction dans le cœur de tous ceux k qui 
la gloire de FEglise et Flionneur de la religion 
sont chers. Et voilà ce que F Apôtre ^ dans son 
épitre à Timothée avoit prédit à ces pasteurs 



istereenaires : Radix erUrn omnium irudortmi est 
^upiditas: nam qui volunt di^ites Jieri^ incidunt 
in tentationem et in lagueum lUcAoli , et desi- 
deria multa inutilia et nocis^a quœ m^rgunt 
homines in irUeràum et perditionem .• ( i Tkn. 
6* 9 ) 10 et seq. ) ils mèaeut une \ie triste ^ 
agitée et méprisable ^ pour la finir par uue mi- 
sère plus ^affreuse. 

Tk autem^ é home Dei^ hœc fuge : Pour 
•vous ^ mes Frères , qui êtes le secours , et toute 
la coosolatioa de mon épiscopat^ \ous qui navéz 
pas oublié que TEglise ne vous a pas établis mi- 
nistres pour Yous - mêmes ^ mais pour être les 
kommes de Dieu^ chargés uniquemeat de sa 
glojre et de ses intérêts parmi .les peuplés ^ coiv- 
tinuez à éviter ces abus «iaffligeans pour TËglise^ 
et si bonteux.au sacerdoces Hœc fuge. Sectare 
*vero justitiamy pieiatem ^Jidem ^ chamtatem»^ 
patienticm ^ mansuetudinem «* 4Gloi;itiDuez de 
donner k vos peuples des exemples de justice^ 
Justitiamy n^aggravez pas le joug de leur misère^ 
et réglez vos droits sur leurs besoins plut6t que 
sur le^ vôtr.esj qn''il$ appreiment de votre dé- 
siatéressement ^ quel doit être leur détachement 
des biens de la terre : readez^vous justice à vous* 
mêmes ^ «t n&ettez-vous en état de ne reprendre 
en eux -que les vices que vos exemples eux- 
mêmes condamnent. Sectare vero justitiam ^' 
pietatemj Souvenez -vous que la piété est un 
grand gain: Qwpstus magnus pietasj.fqa^xak 
;saûit pasteur qui a Tamour et la confiance de ste 

a a* 



peuple ^ a tout ^ et ne manque jamais de rien ^ et 
qtie ses droits sont bien assures ^ quand ils sont 
établis sur la tendresse et sur le respect de ses 
paroissiens. Seetare ver à justitîam ^ pietatem ^ 
jidem : Rendez la ibi et la religion respectables 
à ces peuples grossiers ^ en ne paroîssant vous-' 
mêmes priser et respecter que ce qui a rapport 
à la religion et au salut : ne connoissez pas de phis 
grand gain que celui des âmes qui vous sont'con-» 
fiées :j et que ce soit là la récompense et rhoao— 
râire le plus consolant et le plus souhaité de vos 
fonctions. Seetare verà justitiam^ pietatem j 
Jidem ^ charitatem : Soyez tendres et charitables 
envers vos peuples ^ tous vos titres annoncent la 
tendresse que vous devez avoir pour eux r sou£-> 
frez avec ceux qui souffrent ^ courez après ceux 
qui s''égarent ^ soutenez ceux qui sont foibles et 
qui chancèlent:; ne vous lassez point de tendre 
la ^ main à ceux qui sont tombés: soyez le père 
commnn de tout votre peuple^ ne vous refusez 
à aucun de leurs besoins : la charité n^excepte 
ri^n:j et souvenez-vous que tout ce que vous avez ^ 
et tout ce que vous êtes , vous ne Têtes que pour 
eux. Seetare vero justitiam^ pietatem ^ Jîdem ^ 
charitatem^ patientiam: Ne vous rebutez pas 
deTinutilité de vos soins et de vos instructions 
envers votre peuple ^ Dieu ne récompense pas 
toujours par un succès prompt et visible le zèle 
dp ses ministres : jetez toujours la semeiice sainte^ 
cultivez , arrosez^ celui ^ui donne Taccroisse- 
mènt saura bien la faire fructifier en bqu temps ; 
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nous voudrions être payés comptant de nos peines 
par un fruit soudain et visible :; mais Dieu ne le 
permet pas ^ de peur que npus'^n^atlribuions à 
nous-mêmes et ,à nos foibles talens^ un succès 
qui ne peut être que Fouvrage de la grâce. Enfin ^ 
Sectare vero justitiam ^ pietatem ^ fidem ^ cha^ 
ritatem ^ patierUiam ^ mansuetudinem : • Que les 
défauts et la grossièreté des peuples que nous 
conduisons ^ 'n^e&cusent pas nos empprtemens ^ 
et n altèrent jamais ce fonds de mansuétude ^ si 
convenable à notre ministère : que la douceur de 
nos manières à leur égard ^ leur annoncent tou- 
jours celle de notre cœur : rendons-leur^ en nous 
faisant aimer ^ la règle et la piété aimables ; le 
zèle qui aigrit et qui révolte ceu3t qu^il reprend ^ 
est le zèle de Thomme ^ ce n'^est pas le zèle de 
Dieu: il faut- gagner les cœurs ^ pour pai venir à 
les rendre dociles : les manières dures annoncent 
plutôt nos défauts qu'^ell^s ne corrigent ceux des 
autres : il ne faut jamais ménager les vices :; mais 
il faut toujours ménagier les pédieurs : n^achevons 
pas de rendre la vérité odieuse aux hommes ^ en 
ne la leur montrant que sous des dehors aigres et 
rebutans. Ce n^est pas Fhumeùr ^ la rudesse et 
Femportement ^ c'est la charité qui Fa établie 
sur la terre ^ ce ne furent pas des lions ^ mais des 
agneaux que Jésus-Christ j euvoja pour Fan-* 
noncer ^ c^est leur douceur et leurs souffrances ^ 
qui avancèrent Fœuvre de FËvangile^ et c^est 
par là que leurs successeurs doivent le continuer 
et Fétendre parmi les hommes ^ c^est en- suivant 
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ces avis ^ mes Frères^ conclut F Apôtre, que vous 
assurerez votre salut -en travaillant à celui de vos 
frères: Hœc enùfi Jaciens ^ et te ipsum stdvuni 
Jacies ^ et -eos qui te audùint* 



DIXIEME DISCOURS. 

De la prière publique. 

\ 

jN otjsne doutons pas en effel , mes Frères , que 
TOUS ne receviez avec joie et avec reconnoissance 
Je nouveau bréviaire que nous vous présentons. 
CVst un secours «t une consolation qui manquoit 
it FEglise de Clermont : elle en étoit d'hantant 
|lus digne que nous pouvons dire ici à sa 
ïouauge y^ qu^êlle n a pas dégénéré de cette dé^ 
«ence et de cette gravité «vec iaquelle Toffice 
public se célèbre^ dans les {H*emiers temps , et 
que FEglise principale a toujours servi de modèle 
Mi*4lessus à toutes les autres. 

^ La prière publique, vous le savez, est le canal 
le plus ordinaire et le plus fécond de toutes les 
grâces <jae Dieu répand sur les peuples ^ et on 
Be sauroit trop , ou en éloigner tout ce qui peut 
distraire Fesprît et dessécher le cœur , ou y ras-J-' 
sembler tout ce qui est le plus capable de fixer 
Jlxm, et d^attendrir et d'^enflammer Fautre. C^est 
<9e que nous' nous somoies proposés dans la com-* 
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position de ce nouveau bréviaire : tout ce qui ne 
nous a pas paru convenir à la décence et à la 
dignité de Foffîce public, nous Pavons retranché : 
nous T avons substitué les endroits des livres » 
saints et des Pères , qui nous ont paru les plus 
propres à nous instruire de nos devoirs, ou à 
«xciter en nous ces mouvemeos tendreis et vife » 
de repentir , d'^actioas de grâces , d'amour , d'à— 
doratioQ , de supplication , qui fout devant Dieu 
tout le mérite de nos prières. 

Nous n'avons rîeii laissé de fabuleux , ni mémo' 
de douteux , dans la vie des saints que FEglise 
nous propose pour modèles , et pour Tobjet 
public de notre culte : ils nous ont laissé- des 
exemples si certains et si incontestables de toutes 
les vertus, que TEglisé n'a pas besoin de recomâr» 
à des faits supposés pour nous l'endre ces héros 
de la religion respectables: les religions humaines 
ont eu besoin que Tesprit humain y ajoutât du 
merveilleux pour les soutenir ^ mais la- vérité n'a: . 
besoin que d'elle-même. Nous avons préféré dans 
cette multitude de bienheureux , ceux qui ont 
sanctifié cette province par leur sang , par leurs 
exemples , et par leurs travaux apostoliques 5 ou 
ceux que cette province si féconde autrefois en 
saints ouvriers, a donnés à d'autres Eglises. Il 
éloit juste de revendiquer un bien qui nous 
appartenoit , le fruit heureux de la terre que 
nous habitons , et de partager avec les lieux 
qu'ils ont illustrés par l'éclat de leur sainteté , 
les avantages de leur protection ^ ce sont des 
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intercesseurs que notre Eglise a donnés ail ciel ^ 
et elle est en droit de les réclamer. 

Heureux ^ si en nous rappelant tous les jourd 
ces saints modèles dans la récitation de Toffice 
public ^ nous y trouvons des leçons qui nou^ 
corrigent et qai nous animent , loin d''y trouver 
des exemples domestiques qui nous condamnent. 

Aiiisi , mes Frères , le renouvellement de 
Toffice public ^ le nouveau secours qu'ail offire à 
notre piété , doit être pour nous un renouvelle- 
identdezèle et de ferveur dans Faccomplissemeat 
de ce pieux devoir. La prière est comme Tame 
du sacerdoce ; elle seule fait toute la force et 
tout le succès de notre ministère : c^est cette eau 
sainte qui arrose la semence que nous jetons 
dans les coeurs ^ et qui lui donne raccroissement* 
Un pasteur « un prêtre qui ne prie pas ^ est un 
canal aride et une nuée sans eau. Or ce n^est 
pas prier que de ne prier que des lèvres, sans 
attention , sans aucun attendrissement de piété ^ 
sans aucun sentiment de religion : ce n'^est pas 
parler à Dieu ^ car il n^coute que le cœur ^ et 
ce n^est pas la bouche , mais le cœur qui le prie. 
Cependant^ combien de prêtres ne conuoissent 
point d^autre prière que les égaremens éternels 
dVne récitation précipitée et indécente de leur 
bréviaire ? c'est pour eux un fardeau dont ils 
cherchent à se soulager promptement ^ de sorte 
qu'au sortir de là ^ à peine savent-ils s'^îls ont 
parlé a Dieu ^ ri ne leur en reste du moins ni 
souvenir , ni sentiment ^ iU savent «eulemeal 



/ 



•s. 



STuroDAùx. 143 

ijtCih sont quittés d^une dette et d^'un joug qui 
les embarras|oit. Ils sortent de la prière aussi 
vides de Dieu qu^ils s''y sont présentés : il nVa 
revient rien à leurs peuples pour lesquels ils 
n^ont rien demandé , et pour lesquels les prières 
des pasteurs sont la source la plus ordinaire des 
grâces : et pour eux— mêmes que pourroit>-il leur 
en revenir ^ qu'un nouveau degré d'abandon de 
Dieu ^ et de dégoût de leur part ^ pour tout ce 
qui a rapport à la piété ^ à Ja gloire de Dieu ^ et 
il Ja sainteté de leur ministère? 

Cependant ^ mes Frères ^ par le sacerdoce ^ 
nous sommes établis sur la terre comme des mé- 
diatews publics dont la principale fonction est 
d^intercéder sans cesse auprès de Dieu pour les 
besoins et les iniquités des peuples. L'Eglise qui 
prie continuellement pour ses enfans , emprunte 
uotce voix ^ jet ne prie que par notre bouche ; 
0OUS sommes les interprètes de ses vœux et de 
fies soupirs i, et comme ses députés^ pour re^ 
présenter à Dieu les scandales qui Taflligent ^ les 
troubles qui la divisent ^ les plaies qui la défî- 
igurent ^ et obtenir «ans cesse d«s remèdes à des 
maux que la dépravation de ses enfans fait r&- 
4X>mmenGer «ans cesse : les grâces publiques sont 
donc attachées aux prières publiques ^ que nous 
offrons tous les jours à Dieu au nom de l'Eglise, 
Oui ^ mes Frères ^ les prinees pieux ^ les saints 
pasteurs ^ les ouvriers apostoliques , ces hommes 
extraordinaires que Dieu suscite de temps eu 
temps h son Eglise 5 les victoires de la foi ^ Vex^ 
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tirpaiion des erreurs ^ le renouvellement de lai 
piété parmi les fidèles ^ la tranquillité et Tabon— 
dance des états et des empires ^ tout cela nous ne 
le devons qu^aux prières publiques ou particu- 
lières que TEglise offre à Dieu par notre bouche : 
et c^est aussi à Firrévérence ^ à Finattention ^ au 
dégoût avec lequel la plupart des ministres s^ac— 
quittent de ce pieux devoir^ à Téloignement que 
la plupart d'^eutre eux ont pour tout ce qu^ou 
appelle prière ^ que TEglise doit les fléaux , les 
calamités^ les troubles, les dissolutions, les maux 
publics et particuliers, sous lesquels nous la 
voyons gémir depuis si long-temps. 

La destinée publique des fidèles , des états et 
des empires , est donc , pour ainsi dire , entre 
nos mains. Jugez, mes Frères^ S'il est permis à 
un prêtre, à tin ministre public , chargé des^œux 
et des intérêts des peuples auprès de Dieu , de re- 
! garder la prière publique comme un devoir triste et 
onéreux ^ et la particulière , comme une oeuvre 
de surérogation dont les autres fonctions , et la 
récitation de son bréviaire, le dispensent. Un 
prêtre., mes Frères, est un homme de prière j 
c''est là son état , sa sûreté , son devoir primitif et 
perpétuel^ et j'^a joute encore, c^est là toute sa 
consolation. 

Car , hélas ! mes Frères , quelle autre conso- 
lation peut avoir un pasteur au sortir de sesî fonc- 
tions les plus pénibles , ou que d''aller se consoler 
.avec Dieu de Timpénitence de son peuple ^ et du 
•peu de succès de ses travaux^ ou de lui demandgir 

qu'il 
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^pCû lenr donne Icû-mème Facroissemait : ou 
de le fléchir envers celles de ses ouailles que sa 
justice semble a^oir abandonnées ^ ou de le re-* 
mercier^ lors<]u%l en retire par son ministère 
tjuelques-ones des voies de Pégarement ^ et lui 
«n rapporter à lui seul toute la gloire ? Non ^ 
mes Frères ^ nos instructions seront toujours sté- 
riles ^ si nos larmes et nos prieras ne les rendent 
fécondes : on se dispense souvent de Tinstruction^ 
parce qu'ion se plaint qu^ou n''a pas reçu de la 
nature de grands talens pour ce ministère : mais ^ 
mes Frères ^ soutenez tos instructions de la prière ^ 
«Ue supplée à tous les talens ^ et les plus grands 
talens sans elle ^ ne soat jamais qu^une <^mbale 
retentissante^ 

Et de bonne foi ^ mes Frère» ^ un pasteur peut- 
il ou vivre sans prier ^ ou prier rarement^ o«i 
prier sans goût et sans zèle^ ou borner toutes ses 
prières à la récitation froide ^ inattentive ^ et pre^ 
dpitée de son bréviaire ^ tandis qu'il passe sa vie 
au milieu de ses paroissiens ^ quHl voit la plupart 
vivre dans le crime ^ et périr tous les jours à se» 
yeux ? Le grand-prêtre Aaron voyant une partie 
de son peuple frappée de la main de Dieu ^ et 
expirer devant lui , court , dît TEcriture , entre 
les morts et les vivans ^ il lève les mains au ciel ^ 
il verse des larmes sur le malheur de ceux qu'il 
voit tomber à ses yeux ^ il crie ^ il supplie ^ et sa 
prière est exaucée ^ et la [daie cesse ^ et le glaive 
de la colère de Dieu se retire : un bon pasteur 
ne prié janâds inutilement pour son peuple i 



Stans uéaroH inter mortuos ac vwerUes ^ pro 
populo deprecatus e$t^ et plaga cesutvit* (JSum. 
)£. 48.) 

Voilà ^ mes Frères ^ Fimage d^ua bon pasteur^ 
Q nuurche au milieu de son peuple ^ pour aîusi 
dire ^ entre ]es morts et les vivans^ Û voit k ses 
côtés des brebis mortes ^ et d'^autres prêtes à ex^ 
pirer ^ ejt qui ne ^onn^nt plus que quelques signes 
de vie ^ il voit le glaive invisible de la colère de 
Dieu^ur son peuple ^ par les crimes qui y régnent ^ 
^t qui len précipitent un grand nombre dans I« 
mort^ il le voit^ et c^est un spectacle qu'ail a 
tous les jours sous les yeux. S^U a'^en est pas 
touché ^ ce n'^est pas un pasteur , c^est un mer-r 
4;enâire qui voit de sang froid périr son troupeau^ 
c^est un ministre déehu de la gra^du sacerdoce ^ 
ou qui ne Fa jamais reçue. Mais s^'il en est touché ^ 
eh } quel dmt ^re Je premier mouvement de sa 
douleur et de son zèle ? c'^est de s^adresser k ce}uî 
qui. frappe et qui guérît^ e'^est de lui offrir le^ 
Jarmes secrètes de sa douleur at de soi^ amour 
pour json peuple i; c^est de faire souvenir un Dieu 
imté^ de ses andennes miséricordes^ c^est d'*é-T 
mouvoir par ses soupirs ses entrailles paternelles, 
et de si'offrir luir-méme d^êjtre.anathème pour sf^ 
frèries : Stans ^aron inter mortuos acviventejs^ 
pfo populç deprecatus est^ et plaga cessayit. 

jion ^ mes Frères , un prêtre ^ un pasteur qui 
ne prie pas ^ qui n^aime pas la prière ^ il n^appar« 
tiefit plus à )''£glise qui prie sans cesse ^ il n^esl 
pl]^ ^k^oa e^rit jde jp^ière ^t fie charité. Ciert 
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itn arbre née et «ride ^ qui occupe eft vain le 
<^anip du Seigneur ; c^est Fenneiiii et nen le 
père de son peuple ;; c^est un étranger qui a pm 
hi place du pasteur ^ et à qui le salut du troiqieatt 
«Bt indifférent. Ainsi ^ mes Frères ^ soyez fidèles 
1 la prièïne ^ et vos fonctions seront plus utiles . 
et vos peuples seront plus saints , et vos- travaux 
^ous paroltiont pkis deux ^ et le& maux de l^E^ 
(lise dimiaueroBf. 
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ONZIÈME DISCOURS. 

De la décence dans les eérémomes* 

\Jjx vient de vons annoncer le nouveau ntu^ ^ 
attendu depuis si long-^temps dans ce diocèse : 1^ 
ftcmveaux secours que nous vous offrons pour 
Texerdee de vos fonctions ^ doivent réveiller en 
Vous de nouveaux désirs de les exercer d'une 
manière encore plus digne de leur saintetés Oui , 
mes Frères ^ rappelons-nous souvent devant Dieu 
toute la grandeur et la sublimité de nos minîs— ' 
tères : paroissons]aux pieds des autels ^ pénétrés ^ 
effrayés de la puissance que Jésus-Clirist nous 
confie sur des âmes qui sont le prix de son saug ^ 
et destinées à ne former avec lui qu^un même 
Glîri^ '^ ptmr glorifier Dieu durant toute Téternité : 
nourrisson^-aotts de ces grandes vérités qui ^mt 
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comme Pâme et la substance du sbcerdoce ^ alen» 
la décence ^ le désintéressement ^ Tesprit 4e s^èle 
et de piété saiïctifîeroat toutes nos &nctions. 

Je dis la décence ^ hélas ! mes Frères^^ de— 
Ytions^iious avoir besoin d'^^xhorter des prêtres 
que les anges regardent avec respect^ à respe^er 
eux-mêmes leur ministère ? Comme il n'^est riea 
de plufi grand et de plus auguste sur la terre ^ que 
d'exercer à la place de Jésus-Christ les fonctions 
de son sacerdoce étemel ^ rien aussi ne doit être 
accompagné d\me modestie et d^une gravité plus, 
sacerdotale , et d "un respect plus, religieux ^ que 
Pexercice de ces diviues fonctions. On nous a 
nourris dans cette maison séante' de ces grandes 
maximes : nous savons que dans toutes' nos fono- 
tions nous revêtons, pour ainsi dire, la personne 
de Jésus-Christ ^ nous sommes les médiateurs 
entre DieU et les honune&, et uous continuons \ 
sa place le raiuîstère de leur réconciliation. Quel 
de plus capable de nous pénétrer d'une ssiiute 
frayeur , pour peu que nous retombions sur nous-» 
mênies , et que nous fassions attention à ce que 
nous sommes , et au ministère céleste que nous 
remplissons ?" 

Mais ces vues d^ la loi s^afibiblissent par le 
long usage. Si nous nVvions à dispenser les sacre*, 
mens , et exercer les autres, fonctions de TEglise^ 
qu'une seule fois durant tout le cours de notre 
sacerdoce ;; ah ! nous serions frappés d'une sainte 
terreur : nous sentirions tout ce que ce ministère 
a de divin , et tout ce ijui read des hoamM 



]p^fis d!B' misères et de foiblesses comme uous , 
indigiies de le remplir. Mais comnne si ces fonc- 
^tions divines perdoient c^a^lque chose de leur 
^sainteté par leur fréquent usage ^ ou que nous eu 
* 'derrinssioas plus digues à mesure que nous les 
àdmiuistFQDS ayec moios de décence et de pré- 
caution^ elles^ ne réveillent plus notre foi^ hélas i 
pas nvème notre attentiotii} elles ne sont plus pour 
nous conune une œuvre de religion ^ maisscomme 
-une servitude de notre étati^ que rien par nos 
:^positious e3Lt<.>îeures et intérieures ne distingue 
des autres actions ordinaires qai entrent dîms. le 
détail de notice vie ^ si ce n^est peut-être que Fin- 
décence.) Tenam^ la précipitation^ forment la 
«euie diflerence déplorable que nous y mettons. 
Le grand-^prétre de la loi n^entroit qu'une fois 
raunée dans le Saint dés saints : aussi quels pré- 
parftiife augustes ^ qvtelles précautions infinies ^ 
4{uelles atttentions pour ne pas manquer à la plus 
légère des cérémonies qui dévoient accompagner 
ime action dont le sang grossier d'une victime 
charnelle f$dsoit toute la majesté ! Nous entrons 
tous les jours ^ mes Frères ^ dans le véritable Saint 
des saints ^ dont le premier n'^étoit que Tombre ^ 
le sang de Jésus-Christ entre les mains ^ nous 
roSrons à son Père^ et dans la distribution des 
•sacremens ^ nous le dispensons aux peuple?^ mille 
fob plus respectables par les fonctions de notre 
«sacerdoce ^ que le graud-prétre de la loi. Cepea« 
dant comparez la nsuijesté ^ les précautions ing« 
nie» et xdfigieu^es qui accompagaoient son nâiisr 
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tère^ avec I» manière dont vous exerce» tous Iw 
jours les ibucHoos bieaplas redoutables du vôtres 
héhis !: mes^ Frères ^ le dirai-je? dous les remplii^ 
sons souvent sans même aucun retour à Siéu^ ce- 
que la religion nous recommande dans }jds actions- 
mêmes les plus communes^ nous les rempUssons 
sans dignité^ sans bienséance^ avec uu air d» 
]»récipitiUio0 que nous nVserions montrée dans- 
les devoirs de pure société que nous rendcms aui^. 
hommes. Nous sommes partout ailleurs plus at-^ 
feentîfs^ plus réservés ; ce a.''est v-u'en traitant avec 
un DieU' saint et terrible^ que nous, paroissons 
sans contrainte : ce n^est qVea exerçaat les fiono- 
feions divines- dont il nous charge ^ que nous uous. 
' livrons sans bienséance à nottc humeur y à nos 
^priées ^ à des deboi^ iiidécens et peu composés^ 
que nous^ai^ilissons la religioa^ et que nous acoou» 
tumons les peuples à ne respecter ni le inîrnstàre 
ni le ministise. Ce qui me touche^ mes Frètes ^ 
«st que ce scandale a^st commun que parmi les 
minisk>es de la seule religiou que Dieu ait établie^ 
sur la terre. Car lisez dans les histoires avec qud 
respect les prêtres, des idoles remplissoient les 
cérémonies, d'un culte extravagant et sacrilège : 
on* auroit .cru. Tempire menacé des plus grandes 
çalaniités , s'ils avoient^ iaute de décence-ou d'at- 
tentioit., profané le vainappaceil de leurs supeiw 
stitiott., Qtt omis la plus l(%ère circonstance. 
Allez^ dans èes «oatrées où un faux prophète se 
^ D^ndre depuis longtemps les hommages, qui 
ne $o«yt dus cpi'À Jésiis->Christ^ et vpyea si voias. 



trtmverez dans sies ministres ^ an miliiea dé leuré^ 
inosquées . celte dissipation ^ celte indécence ^ 
que nous déplorons parmi nous r Tratisite ad * 
insulas Cethim^ et vtdete : et m Cèdarmittitef 
H consideratevehementer^ sifiustumestkujûs* 
"cemodL (Jereai. ^^ te.) 

Non ^ n^B Frères ^ noBs: seuls qui sommes les 
miûistres de Tàlliatite éterneUe^ nous seuls qui 
semplissons à la place de Jésuà-'Christ le& fonc— 
tipps dje son sacerdoce étemel^ nous seuls chargés 
de la dîspensation. des seuls remèdes établis sur la 
ten'e pour le salurt de Tunivers ^ nous seuls dont 
un Dieu £iit chair ^ devieui hilrméme sur nos 
autek la \ictinie qiri consacre nos ofi'candes ^ et 
qui sanctifie nos fouctiens ^ nous seul» ne parois- 
sons point touchés de la sublimité de nos minis- 
tères;; nous seuls ^ au lieu de ce saint appareil ^ de; 
cette gravité sacerdotale , qui, répandue sur toute 
Âotre personne, devroit inspirer au- peuple un 
respect religieixx pour les ministres et pour le 
ministère:) nous, seids, on nous trouve dans nos 
fonctions. Les mêmes que dans les autres actions 
de la vie. La seule religion qui fait les saints ^^ 
est (Confiée à; des ministres- qui la déshonorent:; et 
le temple de Dieur. ne nous voit pas. d^éreus de 
ee que nous sommes dans des maisons profanes: 
Transite ad insulas Çethim , et videte si faction- 
est hujuscemodi^ preiïiière disposition , la; dé^ 
eeiice. 

Mais, mes Frères,, lé respect religieux que? 
BOUS, devons à la. subliûiité de nos fonctions ^ddtt 
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hre noa-4eiilement écrit^ pour ainsi dire^ su 
tottt notre extérieur^ mais eocore dam la pureté 
et rélévatîoo de nos iateutions-^ Nous ne scandaK* 
f ODS pas les peuples ^ quand nous les exerçons avec 
décence : mais nous attirons sur eux et sur nou^ 
la colère de Dieu^ lorsque nous les exerçons par 
des moli6 bas^ sordides^ et indignes de leur sain* 
teté ^ seconde disposition ^ le désintéressement. 

Hélas ! mes Frères ^ nous appliquons aux peu«- 
pies dans nos fonctions les remèdes divins des 
tnaux de leur ame : quel autre motif pour^ 
reit— il nous animer que la charité de Jésus-Chri^ 
qui nous les confie^ que le désir et le zèle dii 
salut de nos frères P Seroit-il possible qu^en dis-t- 
tribuant les grâces et les trésors du ciel ^ un pas^ 
4eur indigne pût se proposer un gain sordide eM 
terrestre ? se pourroii-il que peu touché du succès 
de ses fonctions^ et des fruits inestimables que 
les fidèles peuvent en retirer ^ il ne fut oecupé 
que d^un misérable avantage temporel qui hii en. 
revient à hii-mème? se pourroît*il encore qu^il 
disputât avec son peuple du prix du sang de 
Jësufr-Christ^ quil eÂt^'^îad^nité de s^en assurer 
d^avance un proÊine salaire ;j et que le pauvre 
pour qui Jésus-Christ est mort^ n^eut pas le 
même droit et la même facilité à!j participer que 
le riche ? S^il se trouve un pasteur de ce carac^ 
tère dans cette respectable assemblée^ que son 
argent périsse avec lui : c^est Tanathème ^ et 
comme rexeommunication que nous prononçons 
avec tout €6 vénÀraUe presbytère contre cet in-* 



Jbrfauë^ à Tesemple du premier des évéqués. 

Non , mes Frères , le désintéressement d^uii 
pasteur est de tous ses devoirs celui qui lui assure* 
le plus de succès de ses fonctions^ et Tainour de son 
peuple. Et ne croyez pas que ce désintéressement 
Texpose à Findîgence ^ un pasteur respecté et aimé 
de son peuple ^ est toujours riche. Je ne dis pas^ 
que ^ distribuant à ses peuples des richesses et des 
bénédictions spirituelles , il ne lui soit pas, per- 
mis d'en recevoir de temporelles ;; mais je dis que 
c'*est un opprobre pour le ministère et pour le 
ministre^ de les exiger avec dureté^ je dis que 
c-est un scandale d'en traiter comme ou traiteroît 
d'*un service terrestre , et de pendre des précau- 
tions pour s'^en assurer un salaire et une récom-*^ 
pense sordide : je dis que nos réglemens qui ont 
fixé cette récompense doivent fixer Tavaricë 
d^un pasteur^ et rlon pas mettre des bornes à sa 
charité : je dis qu'il doit k reeevcâr comme uo 
père reçoit un gage de la piété et de la tetidresse 
de ses énfans • et tioti pas: comme un mercenaire 
sollicite le pcix de son travail^ ou comme un 
exacteur barbare arrache un tribut forcé d'un 
peuple accablé de misèie : je dis enfin qu'il est 
rare que le peuple le plus pauvre ^ ne trouve par 
un motif dts religion ^ dans son indigence même y 
de quoi reconnoitre les soins et les assistances d'ua 
charitable pasteur ^ et qu'on ne trouve àss fidèlea 
durs et ingrats^^ que dans les pardùses où le pas- 
teur est avare ou mercenaire. 

QtoQs cet opprobre du milieu de nouS| ma^ 



Frères : voiis savez que c^est la tache d%&mîe ht 
plus universelle dont le monde tout entier se réunit 
pour fiCétrir la sainteté de notre ministère. Ses ^uge^ 
mens smr tout le reste sont injustes : seroit-Q pos- 
sible qu^il u^eut raison que contre nous^ et que 
notre conduite devint tous les purs une apologie 
publique de sa malignité à notre égard? c^'esl 
récueS le plus triste du succès de nos fonctiont» 
Un pasteur a\ide et mercenaire n'^aîme pas scné 
troupeau :j il n'^en aime que la toison. : et soa 
troupeau qui le connoit^ le regai^de comme ub 
'ennemi et un loup dévorant ^ et non comme un 
père ; et d'hantant plus ^ mes Frères^ que qudqùe 
modique que soit le revenu de la plupart d^entce 
irons ^ il est toujours vrai que vous vivez au milieu 
d^un pauvre peuple qui regarde votre situation 
comme digne dWvie^ et aux yeux de qui votre 
modicité comparée à son état malheureux , parolt 
un état d^opuience.- Adoucissez donc par un câraè* 
tère de' charité et de désintéressement , ce que 
cette différence peut inspirer à vos peuples de 
d^oùt et pour la religion et pour ses ministres : 
n'^achevez pas de les aigrir par une dureté qui 
leur fait blasphémer isouvent la sainteté du mini»* 
tère ^ et dont la malédiction retombe toujours sur 
TOUS : montrez à vos peuples ^ à Texemple de 
TApôtre ^ que soit que vous soyez dans rdbon-* 
dance ^ cVst pour eux 5 soit que vous soyez dans la 
pauvreté ^ c^est pour Tamour d^eux:; que s^b. 
souffrent ^ vous souffrez avec eux ^ sMls sont 
consolés.) vou» Tètes oonmie eux^ et qu^enfin 
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tout ce (pie vous étes^ tohs ne Têtes que pour 
eux. Versez dans nos coeurs^ 6 mon Dieu, ce& 
santimeni» de tendresse et de charité sacerdotale : 
et rendez-nous dignes de porter devant votre 
peuple ^ le nom respectable de père et de pas^ 
teur dont vous nous a^vez konorés. 

n est vrai , mes Frères , qu'ail n^y a qu'aune 
piété sincère qui puisse nous faire entrer dans ces 
dispositions , et remplir nos fonctiousavec décence 
et avec désintéressement^ dernière disposition^. la 
piété. 

Voila le principe qui r^Ie tout le re^« Coq- 
«ervez comme le f4us précieux de tous les tré** 
tors , Tesprit et la grâce de votre vocatioa : n ap« 
prochez paa des fonctiosa saintes- avec une oons« 
cience, je n^ose pas dire, erâmnelle^ ear je parle 
à' des ministres du Seigneur , et non à des pro&* 
Dateurs^ mais avec une oonscience douteuse,, 
e^'està'dire, agitée de mille jnemordssie^ets qu'ion 
ne peut , ni calmer , m se justifier à soi-même : 
alors Fiadécence et le vil intérêt ne profaneront 
pas la sainteté de vos fonctions : on pe tombe dans 
ces abus publics devant les hommes^ que lors- 
qu'on eslt d^ déchu en secret devant Dieu^ de. 
rînnocence et de la grâce de sa^ vocation* Souve^ 
nez-vons qu'ayant sans cesse entre les mains lesi 
mystères de h religion et les. grâce» de TEgliseï}^ 
toujours oceupés, ou à offrir la victime adoniile^^ 
pu à communiquer aux fidèles, dans les fonctions ,. 
le prix de son sang^ il n'est pas de milieu pour un, 
prêtre entre la piété et le sacrilège^ et que s'il 
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n''est pas un saint ^ il est bien près d^étre un pro» 

£sinat6ur« 

Hélas l mes Fr^es^ les gens du monde se per- 
dent pour passer leur yie dans un cercle perpé- 
tuel de jeux^ de plaisirs , et d'^occupatîons pro- 
fanes^ incompatibles avec le sahit^ et qui leur 
font perdre de "vue les vérités de la religion : et 
nous ^ mes Frères , nousuous perdons au milieu 
des occupations et des fonctions les plus saintes , 
et qui nous rappellent sans cesse les plus' grandes 
vérités de la foi ^ nous contractons de nouvelles 
souillures ^ en appliquant aux autres les remèdes 
du salut. Le monde se damne parce qu^il n^est- 
occupé que d^œuvres mondaines ^ et nous nous 
danmons en ne, paroissant occupés que d'^œuvres 
saintes. Quelle ressource peut « il rester à un 
prêtre infidèle ^ si t6ut cç que la religion a de 
plus saint et de plus terrible ^ Tendurcit ou le 
souille ? 

Rappelez Fhistoire des enfans d^Héli. Honorés 
du sacerdoce , ils trowvoient dans la sainteté de 
leurs fonctions Técueil de leur innocence : lés 
ofirandes des peuples « multiplioient leurs profa- 
nations ^ chaque sacrifice étoit pour eux iin nou- 
veau crime : Dieu les frappa ^ il vengea la gloire 
. de son nom y et la sainteté de son culte : la suo^ 
cession du^ sacerdoce s^'éteîgnit dans une race 
criminelle ^ quarante mille Israélites^ furent im- 
molés par le glaive des Philistins^ pour servir 
d^expi^tion à leurs sacrilèges:; la lampe d^Israël 
s'*éteigi;^t, le culte ,t|^mbay-et Farché âaintie devint 

la 



b-pi^e des iacrédules et des iacirconcis. Il semLIe 
qu'Hun Dieu irrité n^avoit pas assez de chatimeus 
pour puair les profanations d^un aatel vide et 
d^ua culte figuratif^ pour venger le sang des 
taucs et des taureaux offert sur ses autels^ et 
souillé par des ministres infidèles* 

Quels çhatimens les . profanations de Tautel 
ou son Fils est immolé ^ les souillures et les irré- 
vérenc€)s qui profanent le s^ng adorable de la 
Upuvelle alliance ^ ne doivent-^Ues pas attirer sur 
ïious ? Et que sais-je , mes Frères , si les triste^ 
fléaux dont nos peuples^ont tous les jours affligés^ 
si nos campagnes désolées ^ si les événemens le$ 
plus terribles et les plus singuliers qui semblent 
se réunir en nos jours pour achever d^accabler un 
peuple déjà languissant et misérable^ que sais-je^ 
$i la décadence et Fextinction presque de toutt 
foi et de tonte piété dans le monde ^ que sais-je ^ 
si FËglise^ si Tarche sainte tous )es jours en péril par 
les disputes^ les contentions ^ et les entreprises té- 
méraires qui la menacent^ si Faffireuse incrédulité 
croissant tous les jours ^ et s''élevant sur les débiis 
de la foi dont TEglise de France avoit toujours 
été une si sûre et si vénérable dépositaire ^ qu* 
sais-xje ^ si tous ces fléaux ne sont pas les cliàti^ 
mens d'un Dieu outragé dans ses mystèi^es et 
dans ses bienfaits? que sais-^je^ s'^ils ne nous eu 
annoncent pas encore de plus terribles P Ce seroit 
k nouS) comme les médiateurs entre Dieu et les 
Uommes ^ à les prévenir et à les suspendre : et 

pçut*ètre c''est nous çeuls qui les attirons ^ peut- 
X Tome /X Coiffer. IL 14 
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être le I>ras ^e la colère de Dieu n'est lève (Jtiê 

pour vfenger nos profanations et nos irrévérences : 

ijeut-être nous qui devrions être les ministres de 
a réconciliation de Dieu avec les hommes , nous 
sommes le seul objet de ses fureurs et de ses 
vengeances. Kon , mes Frères ^ lisez les livres 
saints^ les péchés des prêtres ne demeurent ja- 
mais impunis : Dieu venge toujours la gloire de 
son culte outragé : et où il frappe les peuples et 
les provinces des plus tristes calamités ; ou ^ 
ce qui est encore plus terrible et plus ordinaire ^ 
il frappe les prêtres eux-mêmes d'endurcissement 
et d'^impénîtence. 

Entrons ^ mes Frères , dans ces sentimens de 
terreur et de religion : et quoique par la miséri- 
corde de Dieu ^ de tous les ministres vénérables 
qui m^écoutent^ nous ayons cette confiance et 
cette consolation , qu'il n'y en ait pas peut-être 
un seul qui ne dispense d'une manière digne de 
î)îeu les mystères de la foi, et les grâces de 
TEglise i; qu'ils redoublent cependant de zèle et 
de fervein*; qu'ils gémissent sans cesse devant 
Dieu sur l'infidélité de leurs confrères , sur Top^ 
probre dont ils couvrent la^ majesté de la religion^ 
et sur les calamités qui en sont toujours une triste 
suite. Arrêtons , mes Frères , par nos prières "et 
nos gémissemens secrets , le bras de la colère de 
Dieu , toujours levé pour venger les profanations 
de soh sanctuaire: rendons à l'Eglise par une 
conduite soutenue et édifiante , l'honBeur et 
la gloire que les ministres infidèles lui ôteat tous 



les jours ^ rendons par nos moeors âàcetdotales ^ 
la religion respeetable a ceux même qui ne 
Taiment pas^ forçons le monde de changer son 
langage profane à Tégard des personnes consacrées 
à Dieu^ «que la présente seule d^un prêtre devienne 
la. c^isure dersés d^rdres ^ et non un prétexte et 
une autorité quifes lui iustifie. Levice^ mes Frères, 
régnera bientôt moins dans le monde, quand 
nous leur j^récherons la vertu par nos exemples* 

DOUZIÈME DISCOURS 

De ht nécessité de la prière. 
^ I734- 

xiiBN de plus sdide, mes Frères, que les ré- 
flexions édifiantes que vous venez d''entendre. On 
vous Ta dit , et je le répète ^ la prière est le dç- 
rcir le plus intime et le plus inséparable du mi-^ 
nistère : ç^est Famé ^ pour ainsi dire , du sacer- 
doce ^ c'est Punique sûreté du pasteur ^ elle seule 
adoucit les dégoûts , et prévient les dangers de 
vos fonctions:; elle seule en assure le succès» 

Oui , mes Frères , la prière fait toute notre su-' 
reté dans le cours de notre ministère. Nous avons 
nos misères et nos foiblesses ;; hélas ! et elles sont 
même d''autant plus à craindre pour nous, qu'acnés 
subsistent toujours avec les fonctions les plus 
saintes. Cette situation , qui d'un côté demande- 
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jToit qu^ea traitant tous les joars les mystères 
jfceiribles y notre \ie imitât celle des anges ^ et qui 
de l'autre ^ fait que nous nous retrouYons tou-^ 
}ours foibles^ sujets aux mêmes inBdélités;^ tou-* 
jours pesans dans la pratique de nos devoirs ^ 
.toujours donnant trop à nos sens^ à notrç' paresse^ 
}l notre hiunèur^ cette situation ^ dis^je ^ qui 
nous place tous les jours entre nos foiblesses et 
Tautel saint, entre la sainteté d'^un Dieu terrible 
et les souillures de Thomme , doit effrayer et ré* 
Tcîller notre foi : car je ne parle ici qu'^à des 
pasteurs irrépréhensibles devant les hommes , et 
qui n'^ont rien à se reprocher de grossièrement 
criminel devant Dieu. Or dans ces retours sur 
notre situation , si capables de jeter le trouble 
et Tincertitude dans notre ame , la prière seule 
peut nous calmer et nous rassurer : elle est le 
seul remède de ces plaies journalières , qui aé*- 
gligées , corrompent ioseusiblement tout Tintée 
rieur et toute la beauté de Tame. Ifous devoM. 
doue ^ prosternés aux pieds de Jésus-Christ , lui 
exposer souvent avec douleur et avec confiance 
nos misères secrètes :; le conjurer de nous rendre 
dignes du ministère quil nous a ^confié , et d^fr* 
néantir en nous tout ce qui peut encore en 
blesser la sainteté. 

Il n'est rien de plus dangereux pour notre 
état , mes Frères , que de se faire uue situation 
tranquille et habituelle de paresse , d'immorti- 
fication , d'amour de ses aises ^ de transgression 
de mille devoirs qu on ne aoit pas essentiels^ 
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cfrde ïie pas recourir souvent à la prière ^ la seule 
ressofuixe que la religion nous offre pour nous 
réveille^ de cet engourdissement. Le danger de 
cet état j)6ur nous ^ est qu^il nous expose à tout 
moment ^ ou à profaner les choses saintes , ou à 
les traiter d'une manière qui déplaît à Dieu ^ et' 
qui par conséquent éloigne de nous ses grâces ^ 
et fortifie toutes nos foiblesses : car vous le savez", 
mes Frères ^ les fonctions divines de Fautel ^ si 
elles ne font pas croître chaque jour notre foi et 
notre piété , elles aggravent notre corruption et 
nôtre misère ^ première réflexion. 

En second lieu , les fonctions du ministère ont 
pour nous , vous réprouvez tous les jours, leurs 
peines et leurs dégoûts , quand on veut les rem- 
plir avec' fidélité. H faut prendre sur soi • sur ses 
aises , sur sa paresse , sur son sommeil , pour y 
fournir : on ne peut pas disposer à son choix de 
son temps et dé ses momens : c''est une servitude 
saiiite , qui fait que nous ne sommes plus à nous* 
mêmes, mais à nos peuples : nous devons pouvoir 
dire avec F Apôtre , que lé chaud , le froid , la 
lassitude , les chemins , les rivières , la faim , la 
«oif, sont les fruits de notre ministère, et le^ 
signes de notre apostolat.' Nous travaillons même 
souvent pour des ingrats : nos peines ne sont 
payées souvent que dHndiflFérence , et même 
d''indoeilité et de murmure : elles nous attirent 
souvent Ta version même de ceux dont nous ne * 
cherchons que le ijilut. Le dégoût et le décou- 
ragement sont à craiûdre: ou se lasse d^uti trai-^ « 
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\ail dont on ne yoit ni la fia ni le fruit ^ on se 
s^y prête plus avec îé même zèle ;; Famour-propre 
n''y étant pas soutenu par le succès , réclame ses- 
droits ^ et nous insinue en secret oue aes soins 
pénibles et inutiles ne sauroîent être des devoirs*. 
Or comment se soutenir contre cette tentation 
de dégoût ^, si ordinaire et «i dangereuse dans 
des fonctions laborieuses ^ si nous ne venon^ pas 
prendre de nouvelles forces aux pieds de Jésus- 
Christ ; si nous n'*avons pas ia consolation d» 
venir lui confier nos peines et nos dégoûts^ 
comme au premier pasteur dont nous occupons 
la place? CVst là que nous nous confondrons 
devant lui de compter pour quelque chose les 
peines légères de nos fonctions , en nous compa-« 
lant à nos saints prédécesseurs. qui livrèrent leuI^ 
ame pour sa doctrine : ç''est là que nous rougi- 
rons d^étre taités de poser les armes, avant d'avoir 
commencé le combat , et d'être rebutés et dé- 
couragés par des travaux si légers , tandis que 
ces saints ministres défioient les tribulations ^ les 
ang^oises ^ la faim ^ la nudité ^ les perséçi|tions ^ les 
feux , les gibets ^ et toute la fureur des tyrans y 
de les séparer de la charité de Jésus-Chiist ? 
c'est de là , mes Fières, que nous sortirons taur^ 
jours avec un nouveau goût poiir nos fonctions^ 
avec un nouveau zèle pour le salut de nos peuplesr 
c'est au sortir de là que ce qui nous paroissoit 
pénible^ nous deviendra doux et léger:; et que 
Jles fatigues et les contradictions inséparables de 
11Q& fonctions , seront pour nous la pre|iVQ Is plu;$ 
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eonsolante de notre vocation au saint ministère. 
Non^ mes Frères ^ désabusons-nous^ sans la 
prière nous sentons à chaque moment tout ce 
que nos fonctions ont de rebutant et de triste ^ 
nous traînons un joug qui nous accable :; nous 
portons avec répugnance le poids du jour et de 
la chaleur : avec la prière tout s^'adoucit :; le joug 
ne pèse plus ; nos travaux augmentent ^ et les 
peines et les dégoûts s^évanouissent. Vous vous 
plaignez quelquefois ^ mes Frères ^ de Tacca^ 
blement où vous jet^e la multitude et la difficulté 
de vos fonctions^ et. de Fimpuissance où vous 
êtes éCj fournir : adressez— vous souvent à eelui 
^pii change en force notre fcnblesse ^ soyez fidèle 
à la prière^ ces ' difficultés disparoitront ^ ces 
montagnes s^aplaniront ^ vous vous trouvères 
Un nouvel homme ^ et vous ne vous plaindrez 
plus ^e de n^avoir pas assez à travailler et à 
souffrir pour Jésus*Christ : seconde réflexion. 

Mais si laprièreseule peut nous adoucir les peines 
et les dégoûts de nos fonctions ^ eUe seule aussi 
peut en prévenir les dangers. Car ^ mes Frères ^ 
quand il n^ auroit de dangereux pour nous^ qu^ 
la dissipation inévitaUe dans les fonctions exté- 
rieures^ j^aurois raison de vous dire que la prière 
seule peut nous eu préserver. Il n^est que trop 
vrai en effet , mes Frères , que Phomme intérieur 
sWoiblit et s^éteint insen^lement , au milieu 
^es mouvemens et de Tactioa continuelle qu^exi* 
gent nos fonctions. On perd pour soi-même ^ en 
se ItvraiU sans cesse aux besoins d autrui ^aa j 
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perd cette vie secrète et cachée de la foî , qui est ' 
Tame et toute la force de la piété ^ on s'accou- 
tume d''être tout au dehors , et jamais dans son 
propre cœur^ on approche de Fautel avec uà 
esprit dissipé ^ et partagé par mille images étran- 
gères et tumultueuses qui Toccupent : ce silence 
des sens et de Fimagination si nécessaire pour 
nous rappeler toute la saîriteté de la victime que ' 
nous offrons^ et toute notre indignité secrète on 
ne le connoît plus. Ainsi en travaillant toujours 
pour les autres ^ et jamais pour soi ^ les forces de 
Tame s'usent ^ nous devenons des honimes tout 
extérieurs ^ on se fait à cette vie d'agitation ^ on 
n'est plus capable d'être un instant avec soi^ on' 
cherche même dès occasions et dé pieux pré- 
textes de se dissiper et de se produire ^ otf ne 
peut plus se passer dès hommes ; on s'ennuie avec 
Dieu seul. Or cet état qui n'offre d'abord rien 
que de louable aux yeux des hommes ^ a ses' 
dangers devant Dieu^ nous nous épuisons sans 
jamais aller réparer nos forces aux pieds de Jésus- 
Christ : toutes nos sollicitudes se bornent au 
dehors ^ et nous ne nous rappelons jamais à nous-' 
mêmes: nous agissons extérieurement pour Dieu^ 
tnais nous n'agissons pas en secret avec lui : nous 
courons ^ mais iious courons tout seuls. Le Sei- 
gneur que nous n'avons pas appelé à notre se- 
cours ^ nous laisse à nos propres foiblesses 5 et ' 
d'ordinaire l'humeur ^ la vivacité^ le tempéra- 
ment .^ la vanité , Pinquiétude , entrent plus dans 
nos. fonctions ^ que l'amour du devoir y et la cha-<» 
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rite pour nés frères. U u^est que la fidélité à la 
prière ^ qui puisse nous garantir de ces écueils ^ 
et sans nous détourner de nos fonctions ^ nous 
y faire porter cet esprit de piété et de recueille-» 
ment ^ qui les règle ^ qui les sanctifie ^ qui les 
modère^ et qui au sortir de là^ et de ces dis- 
sipations extérieures ^ fait que nous sommes en- 
.core plus en état de nous aller recueillir devant 
Dieu. 

Mais la dissipation n^est que le moindre danger 
de nos fonctions^ Que de dangers infiniment plus 
à craindre. 4ans la seule fonction du tribunal ! 
Hélas ! mes Frères ^ si la prière ne nous y conduit^ 
et ne nous y soutient^ comment des hommes 
foibles pourront-ils s^y soutenir eux-mêmes ? Je 
ne dis pas coiQment y porteront-ils les lumières 
nécessaires pour discerner la lèpre de la lèpre ; 
la fermeté pour être au-dessus des égards liu-« 
mains :) ne pas sacrifier la règle à des complaisances 
basses ^ et faire plus d^attention au rang des pé- 
eheurs ) qu^à la qualité de leurs crimes : la pru- 
dence pour ne dure que ce qui convient ^ c^est-à 
dire ^ ne pas décourager le pécheur par trop de 
sévérité ^ et ne pas Tendormir aussi par une ex- 
cessive clémence ; être père et être juge ^ sauver 
la règle et le pécheur; ne rien rabattre des intérêts 
de Dieu ^ et n'être pas dur et insensible à la foi- 
blesse de Fhomme ; en un mot ^ ne point flatter 
la plaie ^ et ménager pourtant le mnJade ? je ne 
dis pas comment un confesseur trouvera-t41 ce 
point si difficile ^ ce milieu si sage ^ s^il n a pui^ 
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poussons pas plus loia un sujet si triste à traiter ^ 
et respectons le vénérable presbytère qui nous 
écoute. Vous sentez yous-mèmes , mes Frères^ 
tout ce que je pourrois vous dire là-^dessus ^ le^ 
scandales et les inconvéniens ^ dont la foiblesse 
ou Fimprudence des ministres dans les fonctions 
du tribunal ont souvent affligé FEglise^ et les 
dérisions impies qu'^ellci» attirent tous les joiuns 
au saint ministère. Le fruit essentiel que nous en 
devons retirer ^ et qui nous regarde chacun en 
particulier , c^eat que , si la prière ne nous sou^ 
tient dans une fonction si périlleuse ^ si nous nous 
y présentons sans précaution^ si nous nous ex-r- 
posons témérairement à des dangers d^autant plus 
à craindre ^ que nous y sommes les seuls juges et 
les seuls témoins de nos chutes ^ si ce sont des 
motifs de curiosité^ d^atTection humaine^ de com- 
plaisance en la confiance qu^on a pour nous ^' qui 
nous y conduisent^ le tribunal sacré où nous de?- 
Vrions purifier les souillures d^autrui ^ ne sera plus 
pour nous que le lieu fatal où nous en contracte- 
rons tous les jours de nouvelles : troisième ré* 
flexion. 

EuGn^ mes Frères^ et cette quatrième et der- 
nière réflexion n'^est pas moins digne de votre 
attention :) non-seulement la prière nous est in-^- 
dispensable pour nous prései^er des dangers de 
nos fonctions^ mais encore pour nous en assurer 
le fruit et Futilité : ce n'est pas assez que noQS 
n'y courions point de risque pour nous-mêmes , 
il faut de plus (jue nous y Foyous utiles aux autres. 

Or, 
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Or, mes Frères , vous le savez , nous culUvons , 

nous arrosons ^. mais Dieu seul donne Faccroisse— 

jnent : et comment pouvons-nous rattendré , si 

nous ne sommes pas fidèJes à le demander , et si 

13^ prières ferventes et continuelles, n^attirenl sur 

nos fonctions ces bénédictions visibles qui les font 

Iractifîer P ïlous travaillons la plupart sans fruit 

^ sans succès, parce que nous travaillons tout 

seuls ^ et comme si le succès dépendoit de nous 

«euls, nous Tattendens de nos talens , de nos 

seins , de nos lumières ;j nous n'^-appelons pas a 

notre secours celui seul qui peut rendre nos soins 

utiles» Je le répète , mes Fr^es , le défaut de 

prière' est la grande source du feu. de fruit que là 

plupart des p^teurs font dans leurs paroisses , 

quoiqu^'ik remplissent d^aiUeurs exactement toutes 

les fondions d« leur mini^ère.* fls croient être 

<}utttes de tout , quand ils ont rempli ces 'devoirs 

extérieurs :. mais , jiar le peu de fruit qui les ac— 

compagne , ils devroient sentir quHl y a un vice 

secret squi les rend inutiles ^ et que tandis que 

leurs prières n'intéresseront pas la bonté de Dieu 

au succès de leurs fonctions , qu^ils' Iibs commen-*- 

'Ceromt jsan^Vètre adresses à lui, (afin qu'ail prépare 

kiî'-mànéles eoeurs de ceux qu'ils vont ix^tmirei 

ils passeront les nuits et les jours comme les 

apâtres à jeter lettrs filets , et à ne rien prendre \ 

ib fourxnront iine carrière longue et pénible , et 

Hs mourront sans avoir rien- lait , c^est-à-dire^ 

sans avoir gagné une seule ame à Jésus-Christ. 

« St de bonne foi^ mes Frères^, quel succèçpeut 

Twne IX. CoifFÉR. u» «S 
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se promettre de ses inslructions un pasteur pem 
accoutumé à la prière ^ à venir se remplir aux 
pieds de Jésus-Christ, de Famour des vérités 
qu il doit annoncer , et de Fesprit d'onction qui 
les rend aimables^ y puiser ce zèle touchant^ 
cette grâce , cette force à laquelle on ne résiste 
pas ? quel succès peut se promettre à parler de 
Dieu , un pasteur qui ne patle presque jamais à 
Dieu P Quelle sécheresse dans ses discours ! il 
âimoncera des vérités^ mais "elles ne sortiront que 
de sa bouche et non de son cœur :j et Cje ne se— : 
ront pas celles que le Père lui aura révélées en 
sefÇff^t ^îl instruira avec esprit^ mais ce sera Fes- 
prit de Fhp|?ime, et non llËsprit de Dieu : il mon* 
trera )a v^ilté ^ nm\s il ne la rendra pas aimable: 
quelques mouvemiens extérieurs qu'il se donne 
pour persuader , il nje p^roitia pas persuadé ^ 
touché , {)énétré luÎT-méme^ pn sentira que c^est 
un langage étr^apiger qu'il parle , un langage qu'il 
n.e tir^ p^s du Cond de ses entrailles et de son 
iieoeur, Salomon , au langage s»vl de deu^ pières^ 
r^econnut la véritable : hélas ! me? Frères^ au. 
langage ^|t aux instructions de deux past^up:» f^ U 
seroit encore moins dîf^LcJle d^ discerner quel est 
h véritable père 1; quel est celui qui parle le lan-f 
gage de Famour paternel , qui nourrit ses enfans 
4e son propre foiûds ^ qui les porte dians spn eœur ^ 
qui i'en occupe sans cesse devant Dieu ^ et qui 
est plus jaloux de leur leonservation et de leur 
6alut y <pze de son titre de pasteur et de père. £i 
)-m ftppjBÏle h ypu5-ménie« ^ mes Frères 5 »'e3t-il 



SVWODAîTî. 1^1 

-pas vrarqu^uii saint pasteur , homme de prières^ 
avec des talens même médiocres, fait plus de 
fruit , laisse ses auditeurs plus touchés de ses ins- 
tructions , que tant dWtres lesquels avec plus 
de talens extérieurs , n'ont pas puisé dans îa 
prière cette onction , ce goÏÏt tendre de piété qui 
seul sait parler au côem: ? On parle bien autrement 
des vérités que Fan aime , et que Ton est accou- 
tumé de méditer et de goûter tous les jours aux 
•pieds de Jésus-Christ : le cœtir a un langage que 
-rieu ne peut imitw. Un pasteur dissipé aura beau 
tonner en chaire , et mettre les mouvemens et les 
clameurs à la place du zèle et de la pïété • on y 
-reconnoitra toujours Thomme^ on sentira toujours- 
que c'*e«t un feu qui ne descend pas du ciel ;; et 
tout ce bruit véhément ,n''annoncera jamais la 
descente de TEsprit de Dieu sur les cœurs des 
fidèles assemblés pour Fécouter. 

Mais , mes Frères , quand la prière ne nous 
seroît pas aussi indispensable qu'acné Test pour 
' assurer Je succès de nos fonctions, ne la dcA'ons- 
nous pas à nos peuples P ne sommes— nous pas 
chargés par notre caractère de pasteur et de mi- 
nistre, de prier sans cesse pour eux? n'*est~ce 
pas le devoir le plus essentiel du sacerdoce même 
cpi nous établit médiatem^ entre Dieu et les 
peuples ? C^est aux prières d'un pasteur , que 
•Dîen attache d'ordinaire les grâces destinées à son 
troupeau^ c'est à nous , mes Frères , à lui ex- 
poser sans cesse les besoins de nos peuples , à 
soUidIer pour eux les richesses de sa misériccnrde, 
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à désarmer sa colère sur les fléaux et les chà^s- 
mens dont leurs prévarications sont souvent pu--» 
nies : c^est à nous à gémir devant lui sur les vices 
dont nous voyons nos peuples infectés ^ et doiit 
nos soins et notre zèle ne peuvent les corriger: 
c^est à nous à lui demander la force pour les 
foibles ^ lu componction pour les pécheurs en- 
durcis , la persévérance pour les fustes. Phis les 
besoins de nos peuples sont infinis ^ plus nos 
prières doivent être vives et fréquentes : nous. ne 
devons jamais paroitre devant lui ^ comme le pon- 
tife de la loi, sans y porter écrits sur notre cœilr 
les noms des tribus, c^est-^à-^dire les noms an 
peuple qui nous est confié^ ce doit être là toujours 
le principal sujet de notre prière. Tel est l'ordre 
de la dispensation de la grâce: les pasteurs sonft 
comme les canaux publics par où elle doit couler 
sur les peuples ^ c^est une ressource publique , 
que b bont^ de Dieu laisse aux désordres publics 
qui régnent parmi les hommes. ' 

Ainsi un pasteur qui ne prie pas , ou qui ne 
prie que pour satisfaire rapidement , et du bout 
des lèvres , aux prières publiques que TEglise lui 
impose,. n'*est pas un pasteur^ c'est un él ranger ,^ 
que tout ce qui regarde le troupeau , n'^inléresse 
point r ce n'est pas un père ; les fidèles qui lui 
sont confiés ne sont pa3 ses enfaus;^ ce sont des 
pupilles qui nont point de père: Pupilli fac$i 
sumus ahsque ptUre : (Threu. 5. 3* ) son cœur, 
ses entrailles, ne lui disent rien pour eux : il aime 
le titre qui les lui assujettit ^ il u «lime pas celui 
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qaî doit les sauver ^ et les soromettre à Dieu : il 
n'^aime que la place de pasteur^ il n'^aime pas le 
troupeau : car s'il raîmoit ^ pourroit-il être témoin 
de ses désordres^ et des malheurs éternels qu'il 
se -prépare ^ sans s'adresser sans cesse à celui qui 
seul peut changer les cœurs ^ et ne rien oublier 
en sa présence par ses soupirs et ses gémîssemens 
seo-ets-^ afin qu'aucun de ceux que le Père lui a 
confiés ne périsse?" Que dis-je , mes Frères? non- 
seulemeAt un pasteur qui ne prie pas pour sou 
peuple y ne Tainie poiirt ^ ri hri refuse même ce 
qui lui est du : il le prive y en le privant de ses 
prières , d'tme ressource à laquelle la bouté de 
IMeu avoit attaché les grâces et les> secours qu'il 
prépare^ à ses paroissiens : il irefuse ce que son 
peuple est en droit d'exiger de lui ^ il occupe la 
place d'un saint pasteur^ dopt tes prières auroieut 
attiré miHe bénédictk>tt8> sur ce pauvre peuple ^ 
cl il est coupaMe de tous le» crimes que ses prières 
auroient' pu prévenir^ Héias 1 mes Frères ^ nous 
vous entendons souvent plaindre sur les désordres 
àe vos peuples ^ sur l'indocilité et l'endarcisse^ 
ment de vos paroissiens , et sur l'inutilité de vos 
soins à leur égard : mais ve n'est pas devant nous 
^'E faut ea génut* et vous en plaindre^ c^est 
devant Dieuv Examinez, si vous êtes fidèles à lui 
représenter leurs besoins et leurs misères :. si vous 
sollicitez.^ si vous importunez ^ pour attirer sur 
eux les regards propices d'un Dieu, qui semble 
les avoir abandonnés : les prières d'un pasteur 
•ont raraneut inutiles ^ Dieu qui nouç a chargés 
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de prier pour dos peuples ^ nous a promis aus^ 
de nous exaucer. Hélas i mes Frères , c'est ui^ 
réflexion qui doit nous faire trembler sur notf-e 
ministère : nous nous plaignons du déréglemeat 
de nos peuples ^ et les désordres de nos peuples 
sont presque toujours nos propres crimes. 

Mais comment, direz-vous, au milieu d'un 
détail infini de soins qu'exige une paroisse^ trou- 
ver encore le loisir de \aquer long-temps à ia 
prière ? Hélas ! mes Frères , au milieu de tous, 
nos travaux et de nos soins prétendus , que de 
momens vides et ii^utiles , que de jours consacté& 
à la paresse, à des commerces inutiles 1^ à des 
occupations, à des amusemeus peut -être peu dt;- 
cens à la sainte gravité de notre ministère 1 qu« 
de momens , où Toisiveté elle-^mème nous est h 
cLarge , et où nous nous sommes à charge à nous- 
mêmes ! Mon Dieu ! et un prêtre ^ et Thomme 
de Dieu sur la terre , et son ministre chargé d^ 
lui ofFrir les vœux des peuples , n auroit pas Ip^ 
temps de lui offrir ses vœux propres et de le prier,! 
et le dispensateur de ses grâces et de ses mjslères,, 
n aisroil' aux;un compierce avec celui qui lui a 
confié ce glorieux ministère , et au nom duquel 
il parle et agit! et il ne lui rendroit jamais compta 
de ses dons et de ses richesses célestes qu'il est 
chargé de distiibuer , et de l'usage qu'eu font le^ 
âmes qui lui sont confiées 1 

Mais d^ailleurs, me& Frères, ce n'est pas un^ 
partie de votre vie passée en oraison, que noua 
vous demandons ^ c'est le privilège et la consoler- 
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lion de ces âmes retirées ^ uniquement occupées 
à méditer les merveilles de la loi du Seigneur y 
et à goûter loin du monde et dans le secret de 
son tabernacle ^ combien il est doux à ceux qui 
D^iment que lui ^ et qui se communiquent sans 
cesse à lui. Ce qui nous est essentiel^ mes Frères, 
c'est plutôt un esprit de prière que nous devons 
porter partout au milieu de nos fonctions ^ qu'Hun 
temps considérable que nous devions leur retran-* 
clier ^ pour vaquer plus a loisir à la médiiatiop 
des choses saintes : ce qui nous convient ^ c'^est , 
avant de commencer nos fonctions « de nous aller 
remplir aux pieds de Jésus-Christ ^ de cet esprit 
qui nous les fait exercer saiutçmeat pour nous ^ 
et utilement pour nos peuples ^ c'est au sortir df 
SOS fonctions de nous aller délasser quelques mo* 
mens devant Dieu ^ et y reprendre de nouvellef 
forces pour le& recommencer avec un nopyeain 
zèle^ c'est de nous accoutumer à ce commerçai 
secret , et presque continuel avec Dieu^ le trouvep 
partout^ nous trouver partout avec lui ^ et prendra 
de tout^ occasion de nous élèvera lur. Yopà CQm;» 
ment un prêtre et uu pasteur d(Ht être un hoptnie 
de prière. Si cet esprit de prière u'anime pa^ 
toutes nos fonctions ^ nous sommes bien £^ plaindre^ 
mes Frères, de remplir tout ce qu'il y« de pé-r 
nible dans nos devoirs , et d'en omettre l'uniqH^ 
chose qui peut les adoucir , les i^eadre utiles ^ ^ 
nous Gûtisoler nous-mêmes^^ 



TREIZIÈME DISCOURS- 

Z>e la compassion des pauvres^ 

1735» 

Nous ne devrioB* pas avoir Besofn , mes Frères^ 
de vous inspirer des sentimens de compassion et 
de charité pour les patrvres ^ dont vous êtes les 
pères et les pasteurs: c^est à vous à réveiller sur 
leurs besoins Tindifférence ou la dureté des per- 
sonnes du siècle <{ui habitent vos paroisses^ et il 
semble qu^éfant par votre caractère les tuteurs de 
vos paroissiens iodigens ^ et les seuls déj/ositaire» 
de leurs besoins et de leurs peines , il devroit 
être inutile' de vous exhorter à y être sensibles 
vous-mêmes, Cependant puiscju^oa^a commencé 
à vous représenter avec zèle là-dessus les devoiis^ 
attachés à votre état ^ je vais y ajouter quelques^ 
réflexions. 

Je sais , mes Frèreff ^ que le malheuv des temps- 
et le dérangement des saisons ^ en. multipliant les^ 
pauvres dans vos paroisses ^ n-^y multiplient pas> 
les^ ressources des pasteurs , et qpils peuvent se 
sentir eux— mêmes des caliEimités publiques : je 
sais encore que la modicité de vos revenus ne 
permet pas à la plupart d'entt'e vous dé fournir à. 
V06^ pauvres tous les.soulagemens que demande^ 
Boit leus misère^ et ce B^eot pas aussi ce qa*oa. 



«xige de vous. Mais ^ mes Frèreâ , quelle que 
puisse être la modicité de vos revenus ^ et le mal^ 
heur des temps ^ il est toujours vrai qnW milieu 
de vos paroisses ^ vous vous trouvez encore plus 
à votre aise ^ et plus en état de fournir à vos be- 
soins ^ que presque tous ces laboureurs ^ et ces 
pauvres gens de cajnpagne qui les habitent» 
Aussi avons-nous eu la consolation dans nos vi- 
sites , d^ trouver beaucoup de pasteurs chari*- 
tables ^ touchés comme des pères doivent Têtre , 
de la misère de leurs enfaos^ dotinant selon leurs 
ibrces et au deki^ comme dit TA pâtre ^ adoucis- 
sant du moins par leurs soins et par leur sensibi- 
lité ^ les m^ux de leurs pauvres paroissiens ^ et 
souffrant avec ceux qu'ils ne pouvoient soulager : 
mais d'un autre côté ^ nous savons souvent gémi 
à la vue de beaucoup de pasteurs ^ uniquement 
occupés du soin honteux d^amasser :; durs pour 
eux-mêmes ^ et encore plus durs et^ plus insen- 
sibles, aux besoins et aux calamités de leurs 
peuples :; des pasteurs bassement avares ^ qui ne 
croient jami^is en avoir assez ^ et qui sembleût 
ni'avoir été revêtus d'un caractère saint que pour 
le faire seryir à leur honteuse avarice. Voilà ^ mes 
Frères, il faut, le dire ici, la plaie la plus univeN 
selle du sacerdoce : voilà le vice qui souille pres- 
que toute la sainteté , et la bonne odeur du san&- 
tiiaîre ; tous ne le portent pas à wn. certain excès ^ 
maïs. il en est peu que cetle lèpre ne salisse:; et 
si les pauvres sont abandonnés dans plusieurs pA- 
roissea ^ ce nest pas touiouxs ki modicité des re-* 
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venus de leurs pasteui^.., cVst le pins souvent îa 
dureté et Tavarice qai ferment leurs entrailles 
aux cris et aux besoiiw de leurs peuples. 

Oui ^ mes Frères^ , disons— le ici , et Jîsons-le 
avec douleur ^ puisque Foccasîon s'en présente : 
depuis que par le partage des hieni? ecdésîas- 
tîques , nos titres dans le mi ni «ît ère sont devenus 
fixes et perpétuels pour nous^ nous les avons 
regardés comme notre bien et notre patrimoine : 
nous nous y sommes attachés ;j nous les avons 
fait valoir comme on lart profiter un fonds pro— 
fone 5 et souvent plus noi re portion temporelle 
sVst trouvée modique^ plus notre cœur s^j est 
attaché ^ et plus sans partager avec les riches du 
monde le crime de leur luxe et de leur mollesse^ 
nous avons partagé avec eux , et poussé même 
plus loin qu^eux ^ le crime de leur attachement 
et de leur avarice. Il semble même que ce vice 
est devenu une malédiction attachée au sacer- 
doce^, on se le dissimule à soi-même ^ ou le couvre 
du prétexte frivole d'une sage précaution ^ on ne 
voit dans cette sordide passion , que le devoir 
indispensable de ne pas laisser perdre les droits 
de son Eglise ^ et plus on est saisi et possédé de 
ce vke^ plus on se le domie à soi-même comme 
une vertu. 

Cependant^ mes Frères^ rien ne souille et 
B^avilit plus la noblesse et ia sainteté de notre 
ministère ^ que cet indigne penchant. Nous ne 
sommes sur la terre ^ vous le savez ^ que les mi- 
nistres des biens futurs: les trésors qu'ouvrent et 



ferment les clefs qui nous sont confiëes ^ sont les 
trésors du ciel ^ les richesses que Dieu verse sur 
les peuples par notre ministère ^ sont les richesses, 
de la grâce : TEvangile que nous annonçons ^ est 
cette parole de la vie éternelle qui maudit les ri- 
chesses ^ et qui n^appelle heureux et riches^ que les 
pauvres de cœur et dVsprit ^ en un mot , tout ce 
que nous sonunes comme ministres ^ c'^est-à— dire ^ 
comme dispensateurs des biens éternels^ n^annoncé 
aux peuples que le ipàépris de tout ce qui passe ^ et 
le désir tout seul des biens-qui ne doivent jamais 
passer. Quelle indignité donc ^ mes Frères ^ lors- 
que le dispensateur des biens étemels devient 
lui-même Tesclave d'^un tas de boue qui le salit 
et le couvre d^'opprobrè ! lorsque le ministre 
établi de la part de Jésus-Christ pour détromper 
les hommes de lamour des faux biens ^ leur eu 
inspirer le mépris^ les maudire avec Jésus-Ghrist| 
ne parolt vivre ^ et n'*avoir de désirs^ de soins | 
et de penchans ^ que pour se les accumuler k 
lui-même ! 

Mais} ne faut-il pas distinguer^ dirartH)n, una 
sage prévoyance qui met en réserve pour des 
besoins qui peuvent arriver',' de cette avariée 
basse et sordide ^ qui croit nVu avoir jamais assez^ 
et toute précaution là--de$sus seroit-«lle un crime? 
îNon ) sans doute ^ mes Frères ^ et si ce misera^ 
ble prétexte de Tavarice méritoit une réponse , 
nous vous dirions qu'Hun pasteur avare, qui ne 
vit que pour amasser , et un pasteur fidèle et 
prudent , qui se ménage quelque réserve pour 
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des cas imprévus , ne. se ressemblent guère. Umt 
est tranquille dans sa prévoyance ;j elle ne prend 
rien sur ses fonctions ^ «ur ses devoirs ^ sur Fa-* 
mour et les «oins.qu^il doit à sou peuple <^ sur la 
décence de son caractère ^ et il y entre {dus de 
confiance en Dieu que dans le peu qu^il se 
réserve. L''autre n'*amasse que pour amassa* : ce 
n^est pas pour fournir à ses besoins^ il se lÀ 
refuse: son argent lui est plus précieux que sa 
santé ^ qi^sa vie ^ que son salut ^ que lui-même: 
toutes ses actions^ toutes ses vues y toutes ses 
afieetioas,^ ne. se rapportent qu^à oet indigne 
<^ét. Pcsrsonne ne Si'y trompe ^ et il ne prend 
aucun soin de dérober aux yeux du puUic 1<8 
misérable pendant dont il est possédé ;; cat tei 
«st le caractère de oette honteuse passion dans 
un prêtre ^ de se manifester de tous les côtés ^ de 
w faire au dehors aucune démarche qui' ne soit 
marquée de oë maudit caractère ^ et de n'être uu 
Inystère que pour celui seul qui. ea est possédée 
Toutes les autres passions sauvent du moins les 
apparences ; On les cache aux yeux du public : 
une imprudence^ ua abandon de Dieu peut qu^ 
quefois les dévaler <; itaais le coupable chert:he^ 
autant qu'ail est en soi ^ les ténèbres : mais pour 
la pas^KHL de Tavanoe ^ ua prêtre ae se la cache 
^^à luinnême : loin de prendre des pxiécautions 
pour la dérobel: aux yeux du pfublio^ tout Tan— 
nonce en lui , tout 1» mcNcHre à découverte; il la 
porte écrite dans son \nns^gfit/^ dans ses actions ^ 
dans toute sa conduite ^ et pour siinsi dire^ sur 
son front. Or ^ 
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• Or ^ tues Frères , quel caractère de reproSatioa , 
pour un prêtre et pour un pasteur ^ que l^indi— 
gaité de ce vice ! caractère de dureté ^ d^avîlisse- 
meut pour lui ^ d^opprobre et de scaadale pour 
le saint ministère. Caractère de dureté : il est 
père^ il est pasteur^ il est à la place du souverain 
pasteur ^ qui a donné sa vie pour ses brebis^ et 
qui continue après sa mort ^ à les nourrir ..de sa 
cbair et de son sang^ il est ici-bas le vicaire dm: 
son amour pour les hommes : or quel monstre 
d^horreur sera-t-il dans FEglise ^ si se dépouillaut 
de ces titres si glorieux et si aimables^ dç ces litres 
aussi iaefîaçables que son caractère ^ il u a que 
des entrailles de fer pour sou peuple ? voilà pour* 
tant la situation réelle et atlreuse d'^un pasteur 
avare. Comment soulagercnt-il les besoins de ses 
pauvres ? Il se refuse sies propres besoins à lui- 
même^ il n^aime et n^estimede ses fonctions^ que 
le gain malheureux qui lui en revient ^ il Texigo 
avec dureté : le pauvre n^est pas- plus à couvert 
de ses barbares exactions que le riche : il passé 
sans pudeur les bornes que des règles sages ont 
prescrites à son avarice^ il foule aux pieds ces 
barrières sacrées ^ si honteuses au saint ministère ^ 
et qu'une triste nécessité , c^est-à-dîre Favidilé 
seule de certains ministres nous a forcés de poser ^ 
il ne connoit de frein et de règles que celles de 
son insatiable avarice. Les plaintes et les murmures 
d''un pauvre peuple vexé et opprimé par l'excè 
et la dureté de ser exactions ^ Teudurcissentij loin- 
dé le toucher et de Fattendrir ; sou cœur devient 
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plus dor et plus insensible^ à mesure ipieles cris 
deë malheureux augmentent^ et il redouble de 
barbarie envers ceux qui ont osé même nous en 
porter leurs plaintes. Qu^il voie son peuple firappé* 
de mortalité ^ ne croyez pas qu^il soit occupa si 
leur mort sera précieuse devant Dieu:j le profil 
iufème qui lui en revient est Tunique objet qui 
l'Ioccupe) le seul qui le console de leur perte ^ 
j^^d horreur de le dire ^ le seul peut-4tre qui feàt 
le sujet de sa barbare joie : disposé à laisser le 
corps précieux d^un fidèle ^ d^un membre de Jé-^ 
sus-Christ , ea proie aux oiseaux du ciel ^ et aux 
animaux de la terpe ^ si une famille indigente ue 
capitule avec son avarice^- et n^assure d^avaoee 
par un prix excessif à ce pauvre défunt la conso-» 
lation de se voir réuni parla sépulture à ses frères ^ 
au^xquels la foi Tavoit uni sur la terre. 
. Quel monstre encore une fois qu^un tel pasteur ! 
et plût à Dieu qu'ails fussent aussi rares d^ns 
TEglise et dans ce diocèse ^ que les êtres mons- 
trueux le sont sur la terre i Mais ce n'^est pas assez 
encore de faire de leurs fonctions^ et du sang 
«dorable de Jésus-Christ ^ un profit infâme ^ ce 
v^est pas assez de rendre par leurs exactions ^ la 
i:eligioii onéreuse ^ accablante ^ odieuse à leur 
pauvre peuple^ ils lui suscitent des procès injustes^ 
ils achètent mêtiaedes droits litigieux^ ils se pré- 
valent de leur honteuse abondance^ pour usurper 
et se faire adjuger des biens qu^un pauvre pos- 
sesseur n^a pas le moyen de défendre : sous pré^ 
«texte d^avancer quelques secours à ceux qui s^a- 



dressent à eqx ^ ik le leur foht acheter à d,es 
conditions usuraires et tyranniques ^ ik n'offrent 
que des secout^ barbares * et meurtriers ^ et en 
soulageant le$ opprimés^ ils ne veulent que se 
hâter de les écraser^ et achever de les mettre ^u 
désespoir. Je me lasse ^ mes Frères^ d'exposer 
ici ces horreurs devant tant de ministi^es fidèles : 
mais ce qu'il y a de plus triste^ c'«st que je ne 
fais que reprocher un spectacle d*infamie ^ dont 
Tos yeux ont été plus d'une fois témoins ^ que 
votre piété et votre zèle pour le ministère ^ ont 
encore plus souvent détesté : je ne fais que rap«- 
peler des plaintes qui nous sont mille fois revenues^ 
et qui ont autant de fois déchiré nos entrailles^ 
et aggravé le joug de notre épiscopat. : 

A la dureté ajoutez^ mes Frères^ l'avilissaneol; 
et FoppnÀre où cette passion dégrade et le mi« 
lûstàre et le ministre^ les soins bas^ indécens et 
publics qui Foocûpent : suivez toute sa conduite ^ 
c^est un vil négociateur ^ il entre dans les tfafidi 
et les commerces les plus bas ; tout ce qui lui oflSne 
^elque gain ne lui parolt indigne^ ni de ses 
émpressemens ^ m de la sainte décence de sM 
ministère^ il parolt plus souvent dans les marchés 
publics^ que dans son ;EgIise et dans les fonctions 
de sa paroisse. Plus instruit des moyens sordides 
d'amasser^ et des règles obscures d'un vil com^ 
merce^ que des règles de l'Eglise ^ il oublie qu^ 
est père ^ qu'il est pasteur , qu'il est honoré du 
titre sublime de Wihlistre de Jésus-Christ. Le 
-seul titre qui le touche y et dont il fiât usage,^ 
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est celuî de vil conmierçant : ne lui parlez ptt9 
du gain et: du salut des ames^ dont il doit ré- 
pondre \ G^est un langage inconnu quMl n^entend 
pas^ et tout ce qui ne grossit pas son infâme 
trésor^ est pour lui une Taine spéculation et une 
chimère. Il avilit la dignité de son caractère pdr 
des mœuxs basses et sordides^ et il devient par 
sa vile épargne^ et par la crasse même de ses 
:vétemens , et Tindécence de tout son extérieur ^ 
un spectacle de dérision pour son peuple ^ et de 
honte pour ses confrères^ c'^est un pauvre du 
monde et de Tenfer. Hélas! mes Frères, nous 
excusons souvent sur la modicité de nos revenus 
notre peu de charité pour nos pauvres ; nous 
craignons toujours de manqua pour nous-mêmes: 
retranchons pour Jésus<-Christ une partie seule- 
.ment de ce que ce malheureux se retranche pour 
le démon ;^ et nous trouverons nos^ revenus abon- 
dans. Il se refuse tous ses besoins :; il se disputé 
même jusqu^à la simple décence des vétemens : 
sacrifions à la cliarité une partie du moins des 
aises et des commodités, que cet infortuné sacrifie 
toutes à son avarice ^ mettons en réserve , et 
épargnons pour le ciel , quelque chose du moins 
de ce quHl réserve tout entier pour la terre \ et 
Aous trouverons de quoi fournir à nos besoins et 
\ ceux de nos pauvres. Est— ce que la noblesse 
de la charité ne seroit pas capable de soutenir les 
mêmes retranchemens et les mêmes privations , 
que ^soutient tous les jours Tiiifaniie d'un vice ? 
un pasteur avare aurgit le courage de se refuser. 
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tout poQT gro^it un trésor de boue ; et un pasteur 
charitable et fidèle n^auroit pas la force de se 
refuser du moins quelque chose pour soulager 
son peuple ^ et amasser un trésor dans le ciel? le 
démon auront ses pauvres ^ et Jésus-Christ ne 
seroit pas assez puissant pour avoir les siens? et 
sçroit— il possaUe que Tépargne basse et sordide 
d^Qu prêtre -avare., après nous avoir Êiît rougit 
pour lui devant les hommes, nous couvrit encore 
4e tx)nfusion^ et s'^élevàt en. témoignage contre 
nous devant Jé$us>-?Cbrist ? 

Mais ce qu^il y a id de -plus déplorable pouf 
ce vice dans un prêtre ^ c^est que Fàge et les ré^ 
flexions guérissent d^ordiaaire les^autres passions ^ 
^u lieu que ceUe-ci sem|>le se ranimer, et re^* 
prendre de nouvelles forces dans la vieillesse. 
Plus on avance vers ce moment &tal où tout cet 
amas sordide doit disparoUre et nous être enlevé y 
plus on s y attache : loin de se dire alors , du 
moins à soi-même: Insensé^ on va demain te 
redemander tonamej éC tout ce que tu amasses 
m^c tant de peine ^ de quoi te servirar-4:^ïl ^ 
(.Luc- la. lo. ) plus la mort -approche , plus on 
couvre des yeux son misérabie tr&or^ plus on 
le regard#txicnme une précaution nécessaire 
pour un avenir chimérique; Ain^lsâge rajeunit^ 
pour ainsi dire, cette indigne passion : les années^' 
les maladies, les réflexion)», tont Tenfonce plu^ 
profondément dans Fame^ et i^lle ^e ncrarrit et 
«^€4iflanutte par les remèdhes mêmes qui guérissent 
fl éteignent toutâs le» «utile»* Ob «' vti de» pes^ 



i86 DISCOURS 

leurs dans nne décrépitude o& à peine leur 
restoiMl assez de force pour soutenir un cadavre 
tout prêt à retomber en pourriture^ ne conserver 
dans la défaillance totale des facultés de leur 
ame le reste de sensibilité^ et pour ainsi dire^ de 
signe de vie ^ que pour cette indigne passion ^ 
elle seule se soutenir ^ se ranimer sur les débris 
de tout le reste ^ le dernier soupir être encore 
pour elle ^ les inquiétudes des deroiers momens 
la regarder encore : et par une punition terrible 
de'Dieu , Finfortuné qui meurt jette encore des 
regards mourans qui vont s''éteindre sur un argent 
que U mort lui arrache^ mais dont elle n'^a pu 
arracher Famour de son cœur. 
. Allezi parollre devaut Dieu ^ pasteur barl>are 
et mercenaire 1 quelle miséricorde pourrez-vous 
fous protnettré dans ce moment ^ du souverain 
pasteur de nos âmes P Réclamerez— vous soa 
amour et sa tendresse pour les honimes ^ vous 
qui n^ayèz jamûs eu que des entrailles de fer 
pour vos enfans et pour vos frères^ vous un loup 
enfermé dans le bercail ^ et un fléau de la colère 
de Dieu sur son peuple? Vos crii> ^t vos gémis- 
semens , si vous en poussez au Et de la mort ^ 
touclierônt-ils tm juge irrité^ voimju^il a vu 
|usqii»'*à la fin ^ d^une dureté barbare à la misère 
et 11^ tous, les gémissemens d^un peuple dont il 
vous avpit' établi lepère et lé consolatetûr? oserei&« 
vous {^ever vers son tribunal terrible vos mains 
défaillantes ^f œs mains qu'ail verra encore toutes 
«OttiUées d? v$^ r^piufSy da sang de son peuple ^ 



et de la profanation des choses saintes^ dont 
vous avez fait toute votre vie un trafic infâme P 
Grand Dieu ! quels foudres ne sortiront— ils pas 
alors de vos yeux et de votre bouche ^ contre un 
misérable que vous aviez établi le pasteur de 
Votre peuple ^ et qui ne s^est servi de Fautorité 
sainte dont vous Faviez revêtu , que pour en être 
Foppresseur et le tyran barbare? 

Quel scandale ^ mes Frères ^ et quel opprobre 
pour le saint ministère^ que cette infâme passion 
dans un pasteur ! c^est son dernier caractère. . 
Scandale pendant sa vie ^ scandale à sa mort r 
c^est alors que ce vil trésor ^ amassé depuis si 
long-temps avec tant de soins et de bassesses ^ si 
enterré , si secret ^ resserré avec tant de pré- 
caution ^ se manifeste enfin : cet amas infâme 
caché jusque-là sous les plus viles apparences 
de la pauvreté , sort enfin de ses ténèbres : ce 
secret honteux se dévoile enfin • et se dévoile 
aux yeux de ses pauvres , qu^il avoît toujours 
laissés languir dans une affreuse misère^ aux yeux 
de son peuple ^ qu^il avoit vexé ^ et dont il avoit 
toujours exigé avec dureté ^ jusqu'^au dernier 
denier dans ses fonctions ^ sous prétexte de sa 
propre indigence. Quelles malédictions cet infâme 
mystère découvert n''attirera-t-il pas à sa mémoire? 
quel opprobre pour tout le saint ministère ! des 
proches avides viennent se disputer cet argent 
dMttiquité ^ le scandale de leurs disputes en est 
souvent porte avec la honte du sacerdoce juscpie 
4ans les tribunaux profanes ^ dbligés.de déôder 
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et de régler les dissensioas que cet amas 
£iit naître entre les prétendans. On a entendu 
plus d^une fois le barreau retentir de ces infamies i; 
et ce trésor ^ que le sang des peuples a girossi et 
cimenté ^ porte bientôt avec lui Tanathème dans 
ces familles avides^ il y porte le diésordre ^ la 
misère ^ et Fenfer où il a précipité ce misérable 
pa feur. 

Mais ) mes Frères , ce qui nous r^arde dans 
ces exemples scandaleux, et qui doit nous toucher 
davantage) c^est qu^ils confirment dans Tesporit 
des gens du monde le préjugé universel sur Ta va* 
rice des prêtres^ car vous le savez ^ le monde 
£kit au sacerdoce une tache générale ^ et o^winie 
incurable ) de ce vice* H nous regarde presque 
tous comme infectés et salis de cette hideuse 
lèpre y et attachés par des liens plus vifs et plut 
serrés à la modicité de nos revenus ^ que les gens 
du monde eux—mêmes ne le sont à Tabondance 
de leurs richesses: un. prêtre et un homme avarey 
est pour eux la même chose. D^où vient un pré** 
jugé si universel , et si ignominieux à la sublimité 
«t à la sainteté du sacerdoce ? Je ^is que lemonde 
est injuste à notre égard ^ et qull est toujours prêl 
à nous supposer des >ices pour se justifier à lui-< 
inème ses vices propres. Mais convenons aussi de 
bonne fui^ que sur ce reproche, ilu'*a pas toujours 
tort dans les jugeraens qu'ail foiine contre nous : 
convenons que retirant peu la plupart de Fautel , 
hs frayeurs de manquer nous rendent ce peu sî 
cher , nous y attachent si vivement j nous jettent 



dans des iriquiétndes et des précautions si mar- 
quées du caractère de ce \ice ^ réveillent si fort 
nos attentions et nos empressemens à exiger nos 
droits à la rigueur^ cpi'û est difficile que nos 
moeurs^ quelque régulières et pieuses quelles 
«oient d^ailleurs ^ puissent nous mettre à couvert 
du soupçon honteux de Tavarice dans Tesprit de 
nos peuples: et ce soupçon tout seul où nos peuples 
&e trouvent toujours plus attentifs et plus dair— 
voyans ^ parce qu'ails y sont intéressés y jette tou- 
jours une tache ^ et une espèce de nuage ^ sur 
nos talens et sur notre zèle i; anéantit tout le fruit 
de notre régularité ^ et attache à tout notre mi- 
nistère un reproche secret qui Féncrve , él qui 
6te à nos fonctions et à nos instructions cette 
force et cet eâicace^ qui console toujours pur 
le succès les travaux d^un ministre saint et désin* 
téressé. 

Soyons donc là-^éssus ^ mes Frères ^ en garde 
contre nous-mêmes ^ contre nos besoins que la 
cupidité, nous grossit; contre nos frayeurs pour 
Tavenir C[u'*elle réalise : Fillusion est ici si déliée 
et si spédeuse ^ que la vertu elle-même s^ laisse 
souvent surprendre. Rabattons plutôt de nos 
droits temporels ^ que de nous exposer à scan- 
daliser les foibles; recevons-les ^ ces droits ^ de 
la piété et de la libéralité des fidèles ;; et ne les 
arrachons pas de leur indigence : ne les exigeons 
pas comme le prix mercenaire de nos peines ; 
mais comme un hommage saint que les peuples 
doivent à la religion | et un secours de tendresaef 



et de reconiioîssance ^ que des enfans donnent à 
leur père. Evitons avec soin tout' ce <jui peut 
faire soupçonner nos peuples^ que nous cherchons 
autre chose que leur salut dans nos fonctions : 
montrons— nous plus, empressés à secourir ceux 
d''enlre les fidèles ., que leur pauvreté met hors 
d''élat de reconnoitré nos services ; ne les distîn— 
gnons pas par les moyens qu'ails ont de nous ré- 
compenser^ mais par le besoin quHIs peuvent 
avoir des secours de notre ministère ^ (pie le nom 
des pauvres soit faonorfible à nos yeux ; Par cet 
pauperi et inopL.,. et honorabile nomen eorum 
coràm ïllo. ( Ps. 71. i3^ i^. ) N'ayons pas la 
dureté d'^ajouter à la tristesse de leur état ^ celle 
de notre oubli et de notre indifférence quand ib 
ont besoin de notre ministère : consolons-les par 
nos soins plus assidus et plus empressés , si nous 
ne pouvons pas les soulager par nos largesses 3 
faisons-leur sentir que leur pauvreté devient pour 
nous un titre qui nous les rend plus ckers^ qu« 
c'^est par-là qu'ails nous appartiennent de plus pn^ 
et que nous leur sommes plus redevables qu^aux 
autres fidèles : regardons-les comme la portion 
la plus piivilégiée de notre troupeau ^ et la plus 
capable d^attirer par leurs souffrances ^ des bé* 
nédictions sur tout notre ministère. Estimons** 
nous heureux de les avoir pour intercesseurs 
auprès de Jésus— Christ ^ c^est la voix de la co- 
lombe qui gémit , et qui est toujours exaucée : 
souffrons avec eux en compatissant à leur peine$f 
souvenons-niptts que notre voisâon^ coimme €«IU 



SYNODAUX. 191 

de Jésus-Christ^ est presque utïîquemêrit Ji)our 
eux : Euangelizare pauperïbus misit me, ( Luc. 
4* 18.) Ne trouvons pas notre sort plus à plaindre 
de nous voir établis sur un peuple où la misère 
parolt générale^ c'^est là où les grâces se répandent 
abondamment sur nos fonctions: nous retirons 
peu pour nous de leur indigence^ mais que la 
moisson est toujours riche pour Jésus-Christ f 
IS^ayons pas assez peu de foi pour regarder comme 
plus heureux ceux de nos confrères ^ qui ne 
comptent presque parmi leurs paroissiens que des 
personnes riches et aisées : leurs fonctions sont 
m.ièux payées ;j . mais sont-<elles plus utiles ? ils 
trouvedt des fidèles plus en état de fournir à 
leurs besoins ^ mais les trouvent-ils plus disposés 
à~ profiter de leurs instructions ? les épines et les 
sollicitudes des richesses y étouffent la parole 
sainte : le champ est plus décoré^ mais la terre 
est ingrate, et stérile : et tan lis qu''un pasteur 
établi sur un pauvre peuple ^ instruit des âmes 
simples et dociles ^ pénétrées des vérités les plus 
comimunes de la foi ^ soumises dans leur misère 
à la main qui les frappe ^ a la consolation de voir 
tous les jours son biinistère abondant en fruits 
pour le ciel ^ Fautre ne le voit presque jamais 
fructifier que pour lui-même. Ne comptons ^ mes 
Frères ^ nos peines bien récompensées ^ que lors— 
qu'^elles rapportent des fruits de vie et de salut : 
et n'estimons de nos places et de nos fonctions , 
que lès gains que nous pouvons y faire pour 
Jésos-Christ. ^ 
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De Finscnsibilàé dans Jes voies de Dieu;. 
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lu est vraî, mes Frères^ et nous ne sanrions trop 
nous le redire à nous-mêmes : rien de plus essen- 
tîd pour nous dans Texercice continuel de nos 
fonctions , que cet esprit intérieur de religion et 
de piété qui les anime; et peut-être rien de plus 
rare parmi nous : rien de plus dangereux que 
rinsensibi]itéd''un prêtre et d'un pasteur dans les 
fonctions de son ministère; et cependant rien de 
plus commun. Grâces à la miséricorde de Jésus* 
Christ ^ nous ne vivons plus dans ces siècles ié^ 
nébreux , où Tignorance et le dérèglement da 
clergé couvroient d'un opprobre public le saint 
ministère^ et ne scmbloient plus laissera TEglise. 
de son ancienne beauté ^ que la science et la fer-- 
•veur des cloîtres. L'esprit du sacerdoce sVst re-^ 
nouvelé ^ il y a plus d^uu siècle ^ parmi nous ^ 
par rétablissement de ces maisons de retraite, où 
ceux qui aspirent aux^ saints ordres viennent de 
bonne heure se former à IVsprit de leur ét^t ^ et 
comme y sucer dès leur enfance le lait de la doc- 
trine et de la piété sacerdotale. Les scandales ne 
sont plus ni communs ^ ni tolérés comme autre- 
fois^ dans le clergé ; les fonctions du ministère ont 
repris dans les paroisses la forme et la décence 

prescrites 



ofscoiTHs STNOOA.UX. igî 

preserites par les saints canons^ Tinstruction au** 
trefois si rare et si grossière y est devenue plus 
fréquente et plus éclairée : en un mot ^ TEglise 
a recouvré ces dehors de décence ^ de dignité ^ de 
piété ^ dont la licence et les malheurs des siècle» 
précédens Tavoient , pour ainsi dire ^ dépouillée. 
Cependant si la face de FËglise ^ de cette fille du 
roi ^ est plus belle ^ sa gloire qui est toute au de-^ 
dans ^ n^en est pas plus digne d'acné : Omnis 
^loriafiliœ régis ah inius^ (Ps. 44* i40 ^*' ^^"^ 
pouvons dire encore avec T Apôtre , qu il fiaut 
chercher parmi nous un dispensateur fidèl« ^ et 
quHl est difficile de le trouver. DVù vient cela ^ 
mes Frères ? ce n^est pas le dérèglement public . 
des mœurs ^ qui les rend aujourd'hui comme au* 
trefois si rares : graees à Jésus-Christ^' ces scan— <. 
dales affligent rarement notre sollicitude et notre 
tendresse pastorale. Non ^ mes Frères , ce ne sont 
pas les vices crians ^ qui nous dégradent la plu-- 
part du titre auguste de dispensateurs tidèles ^ ce 
sont les vertus qui en sont inséparables , et qui 
nous manquent : c^'est cet esprit intérieur de re- 
ligion et de piété ^ c'^est ce cœur tendre, reb'gîeux^ 
touché dans Fexercice de nos fonctions;; c'^est 
<;ette sensibilité , ce respect , cette sainte frayeur 
pour tout ce qui regarde les occupations du saint 
ministère, qui saflToiblit et s'éteint en nous par 
Tusage journalier lui— même des choses les plus 
saintes. Voilà , mes Frères , le malheur le plus 
commun et le plus à craindre pour nous ^ ce ne 
sont pas les désordres grossiers ^ c'est une insen^ 
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sibilité et une espèce d^engourdissement pour 
tous les objets les plus terribles de la religion ^ de 
sorte que tout ce qui touche et ranime tous les 
jours la foi et la piété du commun des fidèles ^ 
augmente ^ pour ainsi dire , notre léthargie ^ et 
réveille à peine notre attention : c''est-^-dîre , et 
cette vérité me fait trembler en vous Tannoncant 
et en me Fannonçant à moi-même ^ mes Frères ^ 
c^est— à^re ^ que toutes les ressources de la re- 
ligion dont la grâce se sert tous les jom^ pour ra- 
nimer la foi de nos peuples ^ toucher et changer 
leur cœur ^ nous affermissent dans une insensibi- 
lité qui est la malédiction la plus générale et la 
plus terrible attachée aux saintes fonctions du mi- 
nistère. En voici les preuves qui ne sont que trop 
journalières et bien tristes pour nous ^ mes Frères* 
La participation aux choses saintes est une pre- 
mière ressource de religion où le commun des 
fidèles trouve tous les jours ou un renouvellement 
de piété ^ ou le remède de leurs désordres. Le 
fidèle qui approche rarement de Fautel ^ est 
frappé dWe sainte terreur^ quand il faut se pré* 
senter à une action si redoutable : Tapproche 
d^une solennité qui lui impose ce devoir le rappelle 
à lui^-mèo^e ^ il sent toute son indignité ^ il vient 
se jeter k nos pieds pénétré de crainte et de 
componction; il tùre du trésor de son cceur et de 1 
sa conscience Tanden et le nouveau^ il forme 
çiille projets et mille résolutions d^une vie plus 
chrétienne ; il prend toutes les précautions possibles 
TOUT pe p9/i ^^ mapger pt ^oîre son ju|[ement f 
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et' ces résolutions saintes fortifiées par la parti-» 
cipatioa au corps de Jésus-Christ ^ ou le soutiennent 
quelque temps dans la pratique d^une Tie plus 
fidèle^ ou Ty affermissent pour toujours. Pour 
nous ^ Dftes Frères ^ la participation au corps et 
au sang de Jésus^Christ est-elle une ressource 
de salut pour nous ? Hélas ! ayec des moeurs au-> 
dehors irréprochables^ nous approchons pourtant 
tous les jours de la table sainte ^ comme d^une 
table çonuuune : cette action terrible devient- 
pour nous comme une de ces actions réglées et 
ordinaires qui doivent entrer dans le détail de 
notre journée ^ Theure de la messe n^ est pas 
^autrement marquée que celle de nos affaires ^ de 
nos repas ^ et peut— être de nos plaisirs ^ c'^est une 
tache journalière et accoutumée ^ attachée à la 
servitude de notre état^ elle ne réveille rien 
en nous^ ni ferveur^ ni terreur des choses saintes^ 
ni douleur de nos fautes^ ni projet d'aune vie plus 
sacerdotale et plus fidèle : ee pain du ciel est 
pour nous comme le pain de la terre :; ce vin 
adorable qui purifie le cœur et qui réveille la 
piété ^ est un vin qui nous appesantit ^ qui nous 
endort ^ et qui augmente notre léthargie : on ne 
voit pas qu^au sortir de Tautel nous sentions plus 
de zèle pour le salut des âmes qui nous sont 
confiées ^ plus de goût pour la prière ^ plus de 
fidélité dans le détail de nos actions : nous nous 
étions présentes à Tautel sans aucun sentiment vif 
de foi^ de piété ^ de terreur ^ sans aucune réso- 
lution d'aune vie plus fidèle^ nous en sortons les 
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mêmes :; si ce n'est que n'^en devenant pas meil- 
leurs ^ le peu de fruit que nous en retirons est 
un abus des ehoses sainte» qui nous rend plus 
coupables ^ une espèce de profanation de tous 
les j[Ours dont nous ne sentons pas le crime ^ dont 
nous ne nous repentons jamais ^ et par conséquent 
un anatbème qui demeure jusqu^à la fin sur nos 
têtes sans nous effrayer , qui augmente de jour 
eu jour notre insensibilité^ et nous conduit enfin à 
une tranquille impénitence :; c'est— à-dire , que 
Tautel saint endurcit tous les jours beaucoup de 
prêtres^ et n'en a pas encore cënverti un seul* 
Le simple fidèle ^ ô mon Dieu ^ trouve tous les 
jours un accroissement de vie et de salut en par- 
ticipant aux dons adorables que nous offrons sur 
Tautel ^ et nous ^ qui en sommes les ministres et 
les distributeurs , nous n'y trouverions qu'une 
augmentation c de léthargie et d'insensibilité qui 
rend nos moeurs plus incurables ? Ne sommes- 
nous donc prêtres^ grande Dieu ! que pour nous 
faire de nouveaux crimes en usant plus souvent 
du remède divin lui-même qui auroit dû les 
expier ^ et nous renouveler chaque jour dans la 
grâce du sacerdoce qui nous a consacrés à vos 
autels ? Première ressource de salut , utile au 
commun des fidèles , et première source de notre 
insensibilité : la participation aux 'choses saintes. 
La seccmde ressource de salut qiie la religion 
offre aux fidèles ^ est le ministère de la parole. 
Elle n'est pas encore liée ^ cette parole sainte ^ et 
tou3 les jouc$ des ouvriers évangéli^ues ont la 
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consolationr de la voir fructifier au milieu des 
villes et des campagnes ^ des âmes simples y 
ouvrent leur cœur à des vérités que Fou ne 
connoU bien que lorsqu'on a le, bonheur de les 
avoir aimées ^ des pécheurs endurcis frappés de 
la terreur des jugemeus de Dieu^ renoncent à 
leurs égaremens ^ et édifient ensuite par leur 
pénitence ceux qu'ils avoient scandalisés par leurs 
crimes^ en un mot^ malgré la dépravation des 
mœurs publiques ^ les vérités de TEvangile en- 
fantent tous les jours des élus à Jésus-Christ 
parmi les fidèles. Pouf nous ^ mes Frères ^ nous 
ne sommes point touchés la plupart de ces vérités 
que nous annonçons aux peuples^ cest un devoir 
pénible et extérieur que nous remplissons souvent 
à regret : ce ne sont pas des vérités méditées ^ 
goûtées et tirées du fond de notre cœur : elles 
sont Touvrage de notre travail et de notre étude ^ 
elles ne sont fias le fruit de nos prières et de 
notre piété : dânfi les lectures et les études qui 
BOUS préparent au miuîstère de la parole ^ nous 
B^y cherchons que ce qui peut nous- suder à 
instruire les autres ^ nous n^y cherchons rien 
pour nous :j nul retour sur nous — mêmes : il 
semble que les livres saints que nous parcourons^ 
ne sont pas faits pour nous ^ que les vérités les 
plus terriUes de TEvangile que nous destinons 
aux autres^ xk2 nous regardent pas ^ et que les 
annoncer «ux fidèles ^ est un privilège qui nous^ 
en aflranchit nous-mêmes. Ainsi, Tétude elle-^ 
tû&m» des vérités et les instructions publiques. 
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que nous préparons aux peuples ^ achèvent Je 
nous dessécher le cœur ^ et augmentent notre 
însensibiUté : au lieu cf étudier ces grandes véritës 
dans un esprit de prière et d'^application à nous- 
mêmes , de demander à Jésus-Christ en par- 
courant les livres saints ^ qVil commence à em- 
braser notce cœur du feu divin de son amour y 
afin que de notre abondance -^ il se répande avec 
plus de succès sur les cœurs de ceux qui nous^ 
écoutent ^ nous ne sommes occupés que de rim— 
pression que ces vérités pourront faire sur eux ^* 
et il est vrai f par une malédic^n attachée au 
défaut de cet esprit de piété avec lequel nous 
remplissons notre ministère ^ que personne nVslî 
moins touché des vérités dePËvangîte^ que ceux 
qui les annoncent. Cependant nous sommes 
contens de nous-mêmes^ quand ces vérités ter- 
ribles que naos annonçons ^ en nous laissant à 
nous toute notre insensibilité^ ont fait quelque 
impression et opéré quelquo changement sur 
ceux qui nous écoutent ^ nous croyons que Dieu 
répand sa bénédiction sur nos travaux.. Il est vrai 
qu'ail montre la vérité à ceux qui nous écoutent^ 
mab il la cache à celui qui Tannonce : il ouvre le 
cœur de nos auditeurs à sa voix ; mais il y ferme 
le nétre : U se sert de nos talens pour arroser et 
faire croître les plantes que son Père lui a 
domiées;; mais il nous laisse dao^. une affreuse 
sécheresse : en un mot ^ il bénit notre ministre ^ 
maïs il maudit le ministre Grand Dieu ! vous 
nous condamnerez donc un jour par notre bouche j 
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en écrivant nos instructions ^ nous écrivons donc 

notre jugement et notre condamnation : les talens 

mêmes ^ les succès qui nous flattent ^ nous cou-> 

vriront devant vous d^une confusion étemelle ^ 

ces âmes touchées par nos instructions ^ s^élève^ 

ront contre nous devant votre tribunal ^ elles 

déposeront contre notre insensîbOité;; elles pa-* 

xoitront surprises que des vérités si touchantes ^ 

si intéressantes dans notre bouche ^ niaient jamais 

rien opéré siu: notre cœur : Vous qui enseigniez 

les autres , nous diront-elles avec TApôtre ^ vous 

ne vous .enseigniez pas vous-mêmes : vous nous 

appreniez qu''il est terrible de tomber entre les 

mains .dW Dieu vivant;; et vous le teniez tous- 

les jours entre vos mains sans Taimer ni le craindre : 

vous, nous annonciez qu''il faut le servir en esprit 

et en vérité y et vous ne Thonoriez que du bout 

des lèvres : la vérité que vous nous avez fait 

connoitre^ nous a délivrés:^ et pour vous qui en 

étiez le ministre , elle n'est plus qu'un feu dé— 

Torant qui va ronger un cœur qu'elle n*a ptt 

toucher^ et un anathème éternel qui va demeurer 

jusqu'à la fin sur votre tête. Seconde ressource 

de salut que la religion fournit aux fidèles ^ et 

qui augmente encore notre insensibilité : le mv^ 

nistère de la parole. 

Que diraî-je encore^ mes Frères? le tribunal 
de la pénitence lui-même ^ où tant d'iames ton*-* 
ehées expient tous les jouns à nos pieds par une 
douleur .^sincère et par l'abondance de leurs, 
laïunes ) les égaremeus qu'elles yienAcnt. nous» 
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découTrir , où tant d'aatres trouvent un rétàèdtt- 
qui réveille leur foi et leur piété languissante ; 
le tribunal de la pénkeuce, troisième ressource 
de salut que la retigtun offre aux âdèles^ cettv 
pisctne sacrée où tant de malades trouvent ton» 
les jours leur guérison , n'est presque plus pour 
sous qu'un bain sec et stérile^ qui nous laisse- 
toutes nos ÎD&mîtés. 1\ ne s'agit pas ici de» 
dangers qui accompagnent ce ministère , ni de 
ces écueils qui font que souvent le jnge en sort 
plus coupable que le sexe criminel loi— mime 
qu'il vieot d'al»uudre. Je crois parler à des 
ministres qui u'ont rien de semblable à se re— ' 
prodierdaBs uimiuistèrestdangereux; d'ailleurs^ 
ce n'est pas comme ministre de 1» pénitence , qoe 
je vous coDsidère ici , mes Frères , c'est tx>mnie 
péaitess vous— mêmes ^ et je ^ avec douJeur 
que le tribunal de la pénitence ^ si utile aux 
fidèles, n'est presque d'aucune utjiité pour nous. 
FamiKarisés avec les erimes qu'on nous y révèle , 
BOUS y portons nos propres fautes^ , qn'à pejne* 
regardons-nous souvent comme telles ^ sons au- 
cune émotuQ de grâce e% de repentir : lom d'y 
porter c^ résolutions sincères d^une vie plus- 
sacerdotale , plus intérieure et plus fidèle ^ ce 
repentir vif sur la mollesse de nœ mœurs , et: 
sur la tiédeur et l'insensibilité de netre fei dans 
l'ezereice de noa fonctions ; lein d*y sentir ces- 
décfairemens de eoeur et ees douleurs vives de 
l'enlàutement qui atinonceot toujours un cban— 
gooeut j et «Kume ta renaifisance de Jésus-CUrid^ 
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dans Tin cœur ^ nous n^ sentons pas même cette 
honte et cette confusion secrète qui accom— 
pagneât toujours Faveu de nos foiblesses. Juges 
souvent et pénitens tour à tour les uns des autres, 
Tappareil sérieux lui-même de la pénitence f qui 
fait tant d^impression sur les simples fidèles ^ 
perd pour nous toute sa terreur et sa majesté , 
et n^est plus qu^un commerce mutuel et familier 
de ministère ^ qui ne nous touche pas plus que 
nos autres fonctions : ouvrant presque toujours 
notre conscience à des ministres aussi peu in- 
térieurs , aussi tièdes , aussi peu animés d^un 
esprit de foi et de religion , aussi peu sensibles , . 
çt aussi aveugles que nous sur leur insensibilité 
dans FexerciGe de leurs fonctions , ils n^ont garde 
de connoitre , d^approfondir et d''appli<juer les 
remèdes convenables à une plaie qu'ils portent 
dans le cœur sans la sentir, et quMls ne regardent 
pas comme un mal pour eux-^mémes : ils dorment 
eux-mêmes profondément ^ comment nous ré— 
yeilleroient-ils de notre léthargie ? Ainsi cette res- 
source de salut si utile au commun des fidèles , 
tfest pour nous qu'Hun remède émoussé qui ne 
touche point à nos maux: nous n^ cherchons 
qu''à déposer vite ce * qui nous pèse le plus sur 
la «onscienoe, et qui pourroit, si nous appro- 
chions de Fautel sans cette précaution , nous 
rendre à nos yeux mêmes des profanateurs et 
des sacrilèges : mais nous n^y déposons jamais 
cette. vie si peu intérieure et si peu sacerdotale^ 
oette vie tout ^ humaine et toute naturelle \ ce 
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fonds dlndotence et d'insensibilité p<mr toate» 
les choses les plus augustes de la religion et les 
plus capables de réveiller notre foi ^ cet état de 
léthargie où rien ne nous touche ^ qui nous fait 
pourtant paroitre aux yeux de Dieu devant qui 
nous allons nous présenter témérairemoit à 
Fautel ^ conune des corps sans ame et sans vie^ 
et pW dignes d'hêtre rejetés de sa bouche ^ que 
la boisson tiède et dégoûtante destinée à être 
vomie ^ c'^est-à-dire ^ qui fait que ne sentant rien 
sur la conscience de grossier et d'énorme ^ qui 
doive nous éloigner de Fautel ^ et sentant encore 
moins notre insensibilité ^ et ce manque de foi et 
d'^esprit intérieur de piété dans nos fonctions ^ 
qui nous rend également indignes de monter à 
Fautel saint ^ nous y allons manger et boire notre 
condamnation :; cVst-à-dîre ^ accumuler par Fabus 
des choses saintes de nouvelles ténèbres et im 
nouveau chaos sur notre cœur ^ et nous mettre 
de plus ^1 plus hors d'état de comprendre qu'un 
ministre qui exerce tous les jours tant de fonc-* 
tiens saintes ^ sans cet esprit intérieur de ireligion 
et de piété ^ n'^est qu'un fant6me de ministre^ 
qu'il ne suffît pas d'être exempt de vice grossier 
et honteux :; et que c'est un grand crime pour 
Vn prêtre^ de n'avoir point de vertu. Troisième 
ressource de salut que la religion fournit aux 
fidèles ^ et qui ne nous est presque d^ancune 
utilité: le tribunal de la pénitenee. O mon Dieu? 
il suffit donc ^ ce ccmble ^ que nous soyons les 
ministres et les dispensateurs de tous, vos dons et 



de lotîtes les ressources dé la religion ^ potir 
nous les rendre inutiles à nous-mêmes. 

Quelle ressource peut-il donc nous rester en- 
core pour ranimer notre foi? Quoi? le souvenir^ 
la vue même de la mort? Il est vrai que le sou- 
Tenir et la vue ^ surtout^ de la mort , frappent tous 
les jours des pécheurs enduras qui en sont té- 
moins : pour nous ^ mes Frères ^ non-seulement 
le souvenir^ mais le spectacle lui-même de la 
mort ^ ce moment affreux qui décide de Téter-i 
BÎté ^ cette dissolution entière du corps terrestre 
où tout périt pour nous ^ où Dieu seul et Famé 
reste pour être à Tinstant jugée ;; ee spectacle 
si effraysint pour quiconque n^a pas encore perdu 
la f(H et Fespérance^ ou la crainte dW avenir^ 
nos foncdons nous familiarisent avec lui. Qua- 
trième ressource que la religion fournit aux fi- 
dèles ^ et qui nous laissent toute notre insensibilité : 
le souvenir ou la vue même de la mort. Oui, 
mes Frères , on nous appelle tous les jours pour 
secourir un fidèle dans ce dernier combat , pour 
le m^nir des dermers remèdes de FEglise, et le 
soutenir dans son agonie par le souvenir des mi- 
séricordes du Seigneur^ et par Fespérance que 
nous donne le bienfait de notre rédemption, dont 
nous lui présentons Fobjet consolant; nous forti-* 
fions son ame tremblante et accablée alors sous le 
poids de ses maux et de ses crimes, par les 
prières de FEglise destinées à la soutenir dans 
cette dernière heure; nous appelons les saint» 
anges pour la conduire dans le sein. d'Abraham; 
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nous lui disons avec TEglisç : Partez , ame chré- 
tienne : Prqficiscere ^ anima christùma} ce ji^é-. 
toit pas ici yotre patrie ^ retournez dans le seia 
de Dieu d^aù. vous étiez sortie ^ dépouîllez-vous 
de ces restes de mortalité ^ et allez jouir avec 
Jésus-Christ et tous ses élus^ de cette vie nou- 
velle qui ne doit plus finir ^ et qui est promise à 
tous ceux qui Tout aimé sur la terre : le mourant 
expire sous nos yeux et comme entre nos mains ^ 
nous laissons tous les spectateurs effrayés ^ atten- 
dris du sî)ectacle: il nVn est pas un qui ne rentre 
en lui-même ^ qui ne fasse des réflexions sur la 
brièveté de la vie, sur le bonheur d^avoir pré- 
venu ce dernier moment par des moeurs plus 
chrétiennes ^ il n'^en est pas qui ne se les propose : 
nous seuls en sortons aussi tranquilles , aussi in- 
sensibles que, nous y étions entrés^ nous seuls 
familiarisés avec un spectacle si instructif et si 
terrible , n''y voyons rien de nouveau qui nous, 
réveille^ nous retournons froidement au sortir de 
là à nos œuvres ordinaires ;; et peut-être lassés de 
la durée , de la contrainte et de la tristesse de 
cette fonction , nous cherchons des délassemens 
pour en effacer le souvenir , supposé qu''il nous, 
en restât encore quelque trace légère. Que dis— 
Je , mes Frères ? nous voyons quelquefois ce spec- 
tacle accompagné des circonstances les plus ef- 
frayantes : des morts soudaines qui ne laissent pas 
un instant. à un pécheur public et dissolu, frappé 
de la main de Dieu , entre le jugement de Dieu et 
une vie toute criminelle : nous accourons ^ mais il 

n'^cst 



B^estplAs temps:; Dieu dans sa colère Ta refusé à 
un pécheur qui en avok toujours abusé : nous 
faisons retentir* à ses oreilles des paroles de salut ^ 
nous rappelons à haute \oix^ mais il n'entend 
plus ^ et il n^a plus de réponse à nous faire ^ c^e$t 
Dieu qui Fàppelle ^ et auquel seul il va répondre : 
€fa le secoue ^ on Pagite ^ comme pour rappeler , 
»^îl étoit possible^ son ame de Fempire de la 
mort^ mais tout est inutile^ elle est déjà entre 
les mains des anges des ténèbres qui ne lâcheront* 
pas leur proie : il insultent ^ il n^ a cpCua mo^ 
ment^ comme s^il avoit du être immortel^ au 
Dieu qui avoit déjà le bras levé sur lui; et il n^est 
plus^ et il est jugé ^ et son sort ne changera plus; 
c'est comme un coup de foudre qui consterne 
toute une ville ^ toute une paroisse ;. c''est une 
leçon frappante que chacun prend pour soi : mai^ 
c est encore là tme leçon qui ne dit rien pour 
nous ; c^est un coup de foudre qui se perd pour 
nous' dans les nuées : nous exhortons peut-être 
par bienséance les spectateurs consternés à pro- 
fiter de cet exemple ; mais nous ne pensons pas à 
nous le dire à nous-mêmes : nous allons raconter 
tranquillement ailleurs toutes les circonstances de 
cette mort; nous rappelons tout ce qu^elle a eu 
de terrible et' de singulier ; et nous ne rappelons 
pas la circonstance étonnante de notre insensrbi* 
lité ) plus terrible et plus singulière encore que 
r«vénement lui-même , et peut-être ^ ce qui lait 
horreur à dire^ nous sommes plus occupés du 
gain honteux des funérailles de cet infortuné ^ qiit 
Terne IX. Coitfèr, IL i8 
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du malheur éternel d^une ame qui vient de mou- 
rir à nos yeux dans son péché. O mon Dieu ! 
les prodiges niéme les plus eilrayans de votre 
justice qui jettent des terreurs salutaires dans tous>^ 
les autres cœurs ^ nous laissent donc à nous toute 
notre insensibilité ;; le cœur dW prêtrje tiède et 
indolent , est donc un coeur endurci qui ne peut 
être touché de rien ;j et toutes les ressources de. 
salut que la religion offre par notre ministère aux 
fidèles ^ ne seront pour nous que de nouveaux 
sujets de condamnation. 

Ainsi s''écouIeront ^ mes Frères ^ les jours de 
notre ministère^ sans scandale et sans désordres, 
grossiers aux yeux des hommes^ mais sans cet- 
esprit intérieur de religion^ de piété, de sacer- 
doce aux yeux de Dieu ^ plus nous avancerons 
dans notre carrière , plus cet état d^indolence et 
d^insensibihté augmentera. Car Tàge du moins, 
devient tous les jours une ressource pour les gens: 
du monde ; il éteint les passions^ il les rend^ 
inhabiles aux plaisirs ^ il leur montre la mort de. 
plus px^ès^ il leur fait sentir le vide de tout ce. 
qu'ils ont vu passer, sous leurs yeux , et les rap- 
pelle au seul objet solide , c'est-à-dire , au soin de 
leur salut.: cinquième et dernière ressource pour- 
les fidèles , 1 âge. Mais pour un prêtre et un pas- 
teur qui a vieilli dans cet état d'indolence et 
d'insensibilité au milieu des fonctions les plus 
saintes , plus la vieillesse augmente , plus il de-, 
vient insensible : l'âge achève de l'endurcir ,:. 
plus familiarisé alors avec les fonctions les plus 
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teriibles^ à mesure que ses années s'*accumulent 5 

'il lés exerçoit autrefois sans aucun sentiment de foi 

-^et de piété , il les exerce alors sans dignité même 

et sans décence. Nous le voyons tous les jours ^ 

•mes Frères, et nous en gémissons:; djes pasteurs 

' accablés sous le poids des années adminbtrer les 

^choses saintes^ et y participer eux-mêmes, avec 

mne indécence et une familiarité qui déshonore la 

religion , qui avilit le saint ministère , et leur 

-attire des dérisions même de la part de leurs 

n peuples. On a beau les avertir qu^il faut traifelr 

saintement les choses saintes^ ils regardent ces 

indcceiaces comme le privilège de leur âge ^ ils 

t laissent aux jeunes prêtres cet air respectueux et 

; attentif au milieu des fonctions , ils se persuadent 

/que le long usage qu^ils en ont, les dispense dé 

cette observance scrupuleuse des rites prescrits 

.parTEglise, et les autorise à une célérité et à 

une familiarité qui retranche de la majesté et de 

la sainteté du culte, non-seulement la piété, 

mais même la gravité et la simple décence. Nous 

traitons de simplicité, et d^une raison afToiblie 

par la vieillesse , ces manières si peu dignes de 

; nos mystères ^ mais nous nous trompons : ce n^est 

pas Tàge qui les a jetés dans ces inoonvéniens 

scandaleux dlndécence ^ c^est F insensibilité dans 

les fonctions qui a commencé de bonne heure , et 

qui , arrivée à son comble , finit enfin par le mé^ 

.pris : ce n^est pas la vieillesse qui afi'oiblit leur 

.raison; c''est la justice de Dieu qui , lassée d'hêtre 

depuis long-temps outragée par un ministère 



exercé sans 'aucun esprit mtérieur de foi et de 
piété ^ a enfin achevé d^endurcir leur cœur. Cest- 
à-dire, que Fàge lui--méme dont Dieu se sert 
tous les jours pour rappeler les fidèles à une vie 
plust chrétienne , consomme Fendurcissement d'^na 
.prêtre : c^est-rà-dire , que la religion offire, par 
.noire ministère , .à un fidèle qui a eu le malheur 
de s^égarer , mille ressources pour retourner à 
'Dieu^ et quW prêtre qui a le malheur d^exercw 
tce ministère sans ferveur et sans un esprit intérietn: 
.de foi et de piété , se rend toutes ces ressources 
«inutiles à lui-même : c^est-^-dire^ mes Frères, 
^que nous nous perdons par les mêmes voies par 
^où les autres se sauvent , qu^uu pécheur dans le 
imoude revient tous les jours de ses désordre», 
.mais qvCxin prêtre ne revient presque jamais de 
cSon insensibilité ij et qu^ainsi il y a infinimeiit plus 
À espérer de la conversion d>uu ûàèle louyerte* 
ouent déréglé , que de celle dHm prêtre et d^un 
.p^eur indolent et insensible au milieu de tout ce 
qui est capable de réveiller la foi gi la piété. Ce 
n^est pas ici une simple expression de zèle , mes 
Frères 5 c'est la vérité la plus réelle et la plus frap- 
pante qui puisse nous regarder ^ et que je ne vous 
.annonce qu^en étant frappé et efirayé moi-même. 
Car, pour vous rassembler en peu de mots tout ce 
que je viens de vous dire 5 sur quoi , je vous prie , 
•un prêtre qui exerce ses fonctions sans cet esprit 
intérieur de religion et de piété , peut-il compter 
pour se promettre un changement? La participation 
aux choses saintes? la foi du fidèleen est réveillée ^ 
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elle nous appesantit et nous endort. Le ministère 
;de la parole? il montre la vérité à nos peuples^ 
.et nous la cache à nous-mêmes. Le tribunal de la 
.pénitence ? c"'est un remède que nous appliquons 
,aux autres , et qui par-là perd ^pour nous toute sa 
.vig;ueur et toute sa force. Le souvenir ou la vue 
de la mort? des pécheurs endurcis en sont tous 
les jours frappés et changés ;; pour nous ^ à forcç 
.de la voir de près ^ nous cessons non*-seulemeat 
,de la craindre^ mais même d^y penser. Enfin ^ 
Tàge du moins ? hélas ! il amortit les passions d^ 
personnes du monde ^ et les dispose à un changer- 
ment de vie ^ mais il met comme le dernier sceau 
k Tindolençe et à Tiusensibilité d'un prêtre. 

Grand i)ieu ! quelles ressources nous laissezr 
Yous donc pour notre salut ^ à nous que vous ave^s 
choisis pour le saint ministère? Les fidèles aidés 
des secours que vous avez laissés à votjce 
Eglise reviennent tous les jours à vous ;; et nous 
qui en sommes les dispensateurs ^ n^y trouverons- 
nous que de nouvelles occasions de vous oublier 
et de nous perdre? Grand Dieu! le sacerdoce 
saint ^ ce caractère divin que nous partageons 
avec Jésus-Christ seroit-il donc devenu un ca- 
ractère de réprobation pour nous ? cette onction 
sainte qui nous a consacrés à vos autels ^ ne seroit- 
elle pour nous que comme une huile bouillante 
allumée par votre justice ^ qui auroit pénétrjé 
jusqu^aux os et desséché jusqu^à la moelle^ jusques 
dans nos cœurs ^ les principes d^amour ^ de zè.e.^ 
de charité ^ qui forment toute la vie sacerdotale? 

18* , 
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Tson^ Seigneur, vous ne nous ayez pas èhois& 
pour nous perdre , mais pour coopérer au salut àe 
vos élus : nos coeurs sont appesantis et acccablés 
d^un sconmeil dangereux^ mais ils sont encore 
«entre vos maios : si les morts ^entendent votre 
^foix ^ ceu:£ qui ne sont qu^assoupis et languissons 
'D^y fermeront pas leurs oreilles. Parlez , Seigneur, 
l nos coeurs appesantis ij mais parlez-leur de cette 
<voix puissante qui sait se faire entendre ^ ranimez 
«lotre langueur comme vous ranimâtes autrefois des 
<os arides pour en former une armée toute prête de 
tM>mbattre pour votre gloire :; rallumez le feu divÎA 
4le votre amour et de votre zèle presque éteint 
dans la boue de uos cœurs , comme vous rallu* 
mates autrefois dans la boue même le feu sacré 
•que les enfans des prêtres emmenés captifs, 
«avoient caché sous les entrailles de la terre. Sou- 
venez-vous, grand Dieu! qu'yen ne permettant 
pas que nous nous perdions, vous prévenez îa 
perte des âmes qui nous sont confiées i; qu'yen 
flous préparant les grâces qui vont nous rendre 
des ministres feA'ens et fidèles , vous préparez lé 
flalut de tant de brebis qui s^égarent toujours sous 
'des guides fotbles et infidèles. IMous sommes in- 
-dignes, il est vrai , des regards de votre miséri-> 
eordè : mais regardez du moins vos peuples^ 
«yez pitié de tant drames qui ont coûté tout le 
ssîng de votre Fils , et qui éviteroient un malheur 
éternel sous des ministres dont vous auriez re- 
nouvelé la piété et le zèle : si les pasteurs ont 
attiré votre eolère , ce pauvre peuple régénéré 
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^nfl le seki de votre Eglise^ quV-t-fl fait pour 
^partager nos chàtimensP Isti qui &^es sunt^ quid 
Jhcerunt? (a. B.eg. a4. 17.) Souvenez-vous ^ 
Seigneur, du ministère dont vous nous aves 
-chargés à leur égard ^ et que notre salut vous soit 
toujours cher et précieux 1^ puisque danà vos des- 
seins , vous Favez lié à celui des peuples que vous 
nous avez confiés. Sauvez-nous, grand Dieu! 
renouvelez— nous , afin que le pasteur et le trou-* 
peau renouvelés, ne fassent plus qu'hua nouwau 
ï)ercail et un nouveau peuple, que vous êtes 
venu former sur la terre. 



QUINZIÈME DISCOURS- 

De la douceur nécessaire aux ministres. 

1737. 

^jjL douceur dans le ministère sur laquelle M. !• 
Promoteur vient de vous entretenir , me parott 
un sujet si important, que je ne saurois m^eiiir- 
pécher d^ajouter quelques réflexions à tout ce 
qu'il vous a dit ià--dessus d^édifiant et de solide* 
Sans doute , mes Frères , dès que nous sommes 
pères et pasteurs , la douceur , la tendresse , la 
charité, doivent former notre prindpal carac* 
tère • et devenir comme Tesprit dominant de toutes 
nos fonctions : cependant , il n''est que trop vrai 
que nous substituons souvent rhumewr , Tesprit 
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'de domination ^ le faux zèle ^ à cette charité tendre 
et prudente^ qui seule peut assuré lé succès' dé 
nos fonctions. Au reste ^ mes Frères, cette dou- 
ceur dont nous vous parlons aujourd'hui ne re-* 
garde pas proprement la conduite des pasteurs 
-dans le tribunal ;j nous en ayons assez souvent 
«ailleurs établi les règles :j mais leur douceur dans 
les fonctions extérieures, et dans la conduite 
-ordinaire de là vie avec leurs paroissiens. 
' Or, je dis premièrement , que noas mettonis 
auvent Thumeur à la place de cette doucetirsi 
'Nécessaire dans nos fonctions. Hélas ! mes Frères^ 
si la grâce du sacerdoce, en nous consacrant aa 
saint ministère, changeoit nos inclinations, comme 
elle change notre état ^ si elle donnoit à nos sen- 
timens la même élévation qu^à notre caractère ^ 
si Fonction sainte qui coule sur nos mains en les 
consacrant , se répandoit aussi dans nos cœurs , 
en les adoucissant , îl seroît inutile de vous re- 
commander ici une vertu qui seroît née en nous 
avec le sacerdoce t mais malheureusement nou$ 
-portons dans cet "état saint tous les défauts de 
Féducation et de la naissance^ le caractère sacre 
qui fait le prêtre , ne change rien à celui qui a 
^ formé Fhomme^ et un prêtre né avec un esprit 
rude , impétueux , grossier ^ bizarre , se voyant 
établi sur une paroisse , loin de trouver dans sa 
nouvelle qualité de père et de pasteur , un frein 
à son humeur, et de nouveaux motifs de douceur 
et de tendresse , n'*y trouve presque toujours que 
de nouvelles occasions de rudesse^ de bizarrerie 
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et d^emportement. Ou étoit doux et paisible dans 
un état dépendant et subalterue^ le désir d'hêtre 
en place étoit plus foi*t qiie rhumeur ^ et la con* 
traiguoit ^ on obéissoit avec docilité : à peine 
e^-ou placé ^ que Fou commande avec rudesse-^ 
et oue Ton ne se contraint plus dans une nou-^ 
'Velle situation où Ton auroit du trouver mille 
nouveaux motifs d'adoucir Thumeur et de la con-^ 
traindre. De là tant de' plaintes qui nous revien- 
-nent tous les jours sur le caractère brusque et 
.grossier des pasteurs : ce n''est pas le peuple seul 
qui se plaint ^ les seigneurs eux-mêmes des pa;- 
roisses ^ qui avoient cru trouver dans leur curé 
.une société douce et édifiante y ua conseil dans 
leurs perplexités^ une consolation dans leurs 
.peines ^ un ami solide et chrétien dans Féloigne- 
ment où ils vivent des villes et de tous les autres 
secours de la religion et de la société ^ ue trou«- 
.vent souvent qu^un pasteur féroce ^ livré à lui- 
même ) à son humeur brusque et solitaire ^ sans 
iX>mmunication ^ saus prévenance ^ sans aucune 
autre attention que de n^en avoir aucune pour 
Je premier de ses paroissiens ^ de le chicaner ^ 
de le contredire^ et par-là de le révolter, et 
.contre le ministre de la religion, et contre la 
religion elle-même. Mais , quand il n^auroit qa*à 
gouverner son peuple seul , quel fruit peut se 
-promettre dans une paroisse , un pasteur brusque 
et grossier, établi sur un peuple encore plus 
agreste et plus féroce que lui-même? tout le ré-* 
voltera contre les moeurs dures et grossières de 
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ses paroîssîens ^ et tout à son tour révoltera s« 
'paroissiens contre son caractère dur et féroce: 
son ministère ne sera plus qu''une scène éternelle 
'de trouble et de querelle^ son humeur profanera 
même la parole sainte :; ses instructions ne seront 
plus que des invectives publiques contre ses pa- 
roissiens ^ et rEvangile ^ cette parole de paix et 
~de réconciliation , ne sera plus dans sa bouche 
' qu'un signal de dissension et de guerre : ce ne 
Sont point là de simples conjectures^ et les plaintes 
qid nous en sont très— souvent revenues ^ ne con- 
firment que trop'là-desâus nos justes craintes. 

Non , mes Frères , c^est à nous qui sommes 
le; pères, àsouSrir des défauts de nos enfans : un 
pasteur qui ne sait rien prendre sur lui , ne fera 
-jamais rien d^utile. Je conviens que sa patience 
et sa douceiu: sont mises tou» les jours à de fré- 
quentes épreuves : un peuple grossier ne connolt 
presque jamais ni les bienséances , ni les précau- 
tions de circonspection à prendre , en s^adressant 
à son pasteur : s^il vient pour se plaindre ^ il se 
plaint sans ménagement ^ s^il demande , il u^a 
égard ni au temps , ni aux lieux , ni aux occu- 
pations^ ni à mille autres circonstances qui ren- 
dent sa demande déplacée et importune : il ne 
connolt pas les. contre-temps; et il est difficile 
•que le pastem^ ne les sente pas lui-même : il s'im- 
patiente , il rebute :; et une éducation agpeste 
^qui cache au peuple • son propre tort , ne lui 
■découvre que celui de son pasteur. C'est donc 
à nous, mes Frères, à n'opposer qu'une douceur 
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paternelle à la rudesse de nos peuples , et à les. 
corriger et les adoucir en les supportant : il se-, 
roit inutile que saint Paul nous eût recommandé^ 
à nous principalement ^ d^ètre patîens envers tous. 
les hommes : Patientes estote ad omnes ^ ( i . > 
Thess. 5. i4* ) si nous trouvions partout cette 
politesse et ces attentions qui ne laissant plus rieui 
à faire à la patience. Non ^ mes Frères ^ ce qui. 
fait que nous nous livrons souvent à notre impa— . 
tience ^ exposés tous les jours aux manières, 
agrestes et importunes de nos peuples ^ c'^est que. 
nous ne pensons pas assez qu'^ik usent de leur 
droit en s^adressant à nous ^ que nous ne sommes 
point à nous^ mais à eux: JYon estis vestrif^ 
qu'yen les rebutant ^ et refusant de les écouter . 
nous leur refusons un temps qui leur appartient ^ 
et qui n^est plus à nous ^ mais à eux seuls : ce 
n''est qu une dette qu^ils nous redemandent : il 
se peut faire qu'ails ne prennent pas bien leur, 
temps ^ ou quHIs demandent mal ^ mais nous ne 
leur en sommes pas moins redevables ^ et leurs 
contre— temps peuvent exercer notre patience^ 
mais il ne diminuent rien à nos obligations. 
Ainsi ^ mes Frères^ plus nos peuples sont grossiers 
6 1 féroces^ plus la patience et la douceur sont 
nécessaires à un pasteur pour les adoucir. Malgré 
toute leur rudesse ^ il en est d^eux comme des 
vents impétueux^ un peu dWu^ une seule pa- 
role douce les calme ; Timpatience et Thumeur ne 
cprrîgent pas leurs défauts ;} elles ne, font que., 
manifester les nôtres : elles ne nous mettent pas 
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à couvert cl® leurs importunités ^ mais elles nous; 
£Dnt perdre leur amour et leur confiance. 

Of ^ mes Frères ^ un pasteur touché àa salut 
des âmes qui lui sont coiïfiées ^ peut~il ne pas 
sacrifier quelques momens d'allumeur et d^impa^ 
tience pour se les attacher ^ et se facHiter auprès 
de son peuple le succès de ses fonctions ? Les pre- 
miers ministres de TElglise furent envoyés comme 
des agneaux au milieu des loups ^ mais quels loups, 
mes Frères , qui les déchiroient , qui les dévo- 
roient , et dont la rage ne pou voit s^assouvir que 
par leur sang ? cependant' leur douceur et leur 
patience adoucirent la férocité de ces loups ^ et 
îeur sang même fît de ces persécuteurs barbares j 
des agneaux simples et dociles. IMous avons suc- 
cédé à leur mission ^ comme à leur ministère ^ 
nous sommes envoyés à leur place comme des 
agneaux au milieu des loups. Si nous avions en-- 
core^ comme nos saints prédécesseurs^ à craindre 
leur barbarie, et que les tourmens les plus crueM 
^fussent Tunique prix que nous dussions nous pro- 
mettre de nos travaux et de notre zèle , il fau-> 
droit , ou renoncer à Jésus-Christ et au ministère 
dont il nous a honorés , ou les aller afironteravec 
une sainte joie : et ici où nous n^avons^ plus à 
supporter que les manières agrestes d^m peuple 
rude et grossier ; ici où toute notre patience et 
tout notre courage le plus héroïque se borne à 
passer à nos peuples quelques légers défauts de 
respect , de déférences et d^attention pour nous :; 
ici où toute la rage de ces loups prétendus se 

réduit 
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réduit a n^'ètre pas assez instruits de toutes les 
marques extérieures de soumission qui pourroîent 
flatter notre orgueil^ nous leur en ferions un 
crime ? nous croirions être en droit de les traiter 
avec rudesse ? leur grossière simplicité seroit pour 
nous un outrage qui autoriseroit Faigreur de nos 
rebuts ? et nous deviendrions nous-mêmes des 
loups envoyés au miUeu des agneaux ? Hélas ! 
mes Frères ^ sommes— nous excusables de perdre 
k de si légères épreuves la patience et la douceur 
de notre ministère ? comment aurions-nous sou-*- 
tenu ^ comme nos pères ^ les tourmens les plus 
aflFreux , et glorifié Jésus— Christ par notre mort ^ 
nous qui ne pouvons pas souffrir la moindre im— 
portunité , et honorer notre ministère , en sacri- 
fiant un moment d^humeur et dHmpatience ? C» 
qui nous trompe^ mes Frères, c'est que nous 
nous accoutumons à dominer sur nos peuples , à 
exiger pour nous le respect qu^ils doivent à notre 
ministère : nous nous regardons comme leurs 
maîtres ^ et nous ne sommes que leurs serviteurs 
et leurs ministres. 

Et voilà, mes Frères , le second défaut opposé 
ht la douceur dam les fonctions du ministère j 
Fesprit de domination : il n^en est pas de plus 
opposé à Tesprît d'un ministère de charité et d'hu- 
milité. Les princes de la terre , disoit Jésus-Christ 
k ses disciples , exercent avec empire Fautorité 
qu'ils ont sur leurs peuples : l'orgueil , la terreur, 
le faste et l'éclat, environnent leur dignité ^ pour 

vous, la modestie, l'humilité et la douceur, seront 
Tome IX. Cowff.r. ii. 19 
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Içs pri\iléges et lesomemens les plus cclataos de 
la vôtre ; i)s se regardent comme les maîtres de 
leurs sujets :; vous vous ^regarderez vous^ comme 
leurs serviteurs et leurs frères : ils les gouvernent 
en dominant ^ pour vous ^ vous ne dominerez sur 
eu3t quVn les aimant et les servant : Principes 
gentiiun dominantur eorum ^ vos aiUem non sic* 
(Mattji. 20. 25.) Quel orgueil, mes Frères ^ 
pourroit donc nou3 inspirer une dignité qui nous 
soumet à tous ceux sur qui iious sommes pré- 
posés , qui nous rend redevables à tous et res« 
ponsables de tous ? Qu^y a-t-ril qui puisse nous 
cn£ier le coeur dan3 des places dont l'unique ayao* 
tage est de piultiplier nos travaux , nos devoirs ^ 
nos dangers et nos peines ? Il faut avoir oublié 
que nous sommes les envoyés^ et que nous tenons 
I0 place d^un Dieu humble, patient, chargé d^op-. 
probres, et 1^ mijlistres d'une Eglise iqir-bas 
étrangère pt gémissante , pour tourner en orgueil 
les fonctions saintes dv^ piinistère dont elle nous 
Q chargés. 

Cependant , sous prétexte de sputenir Thonneup 
et J'autorjt^ 4© ce ministère, nous soinnies inexo- 
rables aux plus légères inadvertances qui semblent 
Y déroger :; nous exigeons des égards et des défé- 
rences , moins pour faire respecter la religion ^ 
que pour nous faire respecter nous-mêmes 5 les 
moindres atteintes données à pos droits, nous ré- 
voltent et ne s'effacent plus de notre ^prit^ 
nous faisops de notrp autorité un joug qui accable 
nos peuple» ^ et non uii recours destiné à les dé*- 



fendre et à lés soulager i nous oublions que nos 
droits ne doivent nous être précieux qu^autant 
qu^ils leui^ sont utiles^ quHls ne nous ont été 
confiés que pour faciliter le succès de nos fonc- 
tions ^ et non pour y mettre un obstacle 5 pour 
attirer plus de respect à la religion , et non plus 
de faste et de terreur à notre dignité^ pour rendre 
nos exemples de vertu plus publics et plus utiles ^ 
et non notre autorité plus hautaine et plus fière. 
Je Tai déjà. dît, et on ne peut trop le répéter, 
les ministres d^ùn Dieu crucifié et rassasié d'op- 
probre^ , peuvent-ils trouver dans leur ministère 
des droits qui autorisent le faste et l'orgueil P et 
peuvent-ils se persuader qu^ils soutiennent Thon-^ 
neor dV^e dignité humble et modeste , en la 
rendant altière et fastueuse P Je sais que les lois 
de TEglise et de Tétat exigent des fidèles un res- 
pect de religion pour ses ministres^ mais il faut 
nous attirer ce respect plutôt que Texiger nous- 
mêmes. La crainte des lois peut nous faire rendre 
des honneurs extérieurs;; mais la vertu seule nous 
attire un respect véritable. Le peuple n'^est déjà 
que trop porté à regarder avec des yeux dVnvic 
lesavantages temporels qui environnent nos places^ 
nos droits ne tardent pas de lui paroitre douteux ^ 
dès qu''il commence à douter de notre vettu : 
plus il nous voit attentifs et rigides à les faire va-- . 
loir , plus il se défie qu'ils nous soient dus à juste 
titre ; plus nous les exigeons avec rigueur , plus il 
nous les refuse ^ et quand nous parviendrions à 
les augmenter à force de contestation^ et de pour^ 
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suites , qu y gagnon$-nous ^ si nous perdons Ta- 
mour et la confîance de nos peuples ? Est-ce ho- 
norer notre ministère ^ comme nous le recommande 
saint Paul , que de le rendre odieux et inutile ? 
Mais il faut soutenir , dit-on , les droits du 
ministère qui nous sont confiés ^ et ne pas souffrir 
qu'ils s''a\ilissent entre nos mains. Oui^ mes 
Frères^ soutenons-les par la supériorité de nos 
vertus , c''est par-là que nous les rendrons tou- 
jours respectables : dominons sur nos peuples en 
les aimant, en les secourant, en les édifiant^ 
c'est ainsi que nous en serons plus sûrement les 
maîtres : ne cherchons que les intérêts de leur 
salut ^ et ils ne nous disputeront pas ceux de .nos 
places : nous n'avons reçu l'autorité que pour 
eux • n'en usons que pour eux et non sur eux ^ 
et ils en deviendront eux-mêmes les plus zélés 
défenseurs : ce n'est pas pour nous que nous 
sommes pasteurs et ministres, c'est pour nos 
peuples ;j livrons— nous à eux jgans réserve , sans 
intérêt , sans aucune vue que celle de leur salut ; 
que ce motif seul adoucisse nos peines , récom- 
pense nos travaux , devienne le droit et la pré- 
rogative la plus honorable et la plus utile de notre 
ministère : proportionnons nos talens , nos carac- 
tères , nos inclinations aux besoins de nos peuples : 
soyons foibles avec les foibles^ pleurons avec 
ceux qui pleurent ^ souffrons avec ceux qui sont 
dans l'indigence ;; encourageons les pusillanimes 5 
donnons la main à ceux qui sont sur le point de 
tomber ^ supjportons ceux qui nous résistent , et 
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yainquotis par la patience leur obstination:; cor- 
rigeons avec douceur les esprits inquiets : en un 
mot ^ soyons tout à tous ^ et nous serons ^ dit Je- 
sus^Ghrist ^ les premiers et les maîtres de tous. • 
Non , iiaes Frères , ce nVst pas le peu de respect 
qu''ont les p^mples pour la religion , qui avilit 
dans leur esprit Psutorité et les droits du minis- 
tère , c'est Tabus qu'yen font les ministres. Il y a. 
dans un pasteur vertueux une modestie noble et 
simple ^ un désintéressement paternel ^ qui im- 
prime plus de vénération ^ et assure plus ses droits ^ 
que Tardeur et Thabileté d'un ministre mondain 
à les soutenir. Nos droits ^ mes Frères ^ sont tou- 
jours plus en sûreté dans les cœurs de nos peuples^ 
que dans les titres mêmes qui nous les conservent. 

On convient^ direz-vous^ qu'il n'est pas possible 
qu'un pasteur livré ou à une humeur bizarre ^' 
mi à un esprit de domination ^ conserve cette 
douceur pastorale ^ si nécessaire pour s'attiret 
l'amour et la confiance dé sou peuple : mais 
comment corriger les désordres qui y régnent 
sans une certaine sévérité ^ incompatible presque 
toujours^ et avec la douceur du pasteur^ et avec 
l'amour de son peuple pour lui? et voilà ^ mes 
Frères ^ le troisième défaut opposé à la man- 
suétude pastorale , le faux zèle. 

On ne veut pis souffrir les désordres 5 et on 
a raison : mais souvent en voulant les corriger , 
on les aigrit ^ et on les rend incorrigibles par la 
hauteur et la vivacité de la correction elle-même. 
C'est le caractère ^ dit saint Grégoire , de beau-»' 
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coup de pasteurs : ils ne savent parler que d^un 
ton de maître aux pécheurs qu^ils se croient 
obligés de reprendra ^ ils ne peuvent leur parler 
comme des pères^ et ou diroit qu^îls veulent 
plutôt leur commander ramandement du vice ^ 
que leur inspirer et leur persuader Famour de la 
vertu : Nunquàm cïementer admonent } sed 
pastorcdis mansuetudinis obliti^ jure domina^ 
tionis terrent, (S. Greg.) En effet^ mes Frères, 
la charité qui seule doit fc^rmer notre zèle ^ nVgit 
pas en vain ^ dit FÂpétre ^ elle nç se propose pas 
Tostentation de Tautorité dans le remède de la 
correction qu^elle emploie ^ maïs le salut du ma^ 
lade ;; elle ne sWorgueilIit point des fautes de 
son frère i^ loin de le mépriser en les lui repro- 
chant ^ elle se regarde comme plus criminelle 
que lui aux yeux de celui qui' sonde les secrets 
des cœurs : elle ne s''irr^ point , continue TA— 
pôtre 5 sa colère est la colère d^une mère tendre ^ 
lors même qu^elle semble emprunter la voix du 
lion^ elle Tadoucit par les gémissemeus de la 
colombe. Non ^ mes Frères ^ il &ut paroltre 
aimer le pécheur en le blâmant ^ et témoigner 
plus de tendresse pour lui que nous ne lui té-* 
moignons d''horreur pour ses vices : il faut loi 
faire sentir toute Tinjustice de sa conduite par la 
peine même que nous avons à Fen reprendre» 
Si nous paroissons triompher^ pour ainsi dire^ 
de ses égaremens ^ être bien aises d^exercer sur 
lui Fautorîté du ministère , et charmés d'avoir 
trouvé une occasion de le couvrir de confusion 
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et de riiumilier^ il nous regardera plutôt comme 
les ennemis de sa personne que de ses dérègle-- 
mens ^ il se révoltera contre la main qui paroitra 
levée plutôt pour le frapper, que pour le guérir^ 
il se persuadera que nous en voulons à la perte 
de sa réputation ^ plutôt qu'^à celle de son ame :^ 
et nos corrections loin de le retirer de ses dé- 
sordres, Féloigneront du seul remède qui auroit 
pu le guérir. Paroissons affligés, mes Frères, 
quand notre ministère ne nous permet pas de 
dissimuler à un pécheur ses égaremens publics ^ 
qu^il soit persuadé par la douceur et la charité 
de nos remontrances , qu'ail nous en a plus coûté 
de les lui faire , qu'*à lui-même de les entendre» 
Souvenons-nous que Jésus-Christ passoit pour 
être Tami des pécheurs par la douceur divine 
avec laquelle il les receVoit , par la familiarité 
sainte dont il les honoroit , par la joie dont il 
les assuroit que la conversion d^un seul d** entre 
eux rempliroit les anges du ciel. Souvenons-nous 
de ses Wmes sur Jérusalem infidèle ^ il pleuroit 
plus souvent survies péchés de ses peuples , qu^il 
Be les en reprenoit^ ses prières pour eux pré— 
paroient toujours le succès à ses iiistructions : 
n^attribuons qu^à nous seuls le peu de succès des 
nôtres : ne nous en prenons point à Tendun- 
cissement des pécheurs , mais à Forgueil , à la 
sécheresse , à la dureté , et aux autres défauts 
qui souillent notre zèle :; à la tiédeur de nos 
prières pour nos peuples^ que dîrai-je? à Fin- 
fidéUté de toute notre vie , qui ne mérite 'pa& 
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que Dieu donne à nos paroles cette force , cette 
Yertu ^ qu'acné ne trouve que dans les pasteurs 
animés de son esprit : gémissons-en ^ et humi-: 
lions —nous -en devant Dieu,: multiplions nos 
prières à mesure que les vices de nos peuples se 
multiplient : touchons le cœur de Dieu par nos 
gémissemens pour nos frères ^ si nous ne pouvons 
pas toucher les leurs par nos remontrances ^ et 
loin de nous aigrir davantage contre eux par 
leur obstination ^ ne redoublons notre haine que 
contre nous-mêmes. 

Ce n*est pas , mes Frères ^ qu^en vous recom- 
mandant la douceur dans Texercice du ministère ^ 
je prétende autoriser Tindolence et Finsensibilité 
criminelle d^un pasteur au milieu des désordres 
de son peuple : la douceur sacerdotale a des* 
entrailles de charité pour les pécheurs ^ mais elle 
n^en a que dlndignation et d^horreur pour leurs 
vices. Un pasteur que les déréglemens de sa 
paroisse , dont il est témoin , ne touchent point ^ 
n'^intéressent point ^ qui vit tranquille et content 
au milieu de toutes ces prévarications ; qui les 
autorise même par son sUence : un pastetlr de ce 
caractère n'^est pas un pasteur charitable et dé— 
bonaire ^ c'est un meurtrier et un barbare :; c'^est 
le présent le plus funeste que Dieu puisse faire à- 
im peuple dans sa colère: ce n''est pas un pasteur^' 
c^est ime idole qui a des yeux et ne voit pas ^ 
une langue et ne parle pas^ un cœur et ne^ent> 
pas: Pastor et idolum. (Zachar. ii. i^.) Ce 
n^est pas un prêtre chargé d'ofirir des dons et. 
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des victimes pour les péchés du peuple^ c^est une 
victime de malédiction lui-même ^ couverte et 
souillée de toutes les iniquités de la multitude ; 
et plut à Dieu qu'ail n'*usat pas d'aune indulgence 
criminelle envers les déréglemens de son peuple^ 
afin que son peuple eut la même indulgence pour 
les siens ! Dieu veuille que s^il u'^ose entreprendre 
de guérir les malades ^ ce ne soit de peur qu'ion 
ne lui dise ^ commencez par vous-même ^ et 
qu il nWecte de fermer les yeux aux scandales 
publics ^ de peur qu''on ne commence à les ouvrir 
au scandale secret de sa conduite ! Non ^ mes 
Frères ^ un pasteur qui voit d^un o^l tranquille 
et indifférent la dépravation des moeurs de ses 
paroissiens ^ ou il a perdu la foi , ou il est plus 
dépravé lui-même que les pécheurs qu^il tolère. 
Je me confie , mes Frères^ qu^il ne s^en trouve 
point de ce caraclère au milieu du respectable 
presbytère qui m^écoute :; mais il est une autre 
sorte de fausse douceur dans un pasteur ^ moins 
odieuse ^ il est vrai ^ et peut-être aussi dangereuse: 
ce sont des pasteurs mous et timides ; plus amou- 
reux de leur repos ^ que du salut des âmes qui 
leur sont confiées;; plus attentifs à s'^attirer Tamour 
et les suffrages de leurs peuples ^ qu'^à corriger 
leurs désordres : ils souffrent tout^ ils dissimulent 
tout ^ pour ne pas aigrir les esprits et aUéner les 
isœm's ^ pour s'^attacher leurs paroissiens et non 
pour les attacher à Jésus-Christ ^ pour en faire 
leurs panégyristes dans le public ^ et auprès des 
supérieurs ^ pour se faire une fausse réputatioa 
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de bonté ^ et nou pas pour rendre meilleure ceiât 
qu'ails conduisent;; en un mot^ pour jouir plus tran- 
quillement d^uue place dont une vigilance et une 
exactitude plus rigoureuse auroit pu troubler le 
repos : ce sont ceux dont parle saint Grégoire ^ 
qui ne croient être pasteurç que pour eux-mêmes^ 
et qui cherchent plus à se faire aimer , qu''à faire 
aimer la vérité k leur peuple 2 Ne se magis à 
subditis diligiquàtnveritateTnament. (S. Greg.) 
Or , mes Frères , ce n est point là la douceur es* 
timable du pasteur ^ c'est la lâcheté et la bassesse 
rampante du mercenaire^ c'^est se mettre soi^ 
même à la place de Jesus-^hrist. Et qu^y a— 
t-il^ mes. Frères'^ de. plus honteux à un pasteur^ 
que de s'applaudir d'être aimé et comblé d'é- 
loges au milieu d'un peuple dissolu ^ où Jésus^ 
Christ est haï^ oublié et méprisé? Ne peut-il pas ' 
dire alors avec le prophète^ que les louanges 
qu'on publie de lui sont de véritables opprobres 
dont on le couvre P Et qui laudabant me ^ ad^ 
yersiun me jurabant? ( Ps. loi. 9. ) Et que ^ 
lui aura servi de plaire aux hommes ^ s'il a eu le 
malheur de déplaire à Dieu? si Dieu le condamne^ 
les hommes pourront-ils le justifier ? et ne sait- 
il pas qu'il n'est pas possible de plaire d'une cer- 
taine façon aux hommes ^ et d'être serviteur de 
Jésus-Christ? Si kominïbus placerem ^ Çhristi 
serions non essem, ( Galat i . 10.) Bien plus ^ ' 
nous sommes toujours punis dès ce monde même^ 
de cette lâche cohdesdendance dont nous usons 
pour nous concilier l'estime et l'affection de noi 
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peuples : ils prennent occasion de nôtre inoIlessQ 
même ^ pour garder moins de ménagemens aTec 
nous^ plus ils nous voient empressés à leur plaire ^ 
et timides à les corriger et à les contredire , 
moins ils craignent de nous chagriner et de nousf 
mépriser nous-mêmes. C^est la conduite ordinaire 
de Dieu ^ dit le prophète ^ sur les pasteurs sur- 
tout qui sacrifient les règles et les devoirs aux 
vaines louanges et à Tamitié de leurs peuples ^ 
^ingratitude de ces mêmes peuples les punit 
bientôt de leur lâche condescendance : Dieu 
brise les os de ces foibles pasteurs ^ il soufBe au 
milieu de leurs peuples un esprit de révolte 
contre eux ^ qui leur fait éprouver des chagrins 
amers ^ qui leur suscite tous les jours de nouveaux 
embarras ^ et trouble ce repos injuste qu^ils 
avoient voulu se ménager aux dépens des règles 
dans Taffectioa et Festime de leurs paroissiens^ 
Dieu démasque aux yeux même de leur peuple 
ces lâches pasteurs ^ il les couvre de confusion ;j 
il les rend méprisables aux yeux de leurs parois- 
siens^ et il permet qu'*ils laissent enfin éclater 
par des discours publics et outrageans le mépris 
secret qu^il avoient depuis long-temps pour lui : 
Quordam Deus dissipavnt ossa eorum qui komi-- 
nibus placent ^ confiisi sunt ^ quoniam Deus 
spre^it eos. ( Ps. Sa. 6. ) Désabusons-nous^ 
mes Frères : les peuples mêmes les plus gros- 
siers n'^aiment et n^estiment au fond en nous que 
la vertu véritable. Ils savent que Dieu nqus a 
établis pour être, le sel de la terre ^ pour les 
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purifier ^ pour les corriger ^ pour préyenir eu 
eux ^ ou pour guérir la pourriture et Tinfeetioa 
des \ices : si loiu d''appli<juer à leurs plaies le sel 
de la correction et du zèle^ nous les mena— 
geoDS ^ nous n^y appliquons que des léniti& ^^ 
ils nous regardent eux — mêmes comme un 
sel ' affadi ^ ils se louent tout haut de notre 
indulgence ^ mais ils nous méprisent en secret ^ 
ils sont charmés de vivre sous notre conduite ^ 
mais ils ne voudroient pas y mourir^ ils nous 
aiment mieux que d'^autres pasteurs zélés nos 
voisins^ mais ils les respectent davantage^ par. 
nos afibiblissemens nous perdons même de notre 
autorité auprès de nos peuples ce qui seroit 
nécessaire pour notre seul repos : nous souffrons 
tout d'yeux ^ nous leur passons leàrs vices ^ et ils 
ont de la peine à nous passer même nos vertujsr*. 
Âaron condescend par foiblesse à la construction 
du veau d^or ^ aux hommages criminels et aux 
réjouissances pro&nes dVn peuple qui Tadore^ 
et pour prix de sa lâche complaisance ^ ce même 
peuple lui dispute peu de temps après le sou- 
verain sacerdoce ^ et il faut quW miracle lut 
confirme Thonneur dti sanctuaire où Dieu Tavoit 
déjà appelé. Nous perdons plus que nous ne 
gagnons dans Fesprit de nos peuples ^ en voulant 
les gagner aux dépens de nos devoirs. 

Ainsi ^ mes Frères^ la tendresse pastorale est 
douce pour les pécheurs ^ mais elle h'*est pas 
indulgente pour leurs vices : elle ne cherche 
pas à rebuter les pécheurs par un excès de sé- 
vérité , 
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Irrité ^ odjus cffie cherche encore moîiis à se les 
Attacher par un excès d^indulgence : elle ne veut 
point rendre la sainte autorité du ministère odieuse 
par Faigreur ou Timportunité de : ses censures ^ 
mais elle reut râcore moins la rendre commode 
et aimable par un mminel silence. Ne cherchons 
<pCk édifier et sauver nos peuples ; c^est unique- 
ment par-la que nous devons leur plaire : ne nous 
prcqiosons de leur devenir agréables quW leur de- 
venant utiles^ ce n''est pas sur Tamour et Testime 
de nos peuples, que nous serons jugés ^ mais sur 
rhtSité qu^'ils auront retirée de notre ministère ; 
en un met ^ ne nous cherchons pas nousr-mém,esi 
dans nos Amctiofis ;; li^y cherchons que les intérêts 
dé JésasrChrist ^ et nous trouveix»is sans peîne 
ce sage tempérament de k charité pastorale 
qui sait paiement éviter et les excès d'un xMe 
outré ^ et ceux d'aune indulgence criminelle. La 
verge d'Aaron et la manne étoientà o&té^lu Kvre 
de la loi dans Farche teinte : méditons sans oessey 
mes Frères ^ ce livre divin ;; gardom-Je en dépôt 
dans notre cœur comme dans une ardië formée de 
la main de Dieu même 5 et nous trouverons ton- 
jours à ses côtés, d'une part la verge mystérieuse, 
c\»t-à-dkte^ le zèle» sacerdotal^ qui Ue se-kssê 
point de wiriger et de reprendre , et de Fautre 
la manne eéfesto , e'est-4iHiire ,^ cette douceur 
^ivkie, cette tendresse pastorale, qui ga^e^ 
qui attire , qui attendrit les. cœurs quVile ne peut 
«ncore changer , et qui , «ans flatter le malade , 
«ait lifti adoucir et lui faire aimer le jcemède. 

Tome yjt. CoKFEA, il. ^^ 



ô3o DlSC'OtJRS ^ 

Yoilà^ mes Frères^ le seulzèle v&itable et la sevUé 
(douceur pastoiale que nous avons prétendu vou» 
recomm^Hider : toute autre douceur i, toute autre 
sagesse ^ qui n'^iest quW aiënagement de ùasm» 
prudence et d'!am(Hu>propre ^ qui dierche plus à 
plaire aux pécheurs qu.^'à les porter k se déplaire 
à en^'-mèmes^ et quî^de peur de ttxmbler son 
propre repos^ n^'osetroiiiiler celui de leucs pilions 
injustes ^ n^est pas la^agesse^ dit nu Apôtre ^ qui 
^ifiutà^m haut^ et qui descend du Père des Ju^ 
mièresj^ c^est une aagiesse de chair et de eeaaçz 
'ff^on (ist ista sapietitia desursùm jdeseendens die 
£oeio à Pâtre luminum ^ sed terrena ^ anmudis ^ 
dioBoUcam (Jacoh^ 3* î5 et suiv. ) ha sagesse 
dr la charité ^ eoutinue le méaae apôtre ^ k yen* 
table douceur pastomie est manpiée à des carac* 
tères hîjesÊi diflereus. Prenoiérement ^ ' ello* est 
ndble et pure : Primùm quidem pudica^ Ce 
fi^'esi pas un intérêt tout humain qui. la fait fijgûr ; 
^^ ne diierdie bou repos et sou bonhejiir ^ que 
4ans son d)evolr : ramitlé des hommes ne hii est 
chérie qu alitant qu'elle les , r«iud amk de Dieu ^ 
peci occupée à^ i^entiinens qu^ils out pour- elle ^ 
fSie ne^ toudbée que de ceU3^ qu'ils ont pour 
leuil! ^lut; dile 0uroit horreur 4^. plaire auKdé» 
péns Àe» règles^ ^et les louanges que lui domie* 
ix)ieiit les pécheurs déclarés et endureis^^ senoient 
pour elle cDipm^ d|5S pppjrohrc^i : Primùm quir 
^pn^pudicUf 
/]Èn âeic0nd lieu ^^ welle est pacifique ^^ Demdh 

qmdfim pofifica, Q» jï'fssst pas ^p, &kiQmmX k» 



-jpBiSÉ&^s^ c'est €ïï trotiblànt par ses remontrances 
ïeùr^ix funeste , qu'elle porte la paix véritable 
au milieu de son peuple^ son zèle alarme les 
pédieursf mais ne le» aigrît que contre etfx- 
xnèmcsr^ en portant la guerre dans le» cœurs , il 
rétablit le ^Irae et la tranqudllité dans les fa- 
milles : le glaive de la parole dans sa bouche ^ 
qiri perce les plus secrets replis des cœurs , qqî 
tFOuble , qui agite toute^ sa paroisse y la change en 
une demeure de paix et de charité ; sa douceur 
pacifique calme les dissen^ons^ concilie les cœur» 
dgris^ et leur apprend à. pardonner les injures, 
en comblant elle-même de bienfaits ceux dont 
elle a reçu de» outrage : Deiiidè quidem paci-^ 

Sa douceur est > modeste, sans être basse et 
rampante : Modesta. Elle ne fait pas une vaine 
parade de son autorité^ elle ne la £siï sentir qtse 
par sa tendresse et ses empressemens pour son 
peuple : loin de porter avec fierté sur sont front 
le titre qui Télève , elle ne pcurte dans son cœur 
^e celui de pasteur et de père, qui là rend 
redevable à tous : loin d^exiger des distinctions et 
des prééminenees , rile souffre avec peine celles 
que sa vertu et sa modestie lui attirent , et ini^ 
pire d'autant plus de respect pour la religion, 
qu'elle en exige peu pour elle-même : Modesta. 

Ce n'est pas enc<Hre assez ^ elle est aisée à peo^ 
saader , et par-là insinuante et persu^îve elle* 
même : Suadihdis. Elle se défie dé ses lumières • 
la vérité , de quelque paf t qu'elle lus soit xojsm- 
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trée^ a toufcmn sur elle les mêmes droits : pourvu 
que la vérité triomphe ^ elle croit avoir Iriomj^é 
e)le*4néme ^ en lui sacrifiant ses propres lumières : 
elle ne veut pas dominer sur les, esj^ts; c'^est 
assez pour elle de les éclairer et de les instruire : 
elle ne veut rien devoir au ton et à Tautorité ; 
mais elle attend tout des douceurs de la persua- 
sion et de la tendres&e : c'^est un lion que le zèle 
anime ^ mais c''e5t un lion semblable à celui de 
Samçon ^ qui pi rte toujours le miel de la douceur 
dans la bouche : Suadibilis. 

Que dirai-je encore? Elle s^attache aux gens de 
bien^ elle recherche leur société^ pour aninier 
les pécheurs à se rendre dignes de la même cqik 
fiance : Bonis consentiens* Elle ne distingue ses 
paroissiens que par leur vertu ^ et non par leurs 
biens et par leur naissance : elle respecte les grands 
et les puîssans y et leur rend les honneurs qiie la 
religion autorise ^ mais eu respectant leur rang ^ 
elle Be respecte pas et ne flatte pas leurs vices ^ 
et les seuls véritables grands aux yeux de sa foi ^ 
sont les gens de bien et les serviteurs de Jésus- 
Christ: Bonis consentiens. 

Enfin ^ pour finir tous ces caractères ^ cette 
sagesse a dos aitrailles» de miséricorde pour son 
peuple : Plena misericordid etjructibus bonis* 
Touchée de leurs calamités et de leurs misères ^ 
elle leur tend ime main secourable ^ elle ne se 
•contente pas de les plaindre ^ elle joint les secours 
à la compassion ^ elle souffre même que la mo. 
-licite de ses largesses ne puisse pas suffire à leurs 
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I>esoins^ elle s^oublie et se refuse tout elle- 
même^ pour ne pas manquer à ses enfans qu^elle 
Toit dans Tindi^ence : loia d^exiger d'eux ses 
droite avec rig^ur^ elle partage avee eux son 
Bécessaire :}- aussi elle Toit tous les jour» croître 
les fruits de son ministère avec ceux de la misé-' 
ricorde : Pleua misericordid etfructibits bonis. 
Méditez sans cesse ces caractères divins ^ mes 
ebers Frères ^ ne les perdez jamais de vue dans 
Fexercice de votre ministère ^ afin que les fruits 
et les succès publics de vos fonelîons deviennent 
la ^eire de TEglise^ Tédification de ce grand 
diocèse^ les menumens éternels^ de votre zèle 
datts vos paroisses ^ et la consolation du pasteur 
principal: que Dieu souiFre dépuis si tong-^emps 
à votre tête : Hœc meditare^ in his esto ^ ut 
prqfectus tuus manifestas sit o^nnUms* (i. Tim. 
4. i5.> 



SEIZIÈME DISCOURS- 

De' Vétude et de la science nécess^res aux 

ministres. 

1738. 

XXÉLAS ! in«s Frères > devrions-ootis avoir b^oin 
de venir vous annoncer ici, comme M* le Pro- 
moteur vient de le faire avec tant de zèle, qpL% 



1 
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Vétuite et Ia«ci«kice «(Hit indispensables aux prétnE^ 
et aux pasteurs :^ que c^esl par nous seuls que la 
religion se conserve et se perpétue panui les 
peuples;^ que c^est sur nous seuls que l^Eglise se 
repose de la conservation du dép6t ^ que c^est 
nous quVlle établit pour empêcher que les erreurs 
ne gagnent ^ et n''altèrent la pureté de la do«trine 
sainte ^ que les maximes corrompues de la morale 
du monde ^ àferce d^étre universelles^ ne pré- 
valent sur celles de FEvangile ^ et que les peuples 
ne redeviennent tels qu^'ils étoient^ e'est-à-dîre^ 
aussi généralement corrompus^ aussi peu instruits 
des vérités du ckrstianisme ^ que lofôque saint 
Âustremoine et les autres hotnmes apostoliques 
Tinrent ici la première fois les leur annoncer? 

-Sans doute^ mes Frères^ vous avez prévenu 
sur cette -vérité tout ce qu'on a pu vous eu 
dire de plus Irappant : mais il en est d^ ce devoir 
conuue de tous les autres ^ essentiels au saint 
ministère ^ Tévidencè seule semble rendre toutes 
les preuves dont on veut les autoriser mutiles r 
parmi les devoirs des autres états ^ il se trouve 
quelquefois des conjonctures^ des situations^ des 
obscurité qui peuvent adoucir la loî^ et donner 
lieu à des interprétations favorables ^ mais les 
devoirs du saint ministère sont tous évidens^ in-* 
contestables ^ attachés essentiellement à la pre- 
mière notion du sacerdoce ^ avoués et reconnus 
pour tels de ceux mêmes qui les transgressent. 
Cep^idant j permett<?2-môi de vous le faire re- 
* marquer ici^ c'est cette évidence même de nos 
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4evoiri avec laquelle nous somnles comme faini*. 
liarisés^ qui né nou^ louche plus: sur quelque 
obligatiou de notre état qu^on .entreprenne de 
nous entretemr^ on me nous apprend rien de 
nouveau ^ nous devinons tout ce quW va n<His 
dire^ nous nous le disons d'^avance tranquillement 
à nous-mêmes ^ et nous Fécoutons ensuite avee 
la même insennbilité quand on nous rannonoe. 
Ainsi vous saviez déjà tout ce quW vient de 
vous exposer sur la nécessité de Fétude et de la 
science dans un prêtre et dans un pasteur : vous 
saviez que nous sommes la lumière du monde ^ 
les yeux dti corps de TËglise ^ et que si cet oeil 
est ténébreux^ tout le reste .ne sera plus que 
ténèbres ^ que TEglise en nous imppsant les 
mains ^ nous a dît : Allez et enseignez^ que nous 
sommes ces arches de la nouvelle alliance ^ dépo* 
sitaires de la loi et de ses préceptes ^ «t qu^établis 
pour en instruire les autres ^ nous devons en être 
instruits nous— mêmes ^ que des prêtres et des 
pasteurs sans science et sans lumières ^ sont des 
guides aveugles qui eu conduisent d'autres^ et 
vont se précipiter avec eux dans le mêmegouffvei^ 
et ep un mot ^ qu^un prêtre et un pasteur igno-» 
raot n'a plus de droit de porter Taugoste titre du 
sacerdoce ^ et quMl n'est plus que Fopprobre et 
le rebut de TEglise et du monde même. Voua 
le saviez déjà ^ mes Frères ^ et ce sont là de ces 
vérités fondamentales dont vos premières année» 
furent imbues dans ces pieuses retraites: iious«en 
fûmes d'abord touchés ^ péoélcés^ mais- depuis^ 
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les retrouvant sans cesse partout sous ^os yeux, 
et dans le^ livres saints ^ et dans les prières mêmea> 
dont FElglîse nous feit un devoir journalier, ces 
(^andes^ vérités , poutêtre devenues trop fami— 
fiéres , sont devenues pour nous coo^me ^viales: 
leur éclat toujours présent n''a plus fait d^iiâpres* 
sion>sur nous: elles D'août pW été pour nous que 
'comme ces objets familiers et die tous- les jours 
qui n^arrétent plus nos regards. B en a été d^ 
même de tous nos autres devoirs les plus essen^ 
tiels: nous en avous été frappés la première fois 
qu'ion nous les a montrés^ dans ces maisons- d^é^ 
preave et de retraite;; mais au sortir d'ici, tout 
ee qui nous environne nous les répétant et bous 
les mettant sans; cesse sous les yeux , Fédat tou- 
jours présent n'a plus servi qu'à nous endormir: 
la lumière de la vérité toujours présente , tou- 
jours sens nos yeux , a fait notre malheur et 
notre crime : semblables à ces prêtres et à ce» lé- 
"vitea qui conduisaient Tarcke d'Israël dkns le dé- 
sert, la. première fois qu^au s<»:«tir de la mer 
Rouge, k colonne lumineuse parut à la tête du 
camp , pour diriger leur», campemens et leur 
route, la nouvelle apparition^ de cette hT^nière- 
les fr^pa pendant quelque temps d'une sainte 
terreur, d'u» nouveau respect pour les ordres 
de Moïse et pour les devoirs de leur état : tout 
promettoit de leur part une fidélité persévérante; 
mais revoyant en«iite chaque jour cette lumière 
miraculeuse, qui ne cessa point de leur apparoître 
«lan^ le désert^, ce ne fat plus pour eux qu'un 



spectacle accoutumé, qui ne fit plus d^'impressioa: 
le respect pour Moïse ;, le zèle pour les fonction^ 
du saeerdooe sWoiblit^ et on les vitbieatôt con- 
fondus avec les nmrmurateurs et les adorateur^ 
du veau d''or ^ dégénérée la plupart de la Sainteté 
•de leur ministère. 

Voilà , mes Frères , Thistoire de notre défection ^ 
et surtcmt de notre refroidissement pour Tétude; 
nous avons conservé quelque temps un désir sior 
c^e d^avancer dans les connoissances indispeui- 
sables aii succès de nos fonctions ^ mais insensible 
tami la paresse , la dissipation ^^Fexemple. de 
plusieurs de nos confrères , a ralenti ce premier 
zèle : nous avons cru en savoir assez :j et loin de 
nous servir-^denos foibles oommençemens d^étiide^ 
pouf ad^iiérir les nouvelles lumières qui noiis 
manquoient^ nous avonslaissé éteindre celles qi4 
nous rëstoient de nos premières études ^ et oublié 
le peu même que nous avions appris. Et plut k 
Dieu qu^ne expérience f de .tous les j^urs nVuto* 
risàt pas la-dessus notrie plainte ! Le ^cerdoce est 
pour la pltipart le terme £atal de leurs études : 
on ne s^'étoit proporà.que d^en sa^^oir. assez pour 
soutenir ces épreuves pénibles de doctrine et de 
(capacité par où il faut passer pour être admis aux 
saints ordres: est-on revêtu du. saint et dernier 
caract^e ^ on est charmé de n'avoir plus de compte 
. à rendre aux hommes de aén ignorance ou de sa 
capacité ^ on ne compte pour rien celui qu^il 
faudra rendre devant le tribunal de Jésu&-Christ ^ 
ni le déshonneur de TEglise dont on n^a voulu 
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que surprendre le comehtetnéfQt ) en se présent 
tant à la prêtrise : on en demeure là. Ainsi ^ le 
sacerdoce devient le titre unique et universel qui 
autorûe llgnorance et la cessation de toute étude: 
mais c^est alors qu'^entrant dans les fonctions dû 
saint ministère ^ la science et les lumières de- 
viennent plus nécessaire»:; mak on n^esrt prêtre 
que pour servir TËglise :; mais le caractère saiot 
ne donne pas les lumières^ il les suppose^ ou^ 
c'^est un nouvel engagement pour les acquérir^ 
mais vous posez les armes de la milice sainte ^ le 
bouclier de la foi et le jglaiv^ de 1» doctrine et de 
la parole ^ précisément lorsque TËglise vous fait 
entrer dans le combat : n^im porte ^ le sacerdoee 
qui devoit nous mettre ces armes- saintes à k 
main ^ les en fait tomber ^ on n''à plus de goût 
pour Tétude ^ on ne lit plus :^ tes livres sont de-* 
venus de^ meubles de rebut ^ souvent même os 
n^en a pas^ et c^ est beaucoup quand le presbytère 
de certains pasteurs est décoré du moins de la 
présence d'aune seule bible. 

Ge n'est pas qu*on exige que Tétude devienne 
votre unique occupation ^ et qu'^attachés sans cesse 
sur vos livres^ vous per^z de vue- les besoins de 
vos peuples : c'est uniquement pour leur être 
utiles que vous devez vous instruire ^ c'est pour 
leur rendre en pubKc les- richesses- que vous 
amassez en secret. Ainsi^ quand nous vous exkor^ 
tons a Tétude ^ ce n'est pas à une étude qui vous 
Irende invisibles à vos paroissiens ^ mais qui leur 
rende votre présence et vos soins -plus utiles : ee 



^est pas à une étude et à <l6$ recherches spécu'- 
latives et curieuses^ qui n^'ont bucuu, rapporta 
leur salut ^ vous consummez mal<*-à-^propo6 . uii 
temps qui n^est point à vou$ et que vous devez à 
votre peuple : on n'^exige pas que vo^s vous propo^ 
«lez d approfondir ce que les sciences même epdé* 
«astiques ont de plussublime et de plus dii&cilei^v 
ees talens extraordinaires, sont réservés à uq pe{;it 
nombre de génies^ rares que Dîeususàte deisi^cje 
«n^ède pour les opposer aux ennemis de U foi^ 
et dissiper par leurs lumières les nuages que Tor- 
gueil et la témérité de Terreur entreprend de 
temps ^n temps de répondre .sur la pur^ et 
ll^ancienneté de sa doctriae«.Tous ne sont pas pro- 
phètes^ et les dons de rEsprit-Saint ne se commu/h, 
niquent pas k tous avec le mèpie éclat et la méiue^ 
abondance;; mais tous d^v^it (u>finoltre hF^susi^ 
.Christ^ (et avoir acquis. la scien/qe de ses is^cte-* 
mens et de ses mystères : nous devons tous ètv^ 
instruits de la sainteté de ses maximes et 4e ses 
lois , les médker saos cç^sse ^ en faire ^ comme le^ 
prophète , siotre noiirriture ,et la plus dpuce oon 
cupation de notre vie ^ et y, puiser des lumières 
qui .deviennent des remèdes toujours spus aqU;e 
main^ pour être appliqués au^ besoins ejt aux 
4iv^:« maux, dès fidèles qiû nous, fpnt coi^fijos» ^ 
. Hélas ! mes Fr&:es ^ les scribes ^ les p^étr^. 
4e la loi) persuadés qu^ la connois^anc^ cle-^eii 
préceptes et\de ses ord)Q«mance$.étojt,ij^séj9\ar^ei 
4ii sacerdoce ) affectoient.de ,pprte;i:,,fittachés à 
bon; vètepieii^i etétaloient ^ycc psieiKtaUou Uwê 
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pfailactéres qni nVtoient que des rouleaux «niples 
ée la loi ^ dont fls bôrdoieot le bas de leurs robes : 
DUaUmt pkfrlacteria sua^ et magnificant Jùn^ 
brios. (Matth. ^3. S. ) CTéloU à la vérité une 
affectation pharisaYqae et ridicule ^ mais ils bous 
apprencMent du moins qu^nn prèfarene doit jamais 
nuurcher et pan^tré nulle part sans porter avec 
lui la loi ^ non pas attachée à ses vétemens ^ mais 
Ijravée profondément dans son esprit et dans son 
ooeur* Dans le paganisme même ^ les prêtres des 
idoles nViToient point d^'antre occupation qn^oiie 
étude assidue des Cibles et des extravagances à» 
leur mythologie : ils vivoient retirés dans Tobs- 
cnrité de leurs temples^ pour répondre aux peuples 
dMisés qui Ténoient les consulter sur leucs mys- 
tères impurs et insensés ^ avant de s-'y faire initier. 
Et nous ^ mes Frères^ établis pour nous instruire 
à fond d^Une religion si sublimé' et si divine , 
èhargés de nous rempfir sans cessé d^une doctrine 
si sage ^ si oonsolante ^ que Jésns-Chriàt nous a 
dîciée et lippottée du sein de son Père ^ nous ne 
sentons aucun goût pour nous en iustiruire ^ pour 
la méditer et Pa(ppMÏbtfclîr : nous rq^ttons les 
ttLomèns où nous sbifilnes quelquefois obKgés de 
la consulter : nous ne nous faisons pàs une honte 
d^en ignorer ttotindeiiléiiient les points les plus 
Mdilimes et lès phis difficiles^ tnafs les plus essen- 
tiels 4 ^otre minière ': nous nous contentons 
d'We etonomsanoe grossSèt^ (ft^superficielle : nous 
tt'entttms poiut par tme application sérieuse dans 
]?«0plri%^'^ns ié fond de la dodrine «tinte dont 

nous 
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-iious tommes les interprètes^ comment poumon»- 
nous y faire entrer • ceux dont Finstruction nous 
.est confiée ? Aussi ^ mes Frères, nos peuples 
•connoissent-ik le fond de la religion , Tesprit du 
XJbîstianisme , et les règles dWe piété intérieure 
jA sincère ? ils ne connoissent la plupart , de la 
religion que quelques pratiques extérieures , cer- 
^taines dévotions populaires , plus utiles souvent 
AU pasteur , quW peuple même : mais pour le 
véritable esprit de la foi , de ses mystères et de 
«ses devoirs intérieurs et essentiels , ils ne le con^ 
noissent pas;} et comment le connottroient-ik'^ 
puisque les pasteurs obligés de les en instruire^ 
n^ont jamais eu aucun soin de les étudier eux- 
mêmes ? 

Mais la plupart des curés de campagne , dit- 
on, sont pourvus d^un revenu si modique , qu^îk 
ne sont pas en état de se donner tous les livres 
nécessaires. Hélas ! mes Frères , s-ik aimoient ces 
livres , s^ils en étoient avides , s'^ik sentoient le 
besoin qu^ik en ont , k modicité de leur revenu 
(uffiroit bientôt pour se donner ce secours. Et 
d^ailleurs £àut-il tant de livres pour s^instruire des 
règles ? ce n''est pas k multitude des livres qu W 
ex^e ^ les plus néc^saires se rédukent à peu : 
c^est le goût de Fétude^ c^estle désir de se rendre 
utile à sa paroisse ; c^est de puker dans la prière 
des lumières que Tétudé elle-même ne donne 
pas:; c^est de go&ter les vérités du salut , et de 
diercher tous les moyens d^avancer dans leur eon- 
noissance , pour les feire connoltre et goûter à 
7om« IX CojiFÉn. ji. 2T 
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son peuple : en un mot^ c''e8t une volonté sîn-s^ 
cère de remplir ses devoirs : mais vous mettriez 
les prêtres et les pasteurs dont nous parlons ^ au 
milieu de tous les livres sur la doctrine sainte 
qui ont été écrits depuis la naissance de TEglise ^ 
qu'ils en seroient plus embarrassés que curieux 
d'en lire un seul. 

Mais tout le monde ^ dit-on encore ^ n^est pas 
né avec certains taleus ^ ni avec beaucoup d'^ou-^ 
verture pour les sciences^ C^est pour cela même ^ 
vous qui nous tenez un pareil langage ^ que vous 
devez redoubler votre application ^ afin qu'Hun 
peu plus d^étude et de travail supplée au défaut 
des dispositions ^ et à la facilité que la nature vous 
a refusée. De plus ^ faut-il des talens si singuliers 
fiOur s''instruire des règles et des devoirs du saint 
ministère ? Enfin ^ remplacez par une vie sainte et 
occupée le défaut de ces talens que la nature 
vous a refusés : vos exemples achèveront ce qui 
pourroit manquer à Télévatiou de vos instructions 
et à la singularité de vos lumières : le serviteur 
le plus mal partagé ^ et qui n'^avoit reçu que le 
moindre talent, est-il excusé pour n'en avoir fait 
aucun usage ? Je le répète , mes Frères , £iut— il 
des talens si distingués aux yeux des honunes ^ 
pour gouverner saintement et utilement un pauvre 
.peuple ? Hélas ! il faut Faimer , et désirer sincè- 
rement son salut , il faut avoir pour lui un cœur 
-de père et de pasteur , touché de ses misères , et 
encore plus de ses vices:) il faut souhaiter sans 
cesse que le règne de Dieu s'^étende et sVccom— 
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plisse ^ et qtie le sang de Jésus-Christ ne soit pas 
répandu en vain sur le champ quMl nous a confié. 
Qu^un pasteur ^ mes Frères^ est savant et éclairé^ 
quand il est dans ces dispositions si dignes du sa— 
cerdoce ! et qu^un peuple est heureux d'avoir 
pour conducteur un pasteur si simple ^ si humble , 
fii peu habile en apparence ^ mais si rempli de 
rfisprit de Dieu ! Donnez-en souvent à votre 
Eglise ^ 6 mon Dieu ^ des pasteurs de ce caractère* 
Mais malheureusement ^ mes Frères ^ parmi 
les prêtres et les pasteurs qui^ pour justifier leur 
paresse et leur ignorance ^ nous allèguent ou le 
défaut des livres ^ ou leur peu de disposition aux 
•âences ^ non-^ulement on ne trouve dans leur 
Yie ni application^ ni étude ^ mais on n^y trouve 
lïncore ni piété ^ ni zèle pour leurs devoirs ^ ni 
amour de la prière et de la retraite ^ ni aucune 
de ces vertus pastorales ^ plus utiles souvent à 
TEglise ^ plus édifiantes, que la science même qui 
enfle : Figuorance , Foisiveté , la dissipation , et 
Foubli des devoirs , vont toujours ensemble. Et 
en effet , mes Frères , je souffre de le dire ici ^ 
mais dites-le vous-mêmes à ma place , vous qui 
le voyez tous les jours ^ quelle vie mènent dW^ 
dinaire ces pasteurs sans nulle étude , ignorans , 
oiseux et désœuvrés , au fond de leur campagne St 
une vie aussi basse, aussi terrestre, et presque 
toujours moins innocente , que celle du peuple 
qu'ils gouvernent : peu touchés de faire fructifier 
le champ de Jésus-Christ qu'il laissent en friche , 
les soins de faire valoir les fonds temporels da 
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leur bénéfice forment toute leur occupation r 
Toisiveté ^ Favidité les jette bientôt dans des 
contestations et des procès avec leurs peuples^ 
dont ils devroient être les tuteurs et les pères y 
et au milieu- desquels FEglise les avoit placé» 
comme des anges de paix. Dès que les soins 
temporels n'occupent plus leur oisiveté ^^ aucun 
livre ^ aucune étude ne les attachant à leur pres- 
bytère ^ le séjour leur eu devient insupportable t 
sans cesse errans ^ ou pour dissiper leur ennui ^ 
ou pour aller dissiper celui de quelques-uns de 
leurs confrères qui font profession de la même 
oisiveté qu'yeux ; si quelque obstacle les retient 
dans leur paroisse , ce n'est que pour y trahier 
leur inutilité de maison en maison ^ et se montrer 
trop souvent à leurs paroissiens^ pour pouvoir 
espérer de leur être jamais utiles. Quelle vie^ 
mes Frères ^ pour un prêtre qui tient la place 
de Jésu&~Christ au milieu de son peuple ^ pous 
un dispensateur de ses sacremens ^ de ses grâces 
et de ses mystères ! 

Yoilà pourtant^ mes Frères ^ la suite inévitable 
de Toisiveté et du défaut d'étude ^ dans un prêtre 
et dans un pasteur. De là encore ces conférences 
si sagement établies par nos prédécesseurs dans 
ce grand diocèse ^ si religieusement observées 
dans le reste du royaume^ ces saintes assemblée^ 
si utiles pour entretenir une union sacerdotale 
entre les ministres^ un saint concert pour s'animer 
mutuellement à la pratique uniforme des devoirs 
du saint ministère, et un secours pour en éclairdr 
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les doutes et les difficultés ^ ces conférences que 
nous avons vues d^abord fréquentées avec tant de 
«èle ^ nous avons la douleur , sur la fin de notre 
ëpiscopat ^ de les voir désertes ^ et presque tom-^ 
bées dans plusieurs cantons de ce diocèse. D^où 
poùrroit donc venir ^ mes Frères ^ «ne désertioa 
si peti édifiante et si douloureuse pour nous? 
!N^en doutons pas : Tignorance^ Foisiveté et le 
défaut d'^étude en sont la principale raison pour 
ceux qui s^en absentent ^ peu capables la plupart 
d^aider de leui's lumières ces pieuses sociétés ^ et 
encore moins empressés de profiter des lumières 
de leurs confrères^ ils auroient honte d^ aller 
faire montre de leur oisiveté et de leur igno^ 
rance ^ et ce qui devroit leur rendre ce secours 
plus nécessaire ^ les en éloigne et le leur rend 
odieux. Il s'^en trouve même qui croient en 
savoir assez ^ et n^avoir pas besoin d^aller perdre 
leur temps à ces assemblées : mais en savent--il9 
plus que saint Paul ^ qui élevé jusqu^au ciel où 
îl avoit puisé dans le sein de Dieu des lumières 
et des secrets ineifables qu^il n^étoit pas permis à 
Thomme de révéler^ ne dédaiguoit pas cependant 
d^aller à Jérusalem conférer avec Pierre^ Jacques^ 
et les autres ministres^ et de s'^aider de leurs 
lumières , pour se conduire plus siirement dans 
les fonctions du ministère ^ persuadé que ce saint 
eoncert des ministres pouvoit seul avancer Fœuvre 
de TEvangileP Et vous qui croyez en savoir asses 
pour vous passer de ces pieuses assemblées ^ 
seuls ^u fond de vos campagnes ^ sans secours ^ 
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\ous \ivez en sûreté dans une solitude farouclie^ 
au milieu des périls et des doutes dont toutes 
nos fonctions sont sans cesse environnées ; vous 
fuyez les secours que vous pourriez trouver^ «i 
\ous réunissant avec vos confrères ;| vous vous 
privez même des douceurs d''une société sainte 
et sacerdotale^ les liens de la doctrine et de h 
charité qui devroient vous unir ^ vous séparent^ 
vous faites une espèce de schisme dans un diocèse 
où la miséricorde de Jésus — Christ a conservé 
jusqu'ici la paix et Tunion ^ et vous encourez 
Tanathème que FÂpètre prononce contre ceux 
qui se séparent eux-mêmes : Qui segregant 
semetipsos. ( i. Judas ^ -^ * '9* ) 

Je vous conjure donc ^ mes Frères ^ de lever 
ce scandale qui nous afflige : rendez à ce grand 
diocèse la gloire dont il a toujours joui par la 
pratique universelle d^une discipline si utile : ma 
carrière est déjà hien avancée ^ ne me la laissez 
pas finir avec le chagrin de voir un usage si saint 
prêt à tomber ^ épargnez cette douleur à ma 
vieillesse ^ ranimez-la plutôt d^une joie nouvelle , 
en ranimant votre zèle pour vos devoirs ^ et en par* 
ticulier pour les conférences ordonnées : Impiété 
gaudium meum : Tamour de Fétude se réveillera 
avec elles. Secondez donc ^ mes Frères^ là-dessus 
les desii-s d'^un pasteur qui vous a toujours aimés^ 
qui n^a jamais usé qu'à regret de sou autorité 
^vers ses frères ^ et qui par-là a lieu d'espérer 
que sans employer des menaces ^ il suffira pour 
nous toucher ^ de ses seules remontrances* 
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De Fobs^ryance des statuts et des ordonnances 

du diocèse. 

1739. 

• 

OAfvs doute ^ mes Frères ^ les ordonnances des 
premiers pasteurs dans le gouvernement de leurs 
diocèses ^ ne font que vou$ rappeler les anciens 
canons. Ce ne sont pas des lois nouvelles que 
nous vous imposons ;; ce ne sont que les andeimes 
règles de discipline consacrées de siècle en siècle 
par la décision de tant de conciles ^ et loin d'y 
ajouter de nouvelles rigueurs ^ nous sommes forcés 
d'oeil adoucir la sévérité ^ pour nous accommoder 
au relâchement des mœurs publiques du clergé : 
de sorte que nos ordonnances se proposent plutôt 
de maintenir dans le saint ministère cette décence 
et cette régularité extérieure qui prévient le 
scandale et le désordre^ que d^y rétablir cette 
rigidité de discipline ^ qui a annoncé pendant si 
long-temps le sèle et la fervc^ur : c^est ce qui 
m^engage k ajouter encore quelques réflexions aux 
remontrances édifiantes que vient de nous faire 
M. le Promoteur ^ au sujet de Toubli et du noi^ 
usage où la plupart de nos ordonnances et de celles 
de nos prédécesseurs^ tombent insensiblement dans 
ce diocèse. Il se peut faire que la rareté des 
exemplaires de ces ordonnances ^ et la difficulté 
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qu''ont les nouveaux curés d'en recouvrer, ait 
dqnné lieu à cet inconvénient^ car nous cher- 
chons plus à vous excuser , qu'à vous reprendre : 
mais enfin, afin que l'inobservance n'ait plus 
d'excuse , nous allons les rassembler toutes , et 
les faire réimprimer dans un recueil^ et nous 
espérons que ce nouveau secours renouvellera et 
l'ebservance et l'amour des règles saintes dç 
l'Eglise, parmi ses ministres. 

En effet , mes Frères , quel prétexte pourroit- 
il rester encore après cela à ceux qui croiroient 
pouvoir se dispenser de se conformer à la disei* 
pline prescrite par ces lois sacrées ? Les regarde- 
roient-ils connue de ces lois arbitraires et indiffé^ 
rentes , que chacun peut observer ou négliger à 
«on gré? l'illusion seroit trop grossière. Car, me& 
Frères , l'Eglise , ce royaume spirituel dont Jésus- 
Christ est le chef et le roi éternel , n'auroit done 
établi son gouvernement que sur des lois vaines 
«t inutiles , incapables d'y maintenir l'ordre , la 
fureté, la décence, que les lois humaines main- 
tiennent depuis si long-temps dans les sociétés 
civiles ? Quoi ! mes Frères , l'Eglise n'auroit donc 
assemblé de siècle en siècle tant de conciles vé- 
nérables , et formé tant de canons de discipline 
sur les mœurs des clercs , que pour nous pres- 
' crire des règles frivoles , et qui laissent à chacun 
de ses ministres la liberté de les mépriser? ces 
canons si vénérables, ces monumens si précieux 
du zèle des âges les plus florissans du christia- 
nisme , que chaque siècle a toujours respectés ', 
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^ue FEglise conserve coînme son dépôt le plus 
cher et le plus sacré ^ et qui font toute la sûreté 
et toute la gloire de son gouvernement ^ ne ren- 
fenneroient donc que des décisions puériles^ que 
des règles inutiles^ peu dignes de la gravité de ces 
saintes assemUées qui nous les ont laissées^ de 
TEsprit de Dieu qui y présidoit ; du zèle et de la 
science de tant de grands évêques qui y assistoient^ 
dont les noms et les ouvrages font encore aujour« 
d'^hui le canal le plus sur et le plus respectable de 
la tradition ? Eh ! qu''y a-t-il siu* la terre d^invîo- 
lable et de sacré ^ si ces lois saintes ne le sont pas? 
etles peines ménijes ^ et les censures dont elles me-* 
nacent les transgresseurs ^ peuvent-elles les lais-* 
ser au rang des choses arbitraires et indifiérentesP 
Aussi ^ mes Frères^ tandis que ces règles saintes 
ont été religieusement observées ^ le monde lui- 
même ^ tout monde qu^il est^ a respecté Tordre^ 
la paix ) la piété ^ Tunanimité qui régnoît dans la 
saint ministère : TEglise ^ comme une armée re-^ 
doutable par sa sainteté ^ et toujours rangée dans 
xm bel ordre ^ n^offroit rien au dedans que d'édi- 
fiant à ses enfans ^ et au dehors que de respectable 
aux étrangers ^ et de terrible à ses ennemis : Ter- 
rïbilis ut castnorum acies ordinata* (Gant, 6, 3.) 
Mais dès que ces règles si saintes ^ toujours vi-> 
vantes dans les saints canons ^ et toujours rappe-» 
lées sous nos yeux par les statuts et les ordon— 
feiances des évèques ^ ont été négligées , ou par 
Tinfidélité des ministres du second ordre ^ ou par 
le peu de soin des premiers pasteurs à les faire 



aSô mscotRS 

observer ^ toute la face de FEglîsé en a paru peu k 
peu défigiu*ée^ et enfin l'ignorance , Findécenee^ 
le dérèglement ^ avoient changé et infecté à un 
pcNut le clergé dans les deux derniers siècles^ que 
des esprits superbes en prirent occasion de se 
séparer di» sein de TEglise ^ comme si les portes 
de Tenfer avoient prévalu contre elle^ ou que 
Jésus— Christ eut promis la perpétuité de la piété 
à chacun de ses ministres^ comme il a promis 
celle de la vérité au saint ministère. 

Ce n^est donc que TobserVânce unanime des 
saints canons ^ et des anciennes lois de TEglise ^ 
renouvelées par nos ordonnances ^ et par celles de 
nos prédécesseurs ^ qui puisse conserver au corps 
du clergé cette bonne odeur de Jésus-Christ , qu'ail 
doit répandre dans ce grand diocèse. 

Mais Fusage ^ dites—vous ^ a prévalu ^ et la plu- 
part de ces ordonnances ne sont plus observées. 
Et voilà précisément^ mes Frères^ ce qui fait 
aujourd'hui le sujet de notre douleur^ de nos 
plaintes ;j et permettez— moi d'ajouter ^ ce qui 
devroit le faire aussi de votre confusion. Quoi J 
vous ne n5us aUégueriez pour vous justifier 
que la justice même des reproches que nous avons 
à vous faire? L'usage commun ^ dites— vous ^ sem- 
ble en autoriser l'inobservance : mais des ministres 
de Jésus-Christ chargés d'instruire les peuples ^ 
peuvent-ils nous tenir un pareil langage? Eh ! 
que répondrez— vous donc à ces mêmes peuples ^ 
quand pour justifier les abus infinis du monde 
contre lesquels vous vous élevez si fort dans la 
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chaire^ ils vous diront que Fexemple commun 
les autorise ; que Fusage a prévalu ^ et que les 
maximes de TEvangile et les ordonnances de 
Jésus-Christ opposées à ces abus ^ ne sont presque 
plus nulle part observées? vous leur répon<b:ez 
sans doute ^ que Fusage ne saurôit jamais pres- 
crire contre la loi ^ que Jésus-Christ ne nous a pas 
laissé les usages^ mais FEvangile^ pour notre règle ^ 
et que malgré la corruption générale^ il reste 
encore des gens de bien répandus partout^ qui 
ont appris de Jésus-Christ^ que la voie que suit le 
grand nombre est toujours cette voie spacieuse 
de perdition qui conduit à la mort ^ pour qui 
Fexemple commun devient une raison même de 
ne pas s^y conformer ^ et qui regardent comme 
des crimes les choses autorisées par la multitude* 
Et voilà , mes Frères ^ ce que vous devez vous 
répondre à vous-mêmes ^ que Fabus^ quelque 
commua qu'ail soit, n autorisa jamais la transgres* 
sion de la règle ^ et que malgré Fexemple de ceux 
de vos confrères qui ne se font aucun scrupule de 
ne pas se conformer aux statuts du diocèse et 
aux lois de FEgUse , Dieu conserve à ce diocèse^ 
et vous y connoissez vous— mêmes , des ministres 
fidèles qui sont notre gloire et notre consolation ^ 
et qui regardent comme une apostasie le mépris 
des règles saintes que Fautorité de FEglise a de 
tout temps imposées au sacerdoce. 

Vous nous direz peut-être que vous en con- 
venez ^ mais que vous laissez cette grande exac- 
titude à ces ministres fervens, et qui se piquent 
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4^uiie régularité plus rigide. Alab ^ mes Frères'^ 
-de quoi doue doit se piquer uq prêtre^ qu^ 
d''être siaiat^ régulier et fidèle? Y a-t-il des 
vdegrés difierens de vocation au sacerdoce? En 
.coQUoissez-YOUs dans le saint ministère ^ dont les 
•uns soient appelés à une vie sainte^ édifiante^- 
.toute consacrée au z^e^ au travail^ à la charité, 
aux bonnes œuvres ^ à Tamour des règltîs et des 
obligations de leur état;; et'd''autres à une vie 
molle ^ sensuelle i^ indolente ^ et ennemie des 
règles qui la contraignent ? La distinction que vous 
mettrez . entre les ministres fidèles et vous ^ est 
Parrét terrible de votre condamnation ^ et vous 
en faîtes votre excuse ! 

Mais d'^ailleurs ces règles dont vous renvoyez 
robservance à ceux qui se piquent d^une grande 
T^ularité I) n'*ont été faites que pour ceux qui , 
comme vous ^ ne s''en piquent pas. Ce ne sont 
-pas les saints prêtres qui ont obligé TEglise à 
former tant de canons de discipline^ et à menacer 
de ses censures ceux de ses ministres qui refuse- 
roient de se conformer à ces règles saintes : ç^^a 
' été uuiquement pour corriger les abus qui com^ 
mençoient à se glisser dans le clergé ^ en prévenir 
de plus grands ^ et ramener les prêtres peu fidèles 
à une conduite plus édifiante et plus convenable 
\ la sainteté de leur état. Hélas ! mes Frères ^ si 
TEglise n'^avoit vu dans le ministère que des 
prêtres saints et fervens ^ ses canons n'^auroient été 
que des avis tendres et paternels pom: régler leur 
zèle ) et pour modérer leur ferveur : elle ne s'^est 

donc 
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donc crue obligée de faire des lois ^ que pour 
remédier à des abus^ et eu prévenir de plus 
grands : ses réglemens ne regardent donc que ces 
ministres peu fidèles à leur devoir^ à qui ces 
précautions étoient nécessaires ^ et non les prêtres 
pour qui elles étoient inutiles : ce n^est donc pas 
pour eux que FEglise a multiplié ses canons ^ et 
que nous les renouvelons par nos ordonnances ^ 
c^est pour vous seuls ^ et pour ceux qui vous res- 
semblent^ et qui^ comme vous^ en renvoient 
Fobservante aux ministres saints^ et qui font pro- 
fession d'aune régularité plus rigide : car la loi ^ 
dit F Apôtre ^ nV pas été établie pour les justes ^ 
mais pour ceux qui ne le sont pas ^ et qui ne se 
piquent pas même de Fétre : Lex justo non est 
posita^ sèd injustis. (z. Tim. i« 9*) 

Mais ces prétextes yagues et généraux que nous 
valons de combattre^ ne sont pas les plus à 
craindre^ ce sont là de ces discours vulgaires que 
Fon tient , et dont on sent soi-même Finjustice : 
ce qui paroit plus dangareux ^ sont les prétextes 
personnels que chacun se fait pour se dispenser 
de quelqu'^une de ces ordonnances, Nous en 
avons publié sur Fobligation où sont les curés ^ 
conformément aux saints canons , d'instruire leurs 
peuples , de résider dans leurs parmsses , d^é viter 
un gain sordide dans leurs fonctions : arrêtons- 
nous aujourd'hui à ces trois règles ^ nous trouve- 
rons une autre fois Foccasion de parler des autres. 
Or , mes Frères , qu'un curé, malgré Fobligation 
rigoureuse que lui impose son titre de pasteur 
Temt IX. CouFSM. il. %z 
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d'instruire son peuple ^ se dispense de ses prànes^ 
et laisse les aimées entières sa paroisse sans 
instructions^ il nous répondra qu^il n^a aucun 
talent pour parler en public ^ et que ^ soit timidité 
ou faute de mémoire ^ il n''a jamais pu parvenir à 
y réussir. Mais , mon cher Frère , vous vous êtes 
senti du talent pour vous revêtir du titre de pas* 
teur^ et vous n''en sentez point pour instruire 
votre troupeau P vous vous êtes donné pour pasteur 
à votre peuple^ et vous voustarouvez incapable de 
renseigner? l'Eglise a cru consacrer vos lèvres ^ 
pour être les dépositaires et les interprètes de la 
doctrine et de la vérité ^ et vous ^e sauriez les 
ouvrir ^ et loin de publier sur les toits TËvangile 
dont vous êtes le héraut et Fapôlre , vous êtes 
im chien muet? ce n^est donc pas IXglise qui 
vous a établi pasteur ^ c^est donc vous-même qui 
vous êtes appelé ^ vous vous déclarez donc vous-' 
même un intrus et un usurpateur ^ et en souscri- 
vant nous— mêmes votre titre ^ sans vous connoltre^ 
nous avons souscrit au titre de votre réprobationj 
à. vous vous obstinez h le conserver en vous trom- 
pant vous-même, comme vous avez trompé FEglise 
enTusurpant. 

Mais vous êtes né , dites-vous , avec une mé- 
moire ingrate, et qui vous met hors d^état de 
parler en public. Mais le cœur est41 aussi ingrat 
et aussi rebelle que la naémoîre ? le grave , le 
saint ministère de Finstruction dans un pasteur, 
n^e^'pas un exercice sec et puéril de la mé^ 
^oire ^ c'est le coeur , ce sont )es entrailles qui 
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doivent parier. Ah! mes chers Frères^ si uous 
méditions les vérités de la religion dans les livres 
saints ^ si nous les aimions ^ si nous nous en nour- 
rissons ^ si nous en disions notre occupation la 
plus ordinaire et la plus délicieuse ^ nous ne serions 
pas si fort en peine: ^ quand nous serions obligés- 
d^en entretenir notre peuple. On a bientôt appris 
à parler de ce qu^on aime : le cœur founût bien 
plus abondamment que la mémoire ^ et a même 
un langage qu'acné ne connoit pas. Un saint pas^ 
teur touché de Dieu et du salut des âmes qui 
lui sont c^Mifiéés ^ trouve dans la vivacité de son 
zèle ^ et dans Tabondance de son cœur ^ des ex^ 
pressions formées par TËsprit-Saint ^ Esprit d'a- 
mour et de lumière ^ mille fois plus capables de 
toucher^ de ramener les pécheurs^ que toutes 
celles que peuvent fournir le travail et le vain arti- 
fice de Féloqùence luunaine. Ne nous dites donc 
plus que vous ne vous sentez pmnt de talent : C3 
n''est pas celui d'un orateur qu'on vous demande^ 
c'est le talent d'un père : et de quel talent un 
père peut-il avoir besoin pour parler à ses enfans ^ 
que de sa tendresse peureux^ et du désir de leiu' 
être utile? premier prétexte , le défaut de talent. 
D'autres conviendront avec nous que Fins— 
truction est sans doute le devoir le plus indis- 
pensable d'im pasteur ^ qu'à la vérité ils le rem- 
plissent rarement^ mais qu'une santé foible et 
languissante ne leur permet pas d'y être ]>liis fi- 
dèles. Nous n'avons d'abord qu'à renvoyer ces 
prétendus infibnnes à leur propre conscience ^ et 
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demander à la plupart d^cxitre eux : Pouvez- 
vous de bonne foi alléguer à Dieu ce prétexte de 
défaut de santé ^ dont vous vous, servez devant 
les hommes ? et votre conscience est-elle là— 
dessus bien d^accord avec vous-même? Finfirmité 
dont vous vous couvrez ^ vous rend-elle inhabile 
à quelque autre chose qu^à vos fonctions ? ne vous 
laisse-t-elle pas assez de force pour vaquer à vos 
intérêts temporels ^ à des affaires ^ à des mouve— 
mens plus difficiles à soutenir pour la santé ^ que 
le travail d^une simple instruction ? que dirai-je P 
à des plaisirs peut-être^ à des dissipatitfis^ à des 
courses toujours suivies d^excès et d^intempérance^ 
et capables de ruiner la santé la plus robuste ? 
étes-vous malade dan& quelque autre circonstance 
que dans celle où il faut faire votre devoir ? et 
vous osez nous alléguer après cela une foiblesse 
de santé ^ capable de tout soutenir ^ hors la fîdéUté 
à vos obligations P Ah ! ce n'*est donc pas votre 
corps ^ c''est votre cœur qui estfoible, languissant 
et malade^ ce n^est pas la force ^ c''est la piété 
seule qui vous manque. Renouvelez-vous dans 
Tesprit de votre vocation ^ et votre force se re- 
nouvellera comme celle de Taigle ; et ^ comme 
TApôlre , vous ne serez jamais plus fort , que 
lorsque vous paroitrez plus foible : Cùm infirmor ^ 
tune pptens sum. (a. Cor. i!2. lo. ) Allez à la 
source du malij guérissez la langueur de votre 
ame ^ et celle de votre corps disparoitra bientôt r 
croissez en foi ^ en charité ^ en zèle ^ et vous croîtrez 
aussitôt en santé : perdez le goût de vos aises , 
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et vous recouvrerez en même temps celui de vos 
foactions : aimez TEgRse qui vous a placé si ho— 
aorablement au rang de ses ministres ^ et vous 
ne trouverez de plaisir qu^à vous sacrifier à soq 
saîat ministère : soyez un bon pasteur ^ et vous 
vous estimerez heureux de donner vos soins et 
votre vie peur vos bre)>is ^ et loiu de prétexter 
de fausses infirmités pour vous dispeoser de les 
secourir^ celles mêmes qui seront réelles ne 
pourront arrêter votre zèle : vous prendrez de 
votre foiblesse même de nouvelles forces ^ et la 
charité pastorale vous fera une sainte illusion : 
Fortis est ut mors dilectio ^ (Cant, 8. 6.) comme 
rindiOerence et la paresse vous en font aujourd'hui 
une très-criaxiaelle : second prétexte ^ le défaut 
de santé. 

Mais enfin ^ et c'est encore id un nouveau 
prétexte ^ et une troisième. sorte de curés ^ il y a 
si long-temps^ disent--ils^ quils prônent^ qu'ils 
instruisent exaclement leur peuple ^ n'est-il pas 
juste à un certain ^ge de se donner un peu de 
relâche ? J'en conviens^ mes Frères;; et rien n'est 
plus respectable que le repos d'un ancien pasteur ^ 
que l'âge et ses longs travaux ont mis hors d'état 
de continuer ses foactions» Mak ce sont ces pas- 
teurs fidèles et vénérables eux-mêmes^ qui seuls 
refusent de se reposer : nous avons beau leur 
offrir un asile et un lieu de repos ^ et les exhorter 
de ménager une caducité si chère et si précieuse à 
l'Eglise ^ ils sont sourd» à nos remonlrances : leurs 
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forces semblent se renouveler avec leurs aimées ^ 
et plus ils vieillisseut ^ comme le prophète ^ plus 
ils sentent redoubler leutr tendresse paternelle 
pour leur cher troupeau qu'ails enfantent depuis 
tant d^années à Jésus-Christ^ et qu^'ils ne peuvent 
se résoudre d^abandonner : Et seneetus mea in 
iiusericordid uberL (Ps. 91 . 11.) 

Tandis que tant d^autres ^ après quelques 
années de k'avail ^ et encore presque à la force de 
Tàge ^ se lassent^ se rebutent^ r^ardent derrière 
eux ^ ne font plus que se traîner dans la carrière^ 
se dégoûtent de leurs fonctions , croient en avoir 
déjà trop fait , semblent , comme ces ouvriers in- 
justes de FEvangile^ vouloir compter avec le 
père de famille ^ et exiger à la rigueur leur sa^ 
laâre^ comme sHk avoîent porté le poids du jour 
et de la chaleur^ * et perdent dans le dégoût et 
dans Tindolence ^ non-seulement tout le fruit de 
leurs travaux passés ^ mais encore celui que les 
soins dont ils sont encore capables ^ et que leur 
expérience rendroit plus utiles^ pourroit leur 
promettre. 

En vain on se flatterott que la paroisse qu^oa 
instruit depuis si long-*temps avec exactitude ^ ne 
sauroit souffrir faute d^instruction^ que les devoirs 
et les mystères de la religion n^ sont ignorés de 
personne ^ et qu^on n^a plus rien de nouveau à 
leur apprendre. Mais les lumières qui ont montré 
la vérité aux pécheurs ne s^effaeent-elles jamais 
de leur esprit et de leur cœur P les passions 
toujours naissantes^ n^y forment-^Ues pas saus 
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tesse 4e nouvelles ténèbres qu''3 ne faut pas se 
lasser de dissiper ? les foibles que les vérités en« 
tendues n^ont fait qu'^ébranler ^ n^ont-ils pas besoin 
d'aune nouvelle lumière qui les détermine ? ceux 
qui après quelques démarches de conversion 
sont retournés à leur vomissement^ ne faut-il pas 
leur tendre encore une main charitable pour le^ 
relever de leur chute ? les endurcis, qui jusque- 
là ont résisté aux vérités annoncées , faut-il les 
abandonner à leur endurcissement ^ se croire quitte 
de tout à leur égard ^ et les laisser périr tran«* 
quillement ? les âmes lâches n''ont-elles pas besoin 
d^ètre animées etfortiBées au milieu des tentation^ 
du dehors et du dedans ^ les justes ^ d^étre affermis 
contre les accidens fâcheux de la vie humaine ^ 
et les difficultés mêmes de la vertu P Vous croyex 
que tout est fait;; et tout vous reste encore à 
&ire : votre peuple n^est*-il plus votre peuple ^ 
depuis que vous lui avez consacré quelques années 
de travsdl ? n''étes-vQUs plus vous-même pasteur^ 
depuis que vous en avez reçipli quelque temps 
les fonctions P c^est parce que vous avez semé et 
cultivé long-temps ^ que vous êtes mcHus excu-» 
sable de vous rebuter et d^interrompre votre tra^ 
vail ^ lorsque vous êtes à la veille de recueillir 1% 
fruit de vos peines. Vous commencez à négliger 
votre paroisse dans le temps précisément où la 
eonnoissance qu^une longue expérience vous n 
donnée des bescMns de votre peuple^ pourroift 
lui rendre vos soins plus utiles ^ dans un temps 
où votre autorité plus affermie ^ la confiance^ etl» 
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dociBté de vos peuples mieux établies ^ pdttrroit 
vous autoriser à établir dans votre paroisse cer- 
tains biens essentiels ^ à corriger certains abus in- 
vétérés , en un mot ^ à entreprendre mille choses 
utiles auxquelles un commençant n^oseroit pas 
même penser. Non ^ mes Frères ^ un pasteur eiH 
core en état de travailler^ peut— il croire avoir 
acquis par «es travaux ^ le privilège de croupir 
désormais dans une indigne paresse ? les besoins 
journaliers de son peuple ^ ne réclament->ils pas 
contre son indolence et ses d^oûts ? ses obliga^ 
tions ne subsistent-elles pas toujoius avec ses 
forces? Jésus-Christ^ le grand modèle des pasteurs^ 
prononça-t-il que sa mission étoit finie ^ et le 
ministère dont son Père Tavoit chargé^ consommé y 
que lorsquHI le consomma lui-même ^ en con*- 
sommant son sacrifice sur la croix ? Consummatum- 
est, (Joan. 19. 3o.) Et un curé se croiroit quitte 
de son ministère ^ tandis que Fouvrage dont FE— 
glise Fa chargé est à peine commencé ? Pourra- 
t-il dire un jour, comme Jésus-Christ à son 
Père , que de tous ceux qui lui avoient été con- 
fiés , aucun n'^a péri par sa faute ? Non perdidi 
ex eis guemquani. (Joan. 1 8. 9.) !Ne doit-il pas 
mesurer son zèle sur les besoins de son peuple, et 
non sur le temps qu'il a déjà employé à le secourir ^ 
aller jusqu'^au bout , M sH mmoler s^il le fiiut , 
avec joie, comme FApôtie, sur le sacrifice de 
son zèle , de sa foi , et de celle de son peuple : 
Sed etsi immolor svpra. S€icrificiiun et obse^ 
^uium fidei vestrœ^ gaudeo et eongratidor^ 
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(Philîpp. 2. 1 7.) Troisième prétexte^rancienneté 
du service. 

Mais si Ton se forme des prétextes pour se 
dispenser du devoir de Tinstruction ^ il n''est pas 
surprenant quVn s''en forme sur le devoir de la 
résidence ^ aussi indispensable que celui de l^s-* 
truction. ♦ 

Je ne parle pas de ces absences fréquentes ^ et 
presque journalières ^ qui n^ont pour but que 
ramusement ^ la dissipation ^ la crapule ^ dans les- 
quelles un pasteur oiseux ^ dégoûté de ses devoirs^ 
cherche à remplir le vide d^une vie inutile par 
Fagitation étemelle d'une vie errante et tumul- 
tueuse, toujours accompagnée d^in oubli cri- 
minel de tous ses devoirs^ d'^un scandale perpétuel 
pour une paroisse, témoin des courses continuelles 
de son curé ^ et d''un exemple contagieux pour 
tout son voisinage , où il va troubler la solitude 
de ses confrères , et les engager de venir à leur 
tour troubler la sienne^ de sorte que, dans certains 
cantons , les chemins sont plus fréquentés par 
les curés , que les paroi3ses elle-mèmes. 

Et quand je dis que je ne parle pas d'im abus 
si déplorable , c'est parce qu'aucun prétexte , ni 
de délassement nécessaire , ni d'honnête société 
ne peut l'excuser. Car d'ailleurs , c^'est un abus 
et un scandale d'autant plus digne de nos larmes^ 
qu'on ne sauroit se le justifier à soi-même. Je 
n'ajoute -pas qu'un curé n'est en sûreté contre sa 
foiblesse qu'au milieu de son peuple : c'est là 
comme le rempart le plus sûr de sa fragilité.) 
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c^est là que Dieu le trouvant à sa place ^ le 
protège ^ Tassiste contre toutes les attaques que 
lui livrept ses propres passions. Mais dès qu''il 
S^éloigae de ces lieux de sûreté ^ que la paresse , 
la dissipation ^ Famour du plaisir ^ le dégoût de 
ses devoirs Tappellent ailleurs . Dieu ne le connoit 
plus ^ il le laisse tout seul entre les mains de sa 
propre foiklesse. Et de là , mes Frères , vous le 
savez , tant dWcès d^intempérance ^ de là ^ la 
modestie et la décence même oubliées dans les- 
discours au milieu des joies indécentes d^une 
table ^ de là , un ministre de Jésus-Christ , dont 
la langue est consacrée tous les jours par les 
paroles saintes qu'il n''est pas permis aux anges 
de prononcer, et par la participation des mystères, 
adorables , se fait un honneur souvent d'être 
moins réservé et plus licencieux dans le langage 
qu\m homme même du monde ^ de là , enfin ^ 
tant de chutes encore plus tristes , et tout ce qui 
éteint Fesprit du sacerdoce dans de jeunes curés ^ 
dont les commencemens nous avoient promis 
plus de consolation et plus d^édificsition à ce 
diocèse. 

Vous nous direz peut-être que ce n^est ni le 
goût du plaisir ^ ni le dégoût de vos fonctions ^ 
qui vous oblige de vous absenter si souvent de 
votre paroisse ^ que c''est uniquement pour sou^ 
tenir les droits de TEglise et ceux de votre cure, 
et vous défendre contre des procès injustes que 
vos paroissiens mêmes vous suscitent. 

Je pourrois d'abord , avant de répondre à un 
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prétexte aussi triste pour un cure que mal- 
heureux pour son peuple ^ je pourrois ^ dîs~je ^ 
examiner d^abord si tous n''étes pas vous-même 
Fagresseur ^ si une cupidité basse et insatiable ^ 
si un caractère contentieux si éloigné de Tesprit 
d^un mimstère de paix et de charité ^ ne vous 
grossit point des droits chimériques ignorés par 
vos prédécesseurs ) et qui n'^oat de réalité que 
dans votre malheureux goût pour la chicane ^ et 
dans le désir d''augmenter votre bien et vos aises. 

Je n^examine pas encore si votre dureté à 
exiger d^un pauvre peuple vos droits avec une 
rigueur barbare ^ ne Ta pas porté à vous refuser 
ce qu'ail nWoit accordé à votre prédécesseur^ que 
par respect pour sa piété «t son désintéressement^ 
et par reconnoissance pour son zèle et son ap*- 
plication infatigable à leurs besoins. 

Mais quand ces réflexions ne vous condamne-* 
roient pas d^avance ^ je me contente de vous, 
demander : La privation de ces droits légers que 
vous poursuivez avec tant d^achamement ^ sous 
prétexte de défendre les droits de TEglise^ for- 
ment—ils un inconvénient plus affligeant pour 
elle^ que Tabandon où vos absences laissent votre 
peuple^ sans secours et sans instruction^ sans 
compter même Fesprit de haine ^ de révolte et 
de mépris ^ que vos chicanes lui inspirent contre 
vous ^ et qui vous' mettent hors d^état de lui 
rendre jamab votre ministère utile P Compares 
ces deux inconvéniens ^ et voyez sHl est plus 
avantageux aux droits de TEgUse que vos revenus 
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augmentent un peu ^ qu^il ne lui est doulouretbc 
que tout un pauvre peuple racheté du sang de 
Jésus— Christ ^ soit abandonné et périsse. Ah ! 
mes Frères ^ les droits les plus chers d'^un vé-> 
ritable pasteur doivent être ceux qui lui facilitent 
le succès de ses fonctions. Il a beau couvrir son 
avarice sous le prétexte de Tobligation où il est 
de défendre les droits de TEglise : les droits les 
plus précieux de FEglise sont ^ que les fidèles 
qu^elle a enfantés à Jésus-Christ ^ soient instruits 
des vérités du salut ^ qu'yen les pratiquant ^ ils 
parviennent à Théritage céleste que son Epoux 
leur a acquis ; que le corps de ses &us s^adiève 
et s'^accomplisse ^ et arrive à cette plénitude qui 
doit Funir éternellement à Jésus-Christ son chef 
divin. Voilà Tunique fin de ses prières ^ de ses 
sacremens^ de ses fonctions ^ de son culte ^ et 
de tous ses droits les plus sacrés : tout ce qui ne 
conduit pas à cette fin unii|ue et sublime de 
son établissement sur la terre ^ encore plus tout 
ce qui le retarde ^ le recule ^ ou y met un obs- 
tacle essentiel ^ non-seulement elle n^en est pas 
jalouse ^ et ne le regarde pas comme ses droits ^ 
mais elle le déteste comme sa honte et son op- 
probre. 

Et ne nous dites pas que vous ne voua trouves 
pas dans ce cas odieux ij que vous nWès rien à 
démêler avec vos paroissiens ;j et que si vous ne 
résidez pas aussi assidûment que. vous le devriez 
dans votre paroisse ^ cVst que vous êtes chargé 
(de nièces et de neveux orphelins ^ qui tomber 

roient 
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Fôieat dam la mendicité par les mauvaises chi- 
canes qu W leur fait ^ si vous ne vous mettiez a 
la tète de leurs affaires : second prétexte contre 
le devoir de la résidence. ' 

Je pouiT<Ms d^abord avant d^ répondre^ 
examiner si dans ces absences que vous supposes 
si essentielles à la fortune de vos proches ^ il n''y 
entre pas plus de goût pour le mouvement et la 
dissipation :; plus de dégoût pour Tennui do la 
résidence ^ et Fassiduité péniÛe des fonctions ^ 
plus d^ostentation à vous rendre nécessaire ^ et à 
làipe valoir votre crédit ou vos talens ^ peut-être 
aussi plus d^attention à vos intérêts particuliers y 
que de nécessité à soutenir ceux de vos proches. 
On transforme si aisément en devoirs les dé- 
marches de notre goût^ quand eQes semblent 
nous dispenser de nos devoirs réels et toujours 
onéreux et tristes : mais quand vous nVn seriez 
pas là , et que vos proches auroient besoin de 
votre secours 1; vous croiriez— vous dispensé pour 
cela de ceux que vous devez à votre paroisse ? 
Vos proches ^ dites— vous ^ tomberoient dans la 
mendicité si vous ne vous mettiez à la tète de 
lents affaires :; mais si vos absences font tomber 
votre peuple dans le désordre et dans Fignorance^ 
vous croirez- vous bien excusé devant Dieu? ; 

La résidence d^un curé dans sa paroisse ^ c^est 
un devoir inséparable de son titre : ainsi les soins 
que vous croyez devoir à vos procKes ne peuvent 
pas s'allier avec ceux que vous dj^yez à voira 
paroisse , il faut opter ^ et ou renoncer à un titi-e 
Titme IX% Coiffé A* jj, a3 
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sacré dont vous ne pouvez remplir les fonctfoD«^ 
ou renoncer à des soinâ qui vous fendent c^ 
foûclîony impraticables. Ce n'est pad id uu conseil 
et une maxime de perfection ;; c'«st un précepte 
ligoureux ^ et la morale la plus indulgente d'aucun 
auteur , n'a jamab entrepris de Tadoudr par une 
décision même équivoque^ c'est k doctrine in-* 
variable de l'Eglise, Vous savez que saint Cypricn, 
ce Père si doux et si indulgent , déposa du sa- 
cerdoce un prêtre qui avoit accepté la tutelle de 
ses neveux , et qu'une tendresse tr<^ humaine 
pour ses proches avoit arraché du repos et dea 
fonctions saintes du sanctuaire , pour k rengager 
dans les soins tumultueux et profanes du siècle. 
L'E^'lise en vous établissant pasteur d'un trou- 
peau , vous a ordonné de lui consacrer tous vos 
soins et de ne pas le perdre de vue: elle ne 
TOUS a permis de vivre de l'autel , qu'en servant 
Fautel : elle regarde conmie un crime de faire 
iervir des biens qm ne sonjt que le prix et la ré- 
compense de vos fonctions^ de les faire, dis-je , 
servir à des soins et à des contestations pour vos 
proches , qui vous détournent de vos Ibnctions 
^èmes. Le salut de votre peuple est bien plus 
cher à l'Eglise , que la fwrtune de vos proches : 
on rie vous rendra pas [responsable du dérange- 
ment de leurs affaires ^ mais on vous demandera 
un compte rigoureux et terrible de celui de votre 
paroisse : des parens que la providence laisse 
?ans la pauvreté , ne changeront rien à vôtre 
aesliaée étemelle ^ mais un peuple doit \ot»$ 



êtes tiiargë ^ laissé par voire négligence pauvro 
et dépourvu de tous les biens de la foi et de tous, 
recours spirituels^ criera éternellement vengeance 
contre vous^ en un mot^ vos devoirs <sont tous 
décidés par votre titre. Aussi quand TApôtre 
défend à eelui qui sWt enrôlé dans la milice 
sainte du ministère ^ de sMmmiscer .dans les soins 
tumultueux du sièifc; ee n^est pas un simple 
avis qu^il noijte donne ^ c* est u» précepte qu'ail 
nous prescrit. Nos prockes sont devenus des 
étrangers pour; neus y dès que TEglise , en nou^ . 
retirant du- siècle ^ en nous consacrant à son 
service par Tonction saœvdotalê ^ et en nous 
établissant pasteurs^ nous a doané- de nouveaux 
enfans et une nouvelle famille : un pasteur ^ un 
prêtre selon Tordre do Mekkîsédech ^ comme 
nous en avertit le mâme apôtre <^ n-a plus de 
génériogie; il n'^a plus; selon la chuir ni père tii. 
mère , ni frères ni neveux : Sine pâtre , sine 
maire ^ sine geneédogiéj ( Hebr. 7* 3i ) o''est 
un hoiçme tout céleste, tout spirituel; et tous 
tes liens qui Taltacbent ^ ne sont plu» que des 
liens spirituels et célestes* Aussi quand on vint 
avertir Jésus— Christ , occupé à instruire les 
penples et aux autres fonctions de sa mission 
divine , que sa mère et ses frères Tattendoient 
et avoient besoin de la consolation de sa 'pfé-* 
sence : JVuntiatwn esi itli ^ mater tuaetfratres 
tui stant forù ^ volentes te videre : ( Luc Si 
so. ) il répond que les peuples que son Père 
VsL chargé d^instruire, sont sa mère et ses frères; 
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Qui respondens dùcit ad eos : Mater mem et 

Jratres met hi sunt qui verbum Dei audiwtt et 

faciunt, (Luc. 8. 2i.) 

Voilà ^ mes Frères ^ notre parenté la plu« 
intime et la plus indissoluble^ les peuples dont 

Dieu^nous.a chargés^ et à qâi il nous a donnés 
pour pasteurs. Cest la chair, et le sang qui nous 
a donné nos proches^ et nous leur de'vons ^ à la 
bonne heure ^ des conseils et des recours cliari^ 
tables ^ compatibles avec nos, fonctions : la grâce 

. d^ sacerdoce n^éteiut pas les sentimens de la 
natu]?e^.elle les règle et 1^ sanctifie • Mais c^est 
FËgliseï) c'est Dieu même qui vous a donné le 
peuple de votre paroisse ^ ce sont les^enfans dont 
il vous a établi le père ^ c^est à eux que vous» 
vous devez tout entier : vous n'*étes plus libre ^ 
vous n'êtes plus à vous ^ dit TApètre : Nim estis 
fvestriji vous ne pouvez, pas disposer à votre gré 
d|^ votre temps ^ de vos soios ^ de vos talens ; 
loin qu'il vous soit même permis de les partager ^ 
vous n en sauriez jamais avoir assez pour remplir 
toute Timmensité des. devoirs sublimés du mînîs* 
tère ^ et quelle que puisse être la mesure des 
t^lens et des autres dçxis que vous possédez^ touJ( 
appartient à TEIgUse^ et au peuple à qui elle 
vous a attaché : elle seule peut rempre ce lien 
s4cré^ et vous lier à d'autres ministères i^ mais 
tandis qu'il subâste^ c^est une servitude qui ne 
vous laisse plus le maître de vous-même. Le 
titre qui vous élève sur vos peuples ^ vous assu- 
jettit à eux^ en devenant leur ministre et leur 



pasteur^ tous êl«s dévenu FesclàVô et le sft^vlteut 
de toiB.^ tous ont droit sur votre temps, sur 
'vos'soii^.et SUT vos^ talèus : ils sont k eux ^ c^est 
leur bieu propre-^ ce uest plus Je vôtre : c^est 
uu vol eÇuneiujusface que vous leur faites, eu 
Fem^oyamt .aiilè<urs ^ et ou il faut raioncer au 
iitPB dioat rom êtes révéla , ou à tout ce qui est 
iuisompatible a^eè ks soios qull exige. 

Xmsl vérHdbla source ée ces abus et de ces 
prétextes , est que la plupart en prenant posses- 
sion (ffune cure , leîn de regarder ce nouvel état 
«otmme un nouveaujoug et une véritable servi*^ 
tude, le regardent eomrue un état fixe, indépen^ 
-dant , où ils von^ eotnmencèr à être maitres 
d^eux— niémei^ ^ et à- sorlnr d^une lâtuation chau- 
^eaote , inoertaide , subordonnée , jamais sure , 
tôu)aars dépendante ^oudu caprice de ceux que 
itious aidons dans le minière, ou des vues de ceux 
qui gouvernent. Les avmit âges de ce nouvel 
état fixent d^abord toute notre attention : les 
dev4)ir8, les travaux, le^ assujettissemens , les 
pc^ines nous occupent peu, et par conséquent 
•nous effraient encore moins: il semble que nous 
^n^allons devenir pasteurs que pour nous— m^es , 
paur jouir d'un revenu assuré et d'une place 
•stable : tout le reste qui peut concerner la mul^ 
titode ^ la difficulté , et le péril de nos nouveaux 
'devoirs; en un mot, tout ce qui regarde le salut du 
peuple dont non» allonsnous charger , c'est-à-dira, 
le seul obje^ essentiel , n'est pour nous qu'un ac- 
cessoife dont il n'est pas même question. Mais 



Cfi qui nous regarde ^ nos aises ^ notre liberté ^ 
notre indépendance^ voilà Tessentiel qui nous 
touche ^ qui nous occupe ^ voilà comme nous re- 
gardons le ministère le plus formidable dont im 
prêtre puisse être cbargé sur la terre ^ et voilà 
pourquoi les mêmes vues humaines qui ont souillé 
notre vocation et notre entrée dans.ee saint mi-* 
nistére, en souillent ensuite toute la carrière: 
les plus légères difficultés ^ nous les regardons 
comme des raisons plus que suffisantes pour nous 
dispenser des devoirs les plus essentiels attachés 
à notre place^ et auxquels nous n'^avons pas même 
fait attention en y entrant* Comme nous ne Tavoiis 
envisagé que par rapporta nous^ et à. nos avan- 
tages ;; tout ce qui nous gêne ^ nous incommode ^ 
trouble notre repos ^ s'^oppose à nos goûts ^ à nos 
intérêts, à nos vues , Femporte toujours sur tout 
le reste : et de là tant de prétextes frivoles que 
se font tous, les jours tant de curés pour se dis- 
penser des devoirs de IHnstruction , de la résidence 
dans leur paroisse, et du.désintéress^nent dans 
Texerdce de leurs fonctions. 

Cétoit le dernier abus que jjB m^étois proposé 
de combattre , si les autres ne m^a voient mené 
trop loin ^ mais je ne puis me dispenser dVn dire 
un mot en finissant, et de vous rappeler mon 
règlement sur Thonoraire des pasteurs dans leurs 
fonctions. Oui , mes Frères ^ cette ordonnance si 
peu honorable au saint ministère , et que ie dé- 
sintéressement si recommandé aux pasteurs , au- 
rait du m^éparguer le chagrin de publier : cette 
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ordonnance publiée^ moins pour' prescnre aoi: 
fidèles ce qu^ils doivent à leurs pasteurs^ que 
pour mettre des bornes à ravarice et à la dureté 
des pasteurs envers les fidèles ^ moins pour ap« 
prendre aux peuples^ qu^ils ne doivent pas refuser 
des bénédictions temporelles à ceux qui leur en 
dispensent de spirituelles^ que pour apprendre 
aux dispensateui^ des choses saintes à les dispen- 
ser saintement^ et non par le motif indigne d^un 
gain honteux : cette ordonnance que je youdrois 
pouvoir efiacer du nombre de celles que j^ai pu- 
bliées ^ parce qu^etle rappellera toujours la sordi* 
dite et la basse avarice des ministres^ Foppressîon 
et les justes plaintes des peuples qui en ont été 
Toccasion^ je suis pourtant encore forcé malgré 
moi d'^en parler ^ et d^en perpétuer même le sou-> 
Venir ^ en la distinguant des autres par les peines 
plus sévères dont il faudra punir les transgres^ 
seurs. 

Oui ^ mes Frères ^ c^est avec toute la tristesse 
et Famertume de mon cœur^ que j^apprends 
qu^il se trouve encore dans ce diocèse des curés 
asseE mercenaires ^ assez peu touchés de la subli- 
mité de leurs fonctions ^ de h misère de leur 
peuple , et de leur caractère auguste et tendre 
d? père et de pasteur, pour oser fi-anchir les bar^ 
rières sages , mais honteuses pour eux , que nous 
avons cru devoir mettre par notre ôrdcManance , 
Il Texcès de leur avarice et de leur indigne dureté. 
Loin d^ètre honteux dHme loi qui les déshonore , 
et de la faire oublier par une nouvelle conduite 
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paternelle et désiotéressée^ ils forcent eux-mêmes 
eu la violant ^ leurs pauvres peuples à la leur re« 
mettre sans cesse devant les yeux ^ à la réclamer 
comme leur sauvegarde^ et à la porter même 
devant les tribunaux laïques pour se mettre à cout- 
vert dés entreprises de Tavarice infâme ^ et de la 
tyrannie de leurs pasteurs. Quel opprobre pour 
le saint ministère ! quel scandale pour la religion ^ 
et pour la foi toujours chanceknte des peuples ! 
Mais que pourrions-iious dire ici à des prêtres si 
dignes de tous les anathèmes de FËglise ^ si parmi 
ceux qui m^écoutent ^ il s''en trouvoit qui fassent 
coupables de cette infamie? leur rappeler les 
règles saintes de FËglisOyi^ur le désintéressement 
et la charité ordonnée a se^ ministres? sur la saint* 
teté de nos fonctions ^ et le don inestimable de 
Dieu ^ qui' ne se vend et ne s^achète pas à prix 
dWgent?sur le prix du sang, dé Jésus^Christ ^ ce 
gage^précieux de son amour, dont nous ne sommies 
que les dispensateurs honorables ^ et non , comme 
Judas , les vendeurs exécrables et perfides? Riais 
commeut seroient41s sensibles à ces gi^andes vérités 
de la foi, eux qui ne sont pas même susceptibles des 
senlimens l'es plus communs de Thumanité , de là 
pudeur , et de la bienséance? cène sont pas mêm^ 
des homnaes^ comment en pourroit-on faire des 
œiuisires de Jésus-Christ? la nature elle-même a 
perdu ses droUs dans leur cœur 5 comment les 
seiitimens sublimes de là religion et du sacerdoce 
y pourroieni-ils conserver les leurs? Je sens là 
dureté de ces expressions ^ mais eUes ne rendent 
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pas encore toute rîndigaation que mérite ua 
scandale qui couvre d''opprobre la gloire du saiiCf ' 
tuaire ^ et qui fait du temple de Dieu Tinfàme 
retraite des voleurs ^ et des vendeurs des choses 
saiutes. 

L^UQÎque ressource pour empêcher que ce 
xual honteux n^infecte le diocèse ^ est que vous ^ 
mes Frères^ qui en partagez la douleur avec nous 
et avec TEglise ^ vous qui honorez votre minis-r 
tère au milieu des peuples dont le soin vous est 
confié ^ qui êtes notre gloire ^ notre consolation ^ 
et dans vos paroisses les dignes çoopérateuirs de 
uotre épiscopat^ vous maniéestiez au dehoi^ toute 
Thorreur que vous, cause un scandale si honteux 
au saint ministère ^ vous déposiez tout ménage* 
ment^ toute tolérance^ tout respect humain en*- 
vers ceux de vos confrères que vous connoissez 
flétris d^une tache si hideuse. Ne gardez aucune 
mesure de société avec des prêtres qui nVn gardent 
aucune avec vous ^ non-«eulement du sacerdoce , 
mais même d'^humanité et dé christianisme: ce ne 
sont pas là vos frères ^ ce sont dès ennemis et des 
étrangers^ qui sont entrés dans Théritage pour 
le dissiper ^ Favihr et le perdre. Après les avoir 
charitablement avertis ^ s^ils persistent dans leur 
iufamie^ pubUez-la vous-mêmes;^ détestez -la 
hautement;; Sollicitez contre ces mercenaires notre 
juste indignation : qu^m silence de timidité ^ 
qu\me dissimulation de fausse prudence ne vous 
rendent pas^ en nous cachant ce désordre , par- 
ticipans vous-mêmes d'un scandale si ignouônieux 
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à FEglise^ dont la gloire vous est soKâairetne&t 
confiée ^ que votre indigoalion publique contre ces 
indignes confrères-^ votre séparation déclarée de 
toute société avec eux^ annonce aux peuples 
riiorreur qvCa TEglise de ces méprisables mer- 
cenaires : Si is qui f rater nominatur^ est aut a^or 
rus^ €ajtt rfifpax^ cum ejusmodi nec cibum sumere* 
( 1. Cor. 5. ii> ) Unissez-vous à notre zèle: 
e^est là un de ces scandales ou les anges de TE^lise 
ne doiveat pas attendre le temps de la moisson 
pour Tarracher^ et le diocèse en seroit bientôt 
purgé ^ si le zèle des bons curés venoit à notre 
secours^ et si par un sotdèvement public et digne 
de la fermeté sacerdotale contre un abus si mons* 
Irueux^ ils couvroient ceux qu''ils en connoissent 
coupables^ de la même confusion et du même 
opprobre ) dont leur infâme avarice ne cesse de 
couvrir TEglise. 



DIX-HUITIÈME DISCOURS- 

De la nécessité de la prière. 

La fidélité à la prière, que M. le Promoteut 
vient de vous recommander avec tant de zèle ^ 
n'est pas y mes FrfereS , une de ces obligations 
qui sont particulières à la sainteté de notre état* 
Cest le devoir le plus essentiel du christianisme : 



SfTNOUAUX. ^^5 

tout chrétien doit être un homme de prière : ses 
vues^ ses desh's , ses espérances^ ses affections k 
Sa conversation même, comme s'exprime TA- 
pôtte y tout est pour lui dans le ciel : tout chré- 
tien est un citoyen du siècle à venir, et étranger* 
tous les objets extérieurs qui Tenvironnent ici- 
bas , ne doivent être pour lui que des liens et des 
obstacles qui retardant sa course et son exil 
doivent enflammer ses désirs vers sa patrie: toutes 
les séductions que le monde lui offre , tous les 
combats secrets que les passions lui livrent sans 
cesse , et où il fait presque chaque jour de tristes 
expériences de sa fragiUté , tout cela doit ravertir 
de lever continuellement les yeux au ciel: y 
faire monter ses gémissemens et ses prières et 
s adresser en secret et en tous lieux , au témoin 
fidèle et invisible qui est dans le ciel , de ses dan- 
gers et de ses peines , et au seul protecteur dont 
il attend sa consolation et sa force. Tout chrétien 
^t donc un homme de prière ^ et un chrétien 
qui ne prie pas , est un homme sans Dieu , sans 
culte , sans religion , sans espérance : et cette vé- 
rité si incontestable établie , quelles instructions 
ne devons-nous pas à nos peuples pour leur ins-* 
pirer Tàtmour et F usage de la prière P 

Mais , mes Frères , si la prière est Tame du 
christianisme^ si toute la religion n'e^i proprement 
qu'Hun hommage d'amour que nous rendons à 
Dieu pour publier ses bienfaits et ses grandeurs , 
ou pour solliciter son ^secours et ses miséricordes; 
si toutes les' pratiques extérieures du cvdte u» 
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$ont que les Secours et ies fecilités de la prière^ 
si tout le culte n'es* établi lui-même que pour 
former de tout simple fidèle un homme intérieur 
et un homme de prière ^ si un chrétien qui ne 
prie pas est un homme sans Dieu , sans religion 
et sans espérance , quel monstre , ô mon Dieu î 
peut être un prêtre, un ministre de cette re- 
ligion , un interprète de ses lois , un dépositaire 
de son esprit , un dispensateur de ses grâces , ua 
intercesseur public auprès de Dieu pour les fi- 
dèles , un médiateur entre Dieu et le peuple 5 
s'il n est pas lui-même un homme de prière ^ s'il 
n'est pas fidèle à ce devoir '^ s'il n'ten connoit pas 
même l'usage , c'est-à-dire , s'il né prie que de 
bouche , et des instâns rapides , sans attention , 
sans décence même , sans aucun sentiment de 
piété , et avec si peu de respect , que sa prière est 
plutôt une insulte faite à Dieu , qu'un hommage 
de religion rendu à sa majesté suprême. Hélas ! 
mes Frères , si vous ne sentiez pas cette vérité ^ 
et s'il falloit des preuves pour vous en convaincre ; 
que vous seriez à plaindre , et que je le sèrois 
moi—même d'avoir à parler à de tels prêtres et 
à de tels pasteurs de l'Eglise , cette chaste co-- 
lombe qui gémit et prie sans cesse par la bouche 
de ses ministres ! Aussi ce n'est que pour nous 
édifier ensemble , et nous animer mutuellement 
à la pratique d'un devoir si consolant dans nos 
fonctions , et si inséparable d'elles , que je me 
suis dctcrminé à ajouter un mot à tout ce qu'on 
vient de vous en dire. 

Oui, 



• Oni^mesJFvèred, plus <pie le i^sle des hommes^ 
nous^ prêtées y nous'paidtettrs'^ nova dTons besoinr 
sttis cesse ém seeùm^àe la prière. Hns nos fonc^ 
tiiDiis Dfom ppodttiseiit av milieu du monde ^ pltts^ 
elles ndnfi escpeseat à ses périls et à ses séductions; 
Héltts ! cpie pourrions'^ilous lïous promettre de la 
fragilké de nos penchans ^ si Fésprit de prière ne 
nous y soutîeiÂ e^ ne nous fortifie ? Ge n'^est pa9 
même assez pour nous ^ de ne pas nous laisser 
iofecter ou affoiblir par Pair contagieux qu^on-y 
respire :j il faut que nous y paroissions revètù» 
de plus de force ^ de plus de modestfe ^ de pluâ 
de vertu ^ de plus de sainteté ^ que le commun 
des fidèles^ au milieu desquels nous nous trouvons 
sans cesse;) nous y devons être partout la bonne 
odeur de Jésus-Christ. Or, qu^il est dif&cile à un 
prêtre et à un pasteur , si Tusage de là prière ne 
Fa pas établi dans une certaine solidité' de veitu , 
de se trouver sans cesse au milieu des abus , des 
sédudtions^des dissipations du monde , d'entendre 
tous les jom*s Fapologie que le monde en fait , et 
de n^en être pas ébranlé et afibibli ! Il y porte 
un cœur vide de ces sentimens profonds de religion 
que Fusage de la prière seul grave dans le cœur , 
et rempli de tous les penchans qui nous rendent 
le monde aimable, et qui nous en justifient les 
abus. La Vertu eUe--mème se laisse quelquefois 
séduite et y chanoèle:;/que peut donc se pro- 
mettre un ministre qui n'y porte que sa foiblesse 
et ses fragilités ? Et quand même la bienséance 
le retiendroit encore dans certaines bornes ^ dès 
Tome IX* Confêr, IL li 



que le respect humain tout seul ^ et un reste de 
décence Tarrétent ^ le monde n^ prend pas le 
change :; il Tadopte i, il le compte pour sien ^ et 
il n'y voit plus ces dehors de piété , de fermeté ^ 
de majesté sainte ^ qui annoncent un prêtre et un 
pasteur : ce nVst plus qu'un sel affadi ^ qui non- 
seulement ne préserve plus rien de la corruption ^ 
mais qui se change bientôt lui-même en pourri- 
ture. 

Mais d'ailleurs , mes Frères , quand notre sû- 
reté seule au milieu du monde où nos fonctions - 
extérieures nous engagent^ n'exigeroit pas de nous 
cette fidélité à la prière ^ seule capable de nous 
y faire soutenir la dignité et la sainteté du naî— 
nistère ^ notre sacerdoce seul , notre consécration . 
au sanctuaire ^ qu'est-elle qu'Hun état tout con— . 
sacré à la prière P nous sommes les médiateurs 
entre Dieu et les peuples^ les intercesseurs publics^ 
ou pour apaiser sa colère ^ que leurs crimes irritent 
{sans cesse ^ ou pour détourner les fléaux^ et les 
calamités publiques que ces érimes leur attirent. 
C'est notre voix et notre ministère ^ que les peuples 
viennent alors réclamer ;j ils nous supposent du* 
crédit et ,de l'accès auprès de Dieu : mais quel 
accès pouvons-nous y avoir ^ si l'usage de la prière 
ne nous a jamais unis et comme familiarisés avec 
lui ? comment intercéderons-nous pour nos peu- 
ples ^ si nous n'avons jamais su intercéder pour 
nous-mêmes ? comment serons-nous les médiateurs 
^t les réconcilîateurs entre Dieu et les peuples ^ 
si Dieu ne nous connolt pas ^ si le défaut de U^ 
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prière ne nous a jamais donné aucun accès auprès 
-de lui ^ si nous n''ayons pas contracté par notre 
fidélité à la prière , cette sainte familiarité avec 
lui qui nous autorise à lui exposer avec confiance 
. les besoins de son peuple ;; qui nous mcft en état 
' de fléchir sa colère ^ et de Fattendrir sur les mal- 
heurs qui menacent les âmes confiées à nos soins ^ 
en un mot ^ de faire violence à sa miséricorde , 
• et de lui parler ce langage de tendresse , de piété ^ 
: de foi ^ de zèle ^ de profonde' soumission à ses 
-ordres adorables;; ce langage que Tusage de la 
prière seul peut nous apprendre ? 

C'^pendant , mes Frères , dans Tordre général 
dç la providence ^ et dans la distribution ordinaire 
des grâces ^ Dieu attache le salut du peuple aux 
prières du pasteur^ le fruit dé toutes ses fonctions 
est presque toujours lié à ses prières. Ce sont 
elles qui obtiennent au£ fidèles ces dispositions 
-saintes ^ qui leur rendent les sacremens qu^il leur 
administre utiles ^ aucune des fonctions que nous 
exerçons ue doit être exercée sans une prière et 
un retour secret à Jésus— Christ • auteur et prin- 
' dpe des grâces que le ministre distribue en son 
nom. Ainsi ^ sMl imprime le caractère ineffaçable 
-de la foi sur les fonts sacrés ^ il doit demander 
que la grâce d^innocence et d^adoption qui en est 
Je fruit ^ ne s^efface aussi jamais de Tame' de ce 
nouvel enfant quHl vient de donner à F Eglise. 
SHl réconcilie un pécheur au tribunal de la pé- 
nitence^ ses gémissemens secrets sur les chutes 
'de ce pécheur^ ne doivent-ils pas obtenir que sa 



jpéniteiice scHt swicèire et duri^le ^ ^tcpe Jésn»» 
Cbrist délie dans le del ^œ qu'il yimni de délier 
lui-méine sur la i&rre ? S'^il offre la wlîme de 
propitiatioiï^ ae doH-il ^piis s^uiér àTEgltse cpn 
den^pde alois par sa bouche im^ Pêne céhéte fit 
très-clépieat , que ce aaog préaux ^ cpii "va cofuler 
sur Fautai;, et qui a réconcilîé Je i^eBrc hnmaioT, 
ue coule pasi en ^u^i^^ achève dis fatrifier^et 
de sanctjfîer le peuple ifok a^»ie «imi^oélébisatinn 
des saints mjtsieres ? SU difftribue aioc assistaus 
cette victwie adoraUe^ «es désirs^ <$^ V4x»x.arw 
dens et secrets peudaat cet augusAe mk^^skcm-y 
ne doivenl-ils pas mooter devant Dieu ^ afiaxjue 
ce pain di;s anges devieioboe un pain de yie pour 
ceux qui le reçaiv^t^ et qu ils n'^aient fiaale 
luaUiaur de boire et de mai^^ laur oogadmiB»- 
ihm jça le recevant indignement P £nfia^^.« il Ap- 
plique à un mourant les-derviei» remèdeade FË- 
glise^ que peut-il faire dans une occasion si jtûfii^ 
chante ^ que de fléchir par. ses prîèces secrètes la 
aévérité du juge redoutable devant qui cette aake 
va paroltre ^ le faire souvenir de ses cnisérieondes'i 
et le conjurer de la racev<nr dans ses tsd:)enttcl0S 
étemels? Parcourez toutes les fonctions saintes du 
ministère ^ et voyez ce qu^elles peui^ent devenir 
entre les mains d^un ministre qui ne les auccom-^ 
pagne pa$ de oet espijt de recueillement et de 
pri^e. 

Je ne parle pas du ministène de riaatructiQn 
qu'il doit à son peuple. Hélas ! mes Frères^ quel 
;succè$ pourroiçat avoir ses instructions^ si Tusa^e 
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de la prière nVttire pas sur ses discours ^ cette 
grace^ cette onction qui seule les rend utiles à ceux 
qui les écoutent P II ne sera plus qu un airain son-> 
.nant ^ et uuç cymbale retentissante^ il ne parlera 
plus qu^aux oreilles de ses auditeurs^ parce queFEs- 
prit de Dieu, qui seul sait parler au cœur , et qu'ail 
.n^a pas attiré ail dedans de lui par Fusage de la 
prière , ne parlera plus par sa bouche. Non, mes 
Frères , ce ne sera pas cet esprit d^ouction , de 
feu , de force , qui répandu | comme autrefois 
;sur les eaux , sur les passions d''un cœur tran- 
quille dans le crime , les trouble , les agite , et 
en débrouille le chaos , qui animera la langue d^ua 
tel pasteur ^ c^est Thomme seul qui parlera par 
sa bouche : il aura beau tonner et emprunter les 
dehors du zèle ^ il ne fera , comme dit T Apôtre ^ 
que battre Fair : QuQ^i aerem verberans, ( i • 
Cor. 9* 26.) Son langage sera aussi froid , aussi 
stérile , aussi insipiçjie que son cœur : et le mi- 
nistère de la parole ne sera plus pour lui , ou 
qu'Hun devoir forcé , qui le dégoûtera , qui l'ac- 
cablera , et dont il se dispensera le plus qu^il 
.pourra^ ou qu'Hun théâtre de vanité, où il cher- 
chera plus les vils applaudissemens de ceux qui 
Té coûtent , que leur conversion et leur salut. 

' Et en eftet , mes Frères , comment pourroit-il 
faire goûter des vérités saintes qu'ail n''a jamais 
goûtées lui-même aux pieds de Jésus-Christ ? 
comment inspireroit-i). Tamour et la nécessité de 
la prière à son peuple, lui qui nVn a jamais 
connu ni les douceurs xii les besoins , qui en 

a4* 
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rendent à tout fid^erusa^ si nécesBaire ^ cotnment 
formeroit-ildes chrétiens^ c'^est'-à-dire^ des hoomnfis 
spirituels ei intérieurs^ lui dont toute la vie €8t 
une yie toute hors de lui ^ et <j[tte Tusage de se& 
prièfies D^'a jamais &it rentrer dans soa propre 
cœur ? Non ^ mes Frères ^ dépouillez un prêtre 
et un pasteur de Tesprii de prière ; tous le dé- 
pouillez de son ame ^ de sa £Drce^ de sa \ie ^ ce 
Qu'est plus quW cadàTre qui se meut* encore ^ et 
qui infectera bientèt ceux, qui Tapproehent. 

Les prières mêmes publiques qull est oblige 
de réciter y ou de cbanter^ ces psaumes diviiB ^ 
ces prières si consolantes pour un bon prêtre et 
pour ua hon pasteur ^ si capaMes dé le dâasser 
du travail pénible et tumultueux de ses fonctions^ 
Ae réveiller en nous les sentimens de reconnoîs^ 
«aace^ d^amour^ et de confiance que nous devons 
k Dieu^ de confusion^ de douleur et de repentir 
<|iie nous nous devons à nous-mêmes- : ces prière* 
pnbliques que TEglise regarde comme les source* 
^géuéralesdi&S' grâces que Dieu répand sur les 
peuples et sur les empires ^ ne sont plus pour un 
prêtre et pour un pasteur de ce caractère ^ qu'aune 
obligation sèche et forcée^ qu^un assujettissement 
qui. le fatigue;; un joug et une tâche dont il ne 
cherche qu'à abréger les momens par la precîpî- 
4ation , et en soulager Fennui par Findécence du 
maintien ^ ou par les images profanes et mon- 
daines ^ qui occupent alors son esprit ^ qui loi 
rendent aussi étfanger que le langage des peuples 
«aconuus^ «e langage divin ^ et ne lui laissent pas 



prendre [4i»s de part/ qa?eax^Jt ces piières so- 
leanelles que rE^Iîse met dans notre bouche ^ 
pour attirer sur cious . et sur tous ies fidèies ^ les 
béaédîctîcHis toujours attachées aux gânissemeui 
•de cette chaste 'colomi»e', Nou^ mes Frères-^ 
-Picore «ne (ois ^ et ^ oe sauroîs tfop le redire;^ 
un prêtre «tun pasteur sans Fumage de la prière i^ 
sans la fidélité à. la prîèire;, 'fût-il d*ajlleurs irré^ 
préhensible aux yeux des hommes ^ n''est plus 
quW £intâme de prêtre et de pasteur : Pàstor 
st idolum : (Zachar. 1 1 . i^.) il nVn e6t<que k 
représentation ^ il n'en a pas Tame et là réalité'^ 
et son. sacerdoce n'^^t plus qii^un titre vide^ ^ 
qui ne le lie ni* à Dieu arec lequel ii n'a aucune 
communication ^ ni à FËglisè à laquelle il n'ei^ 
plus d'aucune utilité. 

Et quand je parie de la nécessité de la prière 
pour un prêtre et pour un pasteur ^ je n'entends 
pas que ce saint exercice occupe la plus grande 
partie dé ses journées : il se doit au dehors ài son 
peuple^ et ses fonctions ne doivent jsmats souffrit 
lie la durée de ses piîères^. J'entends que la prière 
doit précéder ses fonctions et les sanctifier : jVn.- 
tends que Fesprtt de prièt-e dtrit Taccompogner 
partout { qu'il doit montrer partout^ et dans- les 
actions même les plus indifférentes , cet homme 
intédieur ^ ce commerce secret avec Dien qui an-* 
nonce tout seul la religion et la piété ^ lorsqu'il 
fle montre à «on peuple;; qu'il rende son mîuîstèré 
en tous lieux respectable , et fasse de sa présence 
leule une instruction pour^oeux qtd l'approchent;: 
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.voilà ce que j^entends par Fusage de la prière ^ 
si essentiel à un ministre de Tf^glise. 

Nous devons laisser à regret à ces pieux so^ 
litaires^ à ces âmes choisies et cachées dans de 
saints asiles^ le bonheur de pouvoir sans cesse 
gémir et répandre leur cœur aux pieds des autels i 
s''y nourrir des vérités étemelles^ y contetaipler 
les mervei^es et les grandeurs ineffables du Dieu 
. qui se communiepe à elles ^ et goûter d'avance 
dans les consolations qui naissent de la méditatioa 
de ses mystères, de ses bienfaits et de ses pro- 
messes 1 les prémices de cette joie qu'on ne goûtera 
pleine et entière que dans le ciel : elles ont 'sans 
doute choisi le meUleur partage ^ mais ce saint et 
délicieux repos n'est pas fait pour nous ^ le Sei- 
gneur ne nous a, pas appelés à cet état anticipé 
•de la vie céleste des bienheureux. Nous sommes 
^destinés à combattre les vices et les passions , .à 
détruire l'empire du démon parmi les hommes ^ 
à ét^^blir et étendre celui de Jésus-Christ : notre 
ministère nous arrache au repos , et nous met les 
armes à la main ^ 'mais nos armes seules sont la 
prière, et la foi animée de la charité^ c'est de 
ces armes divines , que toutes nos instructions , 
tous nos travaux , et tous nos efforts tirent tout 
leur succès et toute leur force ^ sans elles nous 
ne sommes plus que des hommes foibles et té-« 
méraires, exposés sans défense au milieu des 
ennemis que nous devions combattre , et bientôt 
les tristes jouets de leurs séductions , et des pièges 
qu'ils ne cessent de nous tendre^ c'est-à-dire^ 



JbieittAl; devenus seml^lables noofi-mèmes à ceux 
que .nous auiioas ^ cïiBBQep et acquérir à Jé^ 
sus^Chnst : Siout pofnduSf^ sicsacerdos». EitpUtit 
À Dieu^^pe-ce œ fut là ^^une^ ce» préiictiooB 
.des JUalheuxB qV^ia ^èie. k-^ «timide prévoit toi»* 
.jou2!$;,.et ina|àre ! Hue lougiie «preuve du rgouve»- 
;Ueoieujt ae aqu» laisse pas cette <;cHisolatioiL^ et 
Texpérience de tous les joui's se nous a que tiKyp 
jnis daus la triste certitude qu^ua pasteur sm& 
cet es{>rlt de recueillement et de prière ^ ne ae 
soutient pas loiig-4emps ^ se dissipe^ n^gÛge so^ 
fonctions^ les retiijpUt sans piété ^ sans aocufi sen- 
timeut intérieur de religion^ sans respect sauvenft^ 
«t sans cetle décence que le moode lui-même 
«xige de nous ^ et devient bientôt le scandale idè 
«son troupeau ^ et Topprobr^ de l'Ëglise. 

Qud malheiu* ^ mes Frères^ povar une paroissie 
«gouvernée pas un tel pasteur ! quand même avec 
une vie toute dissipée ^ sans prière et sans recueil- 
lement <, un reste de bienséance et de >crai]ite tout 
jhumaine^ TauixMi eœpécké jusqu^ici de tomber 
dans des désordre scandaleux^ quel secours un 
peuple infortuné peut-il se promettre d^un tel 
pasteur ? Calmera-t-41 la colère de Dieu dans les 
calamités qui affligent œ pauvre peuple ? hélas \ 
£^est peut-être lui-même qui les attire^ et il 
B^est pcopre qu^à lui en attirer de m>uvelles. Les 
consolera-t-41 dans leur misère , et dans tous les 
autres maux dont elle est toujours suivie ? mais 
où prendra--t-il ces paroles de piété ^tdVnctiont^ 
.de consolation ^ qu^on. ne puise qu^aux. pieds d» 
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* Jésus-Christ dans la prière ? Combattra-t-il les 
vices et les désordres publics qui infectent sa pa- 
roisse ? mais il faut tm zèle sacerdotal pour en 
être touché ^ mais il &ut sentir la perte des âmes 
qui nous sont confiées : mais pour avoir un coeur 
capable de ce zèle et dé cette douleur si digne 
d^un pasteur^ il faut quHl se soit attendri souvent 
aux pieds de la croix ^ en méditant ce que ces 
âmes ont coûté à Jésus-Christ. Montera-t-îl à 
Fautel ? mais que peuvent auprès de Dieu les 
offrandes saintes entre des mains profanes ^ que 
consommer Finiquité de celui qui les offre ^ et 
éloigner les regards favorables du ciel sur FEglise 
et sur le peuple au milieu duquel elles sont 
offertes ? Quel malheur encore une fois pour un 
peuple infortuné ^ à qui le Seigneur a donné im 
tel pasteur dans sa colère ! Il auroit dà ètre^ 
selon le langage de ITEsprit-Saint ^ comme une 
nuée salutaire^ placée en,tre le ciel et le champ 
précieux qui lui est confié; il auroit du parFusage 
de la prière recevoir d'^en haut ces influences 
saintes dont il n^auroit cessé dVrroser ^ d'^enrichir 
et de rendre féconde en fruits de salut ^ la terre 
qu'il est chargé de cultiver;; mais n'ayant aucune 
communication avec le ciel par la prière ^ il n'est 
plus qu'une de ces nuées sans eau qui flottent au 
gré des vents : Nvbes sine aqud , quœ à ventis 
circumferuntur. (Judae, ^.12.) Aucune rosée 
céleste ne coule de son sein ; elle ne répand rien, 
parce qu''eHe ne reçoit rien ;; et s'^il en sort quelque 
ohose , ce n'est plus que Fédat funeste ^ la puaa« 



teur ) tï le brait public de ses scandales et de sa 
chute : Nubes sine aqud ^ quœ à vends circumf t 
Jeruntur, 

Recueillons ^ mes Frères , ces saintes vérités ^ . 
que je n''ai fait que parcourir rapidement : ne les 
perdons famais de vue. L'^esprit de prière est • 
Fesprit essentiel du christianisme ^ mais il est 
comme Taine ^ la substance ^ et la vie unique du 
sacerdoce et du saint ministère* Tout dans nos ; 
fonctions extérieures nous unit à Dieu ^ nous 
élève à Dieu ^ tout j élève du moins nos mains ^ 
nos regards ^ notre langue ^ quoi ! notre esprit et . 
notre cœur seroient les seuls à ne s^élever jamais 
jusqu'^à lui par la prière ^ au milieu de tant d'*ol>* 
jets sacrés qui nous rappellent sans cesse à lui ^ 
de tant de grâces et de bieafaits que nous dispen- 
sons dans l'administration des sacremens ^ et qui 
ne découlent que de lui :j de tant de désordres . 
q[ue nous voyons croître chaque jour parmi les 
peuples dont nous sommes chargés ^ et qui nous 
avertissent dHmplorer ses miséricordes , et de re- 
courir à lui? nous regarderions comme une peine ^ . 
un commerce saint avec lui ^ et il seroit pour nous 
comme autrefois au milieu d^t4thènes^ un Dieu 
inconnu ? Ignoto Deo. (Act. 17. 23.) 

O mon Dieu ! donnez à vos ministres un cœur 
tendre et paternel pour leurs peuples : alors ils 
sauront vous parler pour eux ^ ils n^auront pas 
besoin de nos exhortations pour les animer à 
prier 5 leur cœur tendre et paternel sera comme 
une prière continuelle^ et vous parlera partout; 
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en secret pour Im befteins^ d'un, peuple qtn leur 
seradier. Ha^ pastMir^ é tmm Bien ^ qn\tn' mo- 
ment de commerce secret avec vous enntde . cft 
r^bttte ^ «ef qm n'a jjémmsn y ans patfer pour ses 
bsebis^ West pas vn" pastteiir et tm père; <?eg% un 
étalager^ wa usvrpsteur^ etuA' itittus dafis tme 
faimllè dimillas enlfHB'iie réveilletrt ni ses soins ^ 
ni sa 'tendresse. Cependant ^6 mon Dieu^ nous 
avons* sonventfe dënleor de voir oes usnrpatears , 
ces pasteurs kiifignes ^ en posse ss io n de votre bé- 
ritage^ et l'aboannaftiea' danst le Keu saint. Vos 
anges V€m& sottieitent' en vain* d^arracber dès * à 
présent oe scandale si affligeant ^ et cette zizanie 
sr déshonorante , du champ drvîn dé votre Eglise : 
eA vain elle sonhaiteroit quelquefois qu^un coup 
terrible et soudain de votre justice en fH un 
exempleoolatant qui servit d'^avertissement à leiurs 
semblables : vous voulez attendre lé temps de 
vos vengeances;; vou^ paroissez insensible au fond 
de votre sanctuaire ^ et il nVn sort plus de foudres 
contre les profanations des Dathans et desCorés. 
Maisdu|moins^ grand Dieu^ ouvrez vous-même les 
yeux des premiers pasteurs ; éclairez notre mi- 
nistère ; conduisez nos choix ^ afin que nous ne 
choisissions que ceux que vous avez choisis vous* 
même : ne permettez jamais que par des com« 
plaisances humaines ^ par des vues de la chair et 
du satlg ^ nous coopérions nous-mêmes aux mal- 
heurs et aux opprobres de votre Eglise ^ en y 
introduisant des ministres qui doiv^it en avilir et 
eu déshonorer la sainteté. ParlezHious vous-même' 
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en secret , grand Dieu , comme vous parlàte» 
autrefois à Samuel ^ pour nous dire : Non hunc^ 
elegit Dominas f ( i. Reg. 16. 8.) ou frappes- 
plutôt nos. mains de sécheresse et d^immobilité ^ 
quand nous serons sur le point de les imposer 
sur la tête d'^un ministre sur qui votre Esprit-* 
Saint ne doit pas se reposer. 
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BIX-NEUVIÊME DISCOURS- 

Zfu soùi que les curés doivent ohhht pour kùrf- 

malades. 

Î741. 

Il me parolt presque inutile dVjouter ici qudques 
réflexions à tout ce que M. le Promoteur vient 
de vous dire d^édifîant^ sur le soin cpie vous do« 
vez à vos malades. En effet ^ mes Frères ^Finfidé* 
Hté aux autres devoirs de votre état^ quoique 
toujours sans excuse devant Dieu^ peut en trou- 
ver souvent devant les hommes qui ne connoissent 
pas toute la sévérité des règles ni Fétendue de 
vos obligations ^ mais TouLli et Tabandon d^uo 
seul de vos. makdes'^ eA une inhumanité qui ré- 
volte le public contre un curé capable dWe né* 
gligence si barbare^. qui lui attire la haine et le 
mépris de toute une paroisse effrayée de se voir, 
exposée au même malheur^ qiù scandsdise même' 
<^ux qui auroient p^ être les approbateurs çt les 
Tome IX- CoxrrÉtL. x/. îtS 
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êfmiplices de ses autres, désordres ^ et qui crie 
^^engèftuce ooatre kû devant Dieu-et devaat les 
homuies. ...... 

^ Et, ea effet ^ mes Frères ^ un père peut-il voir 
ses euiaos sur le point de lui être enlevés ^ sans 
oouiîr à leur .secours ^ et leur donner du moins 
ces dernières marques de eonsolation et de tèii^- 
dresse? est— ce un pasteur ^ ou un barbare ^ qui 
voit sa brebis infirme ^ et peut— être mourante ^ 
et qui ne daigne pas s^approcher d'acné pour la 
secourir? Le véritable pasteur laisse là toutes les 
autres pour courir après ùne'seule qid s^est égarée^ 
et vous laisserez périr tranquillement celle . <pii 
meurt sous vos yeux au milieu même du bercail? 
Non ^ mes Frères ^ un curé qui néglige le soin 
de ses malades ij qui attend que Textrémité du 
mal ne lui permette plus de délais ;; qui ne se 
ikiontre enfin après bien des remises^ que loisqàe 
la violence- du mal ne peut plus rendre utile9 au 
malade ^ ni la présence du pasteur ^ ni les derniers 
secours de TEglise qu^il va lui administrer; un 
pasteur de ce caractère ^ sll lui reste encore un 
eœur capable de quelque sentiment de religion ^ 
peut'il ^ sans, être saisi d^horreur pour lui-même^ 
voir cette ame aller paroltre devant le tribunal 
terrible de Jésus^Christ? Que répondr^*-t-dle 
dans cet examen rigoureux ^ où elle va être in- 
tàrogée au sortir du corps ^ sur Fusage qu'^elle 
aura fait de sa maladie ^ sur ses impatiences ^ sur 
Éfcflti défaut de soumission à la volonté de Dieu, 
éas le peu de fndt qu^elle a retiré des derniers 



retirèdes de VEglise? que Va-t-elle téponjre à 
Jésus-Christ ? Celui qiie vous m'^aviez destiné , 
Seigneur^ pour soutenir ma foiblesse et mon peu 
de foi dans les infirmités dont vous m'affligez :; 
celui qui devoit m'aîder à les souffrir avec sou- 
mission^ comme la juste expiation des crimes de 
toute ma vie:; celui qui, dans ces derniers momens 
dtt moins auroit dû' m^ouvrir les yeux sur FaveU-* 
glement où jVvois jusque-là vécu ^ c'est lui-même., 
Seigneur^ c'est cet indigne envoyé de votre part^ 
qiii sur le point que j'étois de venir entendre de 
votre bouche Farrêt décisif de mon éternité, m**a 
laissé toute, seule dans le Ht dé ma douleur et de 
mes itifirmités , livrée à toutes mes passions, 'ji 
mes maux j h mes ténèbres : vous aviez tout 
souffert pour me sauver ^ et il n'a pas voulu se 
priver d'une inutilité , pour vous conserver une 
«me qui vous avoit coûté si cher. Voilà ce qu'elle 
va répondre : un curé peut-il en être persuadé , 
et oser négliger le soin d'uni seul malade? Qui, 
mes Frères, c'est dans cet état d'infirmité, que 
les âmes qui vous sont confiées doivent vous être 
plus chères ; votre condamnation , ou votre apa-« 
logie, va former le premier article du compte 
rigoureux qu'elles vont rendis à Jésus-Christ. 
Quelle occasion plus mtéressante pour vous ein- 
presser de les secourir ! quittant tout pour les 
aller consoler, leur donner les marques les plus 
touchantes de votre zèle et de votre charité pour 
elles*; et en les attendrissant sur l'intérêt vif et 
aim^ce. qiie vous prenez à leurs maux et à lemr 
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salut , Jeu intéresser €^es-mémes à demander à 
Jésusr-Christ pour vous au sortir de leurs corps, 
la récompense des peines et des soins qui leur 
ont facilité une mort saô^te et chrétieniie. Pre- 
. mière réflei^ion. 

D'ailleurs , mes Frères , quand tous êtes îufi- 
dèlcfi à quelque autre devoir du saint ministère , 
> vous pouvez toujours vous flatter que dans une 
autre occasion vous reparerez votre négligence ^ 
mais un malade abandonné mourant d^ms cet 
état, ne vous laisse plus d^espéranee de pouvoir 
réparer Ténormité de ce crime. Vous avez perdu 
pour cette pauvre ame, ces momens prédeùx 
que la bonté de Dieu lui résarvoit encore dans 
les secours de votre ministère-: il n*y a plus de 
ressource^ le crime.de sa réprobation demeure 
à jamais sur votre tête 5 et que pourrez-vous ja- 
mais rendre à Dieu qui puisse remplacer la perte 
d^une ame rachetée d'uu si grand prix ? vos lamàes 
elles-mêmes pourrout^elles jamais laver et expier 
cet anatfaème ? De plus , mes Frères , le soin de 
vos paroissieiû malades est la seule occasion qui 
vous reste ,< eu redoublant votre assiduité et vos 
soins auprès d'eux , de réparer toutes les négli- 
gences dont vous aviez pu pendant leur vie, 
vous rendre coupables pour leur salut. C'est une 
conjoncture précieuse pour vous , et que Dieu 
ne semble vous avoir ménagée qu'afin que vous 
iui rendiez par de nouveaux soins et de nou- 
veaux efforts de zèle, une ame que votre négli- 
gence, vos dissipations et votre oubli ^voient 



}0SCpfe-^là laissée tratigtiille dàni^ une vie t^ie 
iiiondain0 et crtnuaelle. Poavez - vous alors , 
quand on vient, vous avertir que Dieu Ta frappée 
d'^îiifîrmité ^ préférer à tiu devoir si auguste et si 
pressant^ si précieux par tant d'^cndroits pour 
vous et peur cette àme^, préférer^ dis-je^ à cp 
devoir uue visite fnutiié l'^tie conversation, oi— 
seuse ^ leis soins sordides d^une aâairé temporelle ;j 
que dirai-je? une partie peut-être indéceipte dé 
plaisir et de dissipatipuP Faut-il que rextrémité 
du mal vous arraebe ^ comme malgré vous ^ et 
vous fasse courir enfin au secours d^un malade à 
qui votre présence ^ comme je Taî déjà dit , et le^ 
derniers remèdes dèFEglise que vous liû jtdmi^ 
Histrez ^ tfe' sauroîeut plus être utiles? Paut-il 
"pour rév^Uer votre léfiiargie , que rien ne soit 
plus capable de réveiller celle de votre frère qui 
expire ? Que vient, faîte alors un pasteur^ aupr^ 
de Cet infortuné mourant? Lui' inspirer des sen- 
timens de douleur sur sa vie passée? il ne peut 
plus sentir quek douleur de ses maux. L^xhorter 
à rappeler daios son soutenir le non^e et la durée 
de ses péchés? il u^est plus en était de se ^ouyenîr 
même s^il a péché. Lui demander des signes dç 
coniioissance? hélas! il ne se connoit plus lui^ 
fnême : et un curé se croira quitte devant Dieu 
'j^'devant le^ homnies de tous ses; devoirs ^ qi^and 
il. a aceoirdé à ce tantàmye mburaat des soins qu|i 
a rendus inutiles^ et sans doute qall a nrofanés 
par sa lenteur et sa négligeiice '' inexcusable ? 
Pourra-t-il alors ^ eu attendant que cette ame 

a5* 
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expire , emprunter les prières qjue fEgHse met l 
dans notre bouche^ lorsque nous assistons ua 
mourant dans son agonie ? osera-t-il appeler avec 
rSglise les saints anges au secours de cette ame 
pour la défendre contre les puissances invisibles 
des ténèbres ^ lui qui vient de la leur livrer pour 
tou^ours^ et supplier ces esprits célestes de rac- 
compagner et de TofFrir en la présence du Seir 
gneur? Subv^enite ^^ sancti angeU Domàti ^ sus- 
cipientes aniniam ejus et afférentes in conspectu 
DominL Que vont- ils oiTrir à cette préseuoe 
adorable et teriiblp ? ils vont lui offrir le spectre 
affreux d^une ame qui étoit sortie de son séiu^ 
et appelée à une gloire immorteUe^ et dont vous 
qui en élicz le père et le pastetu:, venez d'êire 
le barbare parricide: ils vont lui offrir Toubli 
scandaleux, où vous vivez de tous vos dévoilas ^ 
solliciter contre vous tous les foudres de sa colère 
et de sa vengeance^ et le conjurer comme les 
anges, de TEvangile conj,uroient le niaili^e de i» 
moissQÙ^ de leur permettre d''aller eux-uiémes 
arraclier celte zizauîe de f^on champ divin ; t is^ 
eamiis et eyellanius zizania? Ils vont sellieiter 
qu'il leur soit permis d'aller firapper euxr-mémel 
cet infidèle pasteur ^ d^aller purger de ce scandait 
son Eglise qui est ce champ précieux , arrosé d» 
sang de son Fils ^ et de ne pas souffrir que des 
âmes destinées à la société imBiortelk de& ange* 
et des saints, et qui lui eut coûté « cher, pé^ 
rissent entré les mains d''un si coupable ministre: 
f^is , eamus et e^eUamus zizania? Anssi je vout 
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avoue que je sens déchirer mes enbrailles ^ quand 
on vient m'^annoncer que quelques malades danè 
.une paroisse sont morts sans secours par la faute 
et la négligence du curé : rien ne me paroU plus 
affreux^ plus infâme et plus déshonorant pour 
le saint ministère ^ et je ne comprends pas qu^un 
prêtre et un pasteur puisse exercer une barbarie - 
dont un païen et un samaritain dai^ rËvangiU 
ne fut pas capable. Seconde réflexion. 

Cependant ^ mes Frères ^ comme parmi le» 
curés même qui nVnt pas encore tout-à-fait ou«» 
blié leurs devoirs ^ il arrive souvent que- des pré* 
textes plus plausibles les font tomber dans ce 
triste inconvénient : ajoutons encore une dernière 
réflexion qui conviendra même mieux à la jrfupaii 
de ceux qui m^écoutent y et qui réveillera plut 
encore en eux Tattention et les soins qu^ils doivent 
à leurs malades. En effet , mes Frères ^ les ins- 
tructions publiques que vous faites à vo» peuples 
durant le cours de Tannée ^ s''adressent à des au- 
diteurs qui jouissent encore de toute leur santé : 
la mort ^ Féternité ^ les tourmens réservés pouf 
toujoui^ aux auras criminelles ^ sont pour eux des 
objets c|ue la santé ^ que les passions ^ que Pespé^ 
ranœ d^une longue vie ne leur présente que dans 
un éloignement qui les fait aussitôt oubKer et 
disparoUre : s% sobI touchés^ ce n^est d^ordinaire 
qu^une éoKition passagère et superficielle^ qui 
lie trouble qu^un instant leur fausse paix. Hiâas ! 
«ne triste expérience ne nous a que trop souvent 
fiût gémir làr-dessu&du peu de succès de nos ins* 



tractions^ et nous ayons tous les jours la dôvleuf 
de Voir nos peuplés ^ au sortir des vérités les plus 
terribles que nous Tenons de" leur annoncer ^ re- 
tourner tranquîUeoient aiix Keux^ aux occâsionsi, 
aux habitudes qui les damnent. Mais les instruc- 
;tidns que vous faites à un pécheiu* aecablé dV^ 
.firmités et menacé de la mort y portent rarement 
.à faux : il sent que sa chair pour laquelle seule 
il avoit toujours vécu en se livrant h tous ses 
^désirs déréglés ^ est sur le poinj; de tomber ea 
^urritm^e ^ il touche dé près la mort ^ Féternité) 
Teufer et tous ses tourtnens qn^il avoit toujonn 
perdus de vue^ foutes ces grandes et effirayantes 
vérités de la foi qui ne lui avoieot paru jusque-* 
ià que comme des fantômes, se réalisent^ U 
d&rappent, le pénètrent, fondent tout à la fois, 
pour ainsi dire, sur son ame alarmée: une seule 
instruction alors de lèle et de charité , une simple 
jréflexion sur Foubli de Dieu où il '^ a toujours 
-vécu, et sur le compte qu^il va lui rendre, le 
touehe et rattendrit : une seule de vos paroles 
ne retourne pas alors à vous vide ^ ses jeut 
^Wvrent^ son cœur jusques^à uniquement occupe 
de toutes les choses de fy torre qui vont loi 
échapper , *se tourne et se fixe à Tobjet seul qui 
doit être étemel pour lui ^ il déplore sa méprise 
et son aveuglement ^ il reconnoU avec confusion 
qu^éiant né pour Dieu ateul , et n'ayant dû vivre 
que pour lui seul , Dieu seul nWoît eu aucune 
part aux diverses occupations qtii ont rempli 
tout le cours de sa vie : il sent toute Fin justice ) 



SYNODAUX. ag^ 

rîngratitucle ^ et rénormité de ses crimes ^ et k 
juste punition qu^il ne croit pas pouvoir éviter : 
vous le consolez et le soutenez par Tespérancè du 
.pardon fondée sur le prix infini du sang de Jésus- 
Christ ^ et sur la miséricorde inépuisable d^un 
Dieu qui ne rejette jamais le pécheur ^ lorsqu^il 
revient à lui avec un cœur sincère et pénit^t : 
vous avez la joie d^ètre témoin de ses regrets et 
4e ses larmes^ et de voir Fhumiliation et la com- 
ponction dont son cœur est pénétré ^ peintes sur 
les traits mourans de son visage ^ et si le moment 
qui sépare cette ame de son corps arrive ^ quelle 
consolation potu: vous de pouvoir lui dire avec 
FEglise : Partez^ ame chrétienne : Projîciscere ^ 
imixna christiana^ retournez dans le sein de Dieu 
d^où vous étiee sortie ^ et allez porter devant soù 
tribunal vos larmes ^ qui ^ mêlées avec le sang de 
Jésus-Christ que vous venez de recevoir <, vous 
feront^ comme nous Tespérons ^ trouver grâce 
auprès de ce Père clément et miséricordieux ! Or^ 
mes Frères , un pasteur peut-il n'être pas jaloux 
d^une consolation si touchante, et si capable dV 
doucir les. peines du saint ministère ? un pasteur 
peut-il sW priver , en différant sous quelque 
prétexte spécieux , le secours qu'un malade lui 
fait demander P La rigueur de la saison , la diffi^ 
•culte des chemins , le sommeil de la nuit inter- 
rompu , une légère indisposition , peuvent-elles 
devenir des raisons pour remettre à un autre 
temps une fonction pour laquelle il n'y a jamais 
un moment à perdre , et que la justice de Die« 
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refuse souvent^ lorsqû^oa s^ attend le méîns, 

au malade, et au pasteur lui-même ? Oui ^ mes 

Frères^ Voilà les prétextes auxquels les pasteurs 

mêmes d'ailleurs irréprochables se laissent sour 

vent séduire. La rigueur de la saison ? Mais ^ 

mes Frères ^ vous empêcheroit-çlle d'aller prendre 

possession d'une place ou d'un titre où la célérité 

seroit essentielle ? et tous croiriez; la diligence 

moins importante ^ quand i\ s^agit d Vller assuret 

k -votre frère une place dans le ciei ^ et le titre 

d'héritier d'un royaume éternel ? le temps pour 

Yaquer à nos affaires temporelles est loujoars prêt 

et fiicile^^ conune Jésus-Christ le reproehoît à ses 

pareils charnels : Tempus ' vestrùM semper est 

paratum .* maïs le temps de Jésus-Christ , lé 

temps de remplir nos devoirs , trouve toujours 

des difficultés et des obstacles : Tempus autem 

meum nondùmadvenit. Les ministres apostolique 

auxquels nom avons succédé ^ observbient-ils les 

tiemps et les jours pour aller au secours de letiiii 

frères ? ils y couroient infrigore et nvditate. Là 

difficulté des chemilis ? Miûi le bon pasteur aHoft 

chercher sa brebis à travers les montagnes les plus 

impraticables ^ et les chemins peuvent-ils pàroitcê 

difficiles à uln ibinistre de Jésns^Christ qui va 

frayer à iine ame lé chemitt du ciel ? Le sommd 

de la nuit interrompu ? Mais pour ne pas retrân^ 

cher d« votre paresse une heure de sommeil <) 

n'*auriez-vous pas horreur de vous-même en vou* 

eixposant pat vos délais à précipiter votre frère 

j^tens un somjneil étemel P Enfin | ime légère in* 
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^p<>sitioii de santé ^ Mais ^ mes Frèreâ ^ souve- 
Bôosriiojus cjTielquefois que Jésus-Christ le grand 
modèle des pasteurs dans k défaillaqoe de soa 
argoaie ^ et sur le poiot d^expirer sous la rigueur 
des tourmeos^ ne refusa pas^son secours à un 
pécheur qui expiroit à ses c6tà^ et^pii réclamoit 
aa puissance et sa misérioorde ^ et vous ^ un léger 
dérangemeut de; santé vous rendroit insensible 
mux cris d^un péoheur qui sollicite les secours de 
votre ministère? et il voas paroitroit plus dangereux 
dVxposer un moment votre santé ^ que le salul 
éternel d^une ame qui vous est confiée^ et qm 
va peut-être périr ? IS^est-ce pas alors que vous 
devez dire avec TApèfere : Càm ir^mor ^ tune 
potens sum .* (?. Cor. ià. to.) Ma foiUesse va 
^çe changer pour moi en une nouvelle source de 
force et.de courage • Un pastetâTi^ vous lf;.saveKî 
doit être toi)ijours prêt à donner sa vie même 
pour ses brebis^ et vous ne croiriez pas leur de* 
voir un léger effort. qui pourroit tovt att plus re« 
culer de quelques jours le retour de votre santé ? 
Non , mes Frères ^ nous ne demandons pas ici de 
vous ce zèle et ce courage des premiers ministres 
quiregardoient la mort à laquelle il&>a^exposoient 
tous les jours pour leurs frères ^ comme un gain 
et la récompense k plus soulUitable de leucs 
peines. Et mori lucrum. Mais nous demandons 
que vous regardiez comme un^grand crinie et 
une espèce d^apostaine dans le saint ministère | 
d'hêtre plus touchés de la crsdnte d'^aigrir une in-« 
£vmité passagère ^ que du danger étemel que va 
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courir une ame qui vous est confiée ^ et que vous 
abandonnez. Car enfin ^ mes Frères^ si ce cou* 
rage héroïque ^ et ce désir du martyre ^ qui ani-^ 
moit autrefois le sacerdoce y n'est plus nécessaire 
au milieu du christianisme ; le premier esprit 
qui est Tesprit du ministère subsiste toujours ^ 
et ne sauroit jamais s^éteindre^ non plus que 
TEglise ellennéme. H est encore de foi ^ comme 
il a été dans le commencement ^ et il le sera 
jusqu'^à la fin ^ que ce n^est pas pour nous que 
nous sommes pasteurs^ niais que nous ne la 
sommes que pour les âmes qui nous sont c<»ifiées: 
c^esl; la vérité fondamentale sur laquelle tout le 
saint ministère est établi : c^est à ces âmes aux-* 
quelles TEglise nous a 4oQnés pour pasteurs que 
nous devons non-seulement nos soins ^ nos forces ^ 
nos talens , mais notre vie même : tout ce que 
pous avons et tout ce que nous sommes, est à 
ellç^s ^ et quand pour nous acquitter d'aune dette 
si sainte et si honorable^ nous aurions épuisé nos 
forces^ devrions-nous regretter une perte à, au- 
guste et si glorieuse P Les infirmités qui seroient 
devenues le fruit de nos travaux et de notre fidé- 
lité à nos devoirs , ne seroient-elles pas plus con- 
solantes pour nous et plus respectables qu^une 
longue vie prolongée dans «Finutilité et dans la 
paresse ? et pourrions-rnous regarder nos. jours 
comme abrégés ^ quand nous les. aurions changés 
en des jours heureux et éternels ? 
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VINGTIÈME DISCOURS- 

Héponse à la réquisition de M. le Promoteur ^ 
cotttre certains abus glissés dans le clergé. 

1742, 

Il est difficile que dans uq diocèse aussi vaste ^ 
«Quoique composé d'huit clergé en général si édi- 
fiant et zélé pour le bon ordre ^ il ne se glisse 
Quelques abus. Les premières Eglises du christia* 
nisme naiissant ^ si ferventes ^ et où Ton ne comp- 
toit le nombre des fidèles que par celui des mar-^ 
tyrs ^ n^en furent pas exemptes. Au milieu de 
tant d^ouvriers apostoliques qui gouvernoient ces 
peuples nouvellement acquis à Jésus-Christ ^ le 
démon suscitoit de faux apôtres qui abusoient de 
ce nom honorable pour <jacher leurs désordres ^ 
^t qui changeoient en luxure et en un gain sordide^ 
la graee de la foi ^ du sacerdoce et de la piété. 
IVlais si ces premiers pasteurs revêtus du don des 
miracles ^ et remplis de tous les dons de FEsprit* 
Saint visiblement répandus sur eux ^ malgré leur 
vigilance apostolique^ ne pouvoient pas empêcher 
que des loups ne se glissassent dans le troupeau ^ 
que pourrions-nous nous promettre ^ nous leurs 
indignes successeurs dans Tépiscopat ^ de notre 
négligence^ de la foiblesse de notre foi^ et de notre 
piété ^ et de la médiocrité de nos talens et de 
uos lumières ? Telle est la destinée de TËglise 
Tome IX* Conféh, u, ^ 
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sur la terre ^ Vivraie et les scandales se glisseront 
toujours daas ce champ divin ij mais s'^il n^est pas 
ordonné à ses anges ^ c^est-à-dire , à ses premiers 
pasteurs de les arracher tous avant la moisson • il 
leur est ordonné du moins d'^empêcher qu'îb ii'^é- 
touifent la bonne semence. 

C^est sur quoi M. le Promoteur vient de ré- 
clamer notre autorités Sa première plainte regarde 
le relàcheàient de plusieurs curés ^ en certains 
x^ntons surtout ^ sur la tenue des conférences si 
utilement établies^ et si universellement continuées 
)usqu''ici dans ce diocèse. Aurois-je la doulènr , 
mes Frères ^ de voir s''affoiblir et tomber presque 
sous mon épiscopat un usage si honorable à mon 
clergé ^ et que j'ai reçu encore^ comme tout fer- 
vent , et comme un dépôt précieux des mains de 
mes prédécesseurs ? N'auriez-vous pas une sorte 
de honte vous-mêmes dé laisser éteindre sous 
votre ministère ^ un règlement qui avoit fait tant 
d'honneur k celui de yds prédécesseurs ? et n''en 
partageriez— vous pas avec moi la confusion et la 
tristesse ? Faut— il donc , mes Frères , soutenir 
cet établissement 5 et en rendre Knobservance 
plus rare par les peines dont elle sera punie ? 
Mais les peines seroient-elles bien placées pour 
prévenir Pextinction d^un usage qui vous est si 
honorable , et dont vous devez vous-mêmes solli- 
citer la continuation ? Quelle peine en effet plus 
honteuse et plus humiliante pour vous pourrois-je 
prononcer ici ^ que de cesser ces assemblées ^ et 
défendre au presbytère respectable de ce grand 
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^locèse de s'^assembler , comme indignes et in- 
capables de conférer ensemble sur les devQir$ et 
les fonctions du saint ministère ? Et qu^a TEglisQ 
4e plus respectable ^ mes Frères^ que rassemblée 
4e ses pasteurs P ceu% du premier ordre s^'assem-* 
i>leHt pour la défendre contre les ennemis du de- 
hors qui osent attaquer TimmutaUlité de sa foi ^ 
et Tempêcher de se perpétuer dans toutes les 
Eglises telle que nous Tavons reçue des apôtres \ 
et les pftsteurs du second pour cqnserver au 
dedan< dans chaque diocèse sous la direçtipu du 
pasteur principal ^ l'inooce^ce des iQqeurs parmi 
le» fidèles | l'union des coeurs ^ la charité 7 1<^ mi^ 
i^ricorde ^ la piété ^ afin que la pureté de leur 
vie réponde à celle de leur foi* Hé quoi ! roes 
Frères ^ je le répète^ ne seroit-ce pas une grande 
peine et une espèce d'ignominie pour , vous ^ si 
nous défendions dans ce diocèse e.es 4|s&emblécs 
publiques de prêtres et de pasteurs ^ si nous n« 
les jugions pas dignes dé conférer ensemble sur 
les règles saintes du ministère ^ et si nous vous 
dégradions d'un droit et d'un honneur qui fait 
toute la gloire et toute {a consolation du collège 
sacerdotal ? 

Voici donc , mes Frères , la seule peîn^ que 
lions prononçons en plein synode contre les curés 
qui s^absentent habituellement de la conférence 
de leur eanton ^ ils seront d'abord avertis ^ après 
^ne ou deux absences ^ par le directeur ou le 
promoteur de la conférence ^ si malgré ces moai- 
lions ) ils continuent de s'absenter ^ sans aUc^guer 
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de raison valable de leur absence ^ rassemblée ^ 
après nous les avoir dénoncés^ les en déclarera de 
notre part publiquement exclus pour toujours ,• 
comme indignes de participer aux droits de leurs 
confrères dont ils méprisent la société : elle n'^aura 
plus le pouvoir de les y admettre , quand même 
ils viendroient s'y présenter , et solliciter plusieurs 
fois leur rétablissement , à moins quVn ordre 
exprès signé de nous ou de nos vicaires généraux j 
ne permette de les recevoir ^ et de lever cette 
espèce d^anathème qu'ils avoient encouru , en se 
séparant eux-mêmes de la société et de la com- 
munion de leurs ^confrères. Ainsi , tandis qu'ils 
demeureront séparés et retranchés , pour ainsi 
dire , du corps respectable des pasteurs , il né 
conviendroit pas que leur voisinage vous fut d'au- 
cun secours : nous leur ordonnons de borner 
leurs fonctions à leurs seules paroisses déjà assez 
malheureuses d'être gouvernées par de tels pas- 
teurs , supposé même que nous jugions à propos 
de les y tolérer encore : nous révoquons tous les 
pouvoirs qu'ils ont pu avoir reçus de nous ou de 
nos vicaires généraux , pour exercer des fonctions 
dans les paroisses de leur voisinage : nous défen- 
dons aux curés leurs voisins de les appeler , soûs 
quelque prétexte que ce soit , à aucune partie de 
leur sollicitude^ il faut les laisser jouir de toute 
la confusion , et de l'opprobre de leur solitude et 
de leur séparation^ et regarder comme profanes 
dans cette milice sainte les secours de ceux qui ne 
veulent pas venir s'instruire avec nous de l'usage 
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iâe& armes spirituelles que TËglise nous met eu 
iiiain pour étendre le royaume de Jésus--Ghrist« 
Au fond ^ mes Frères ^ je ne suis pas surpris 
^ue ces pasteurs diseoles fuient vos assemblées et 
la société honorable de leurs confrères^ votre 
présence leur reproçheroit tout bas l'indignité 
secrète , et pi^ut-être publique , de leur conduite ; 
ils seroie^t trop couverts de confusion de se 
trouver liés par uae sainte société à ceux avec 
qui ils le sont si peu par les moeurs et par une 
fidélité édifîi^ntç; aux fonctions de leur ministère ; 
uue société de table ^ de crapule^. de dissipation^ 
de commerces suspects «t indéceos ^ a bien plus 
«de charmes pour des pasteurs et des prêtres de ce 
caractère : tout «e qui rappelle à la sainte gravité 
du, sacerdoce ^ gêne des prêtres qui Tout entière— 
iinent bannie de leurs mœurs : il leur paroit inu-r 
iile d^aller entendre parler ilans vos conférences 
des règles et des devoirs d^un ministère qu''ils 
font encorç profession puUique de fouler aux 
pieds. Quels doutes rdigieux dt piété viendroient-r 
ils proposer dans ces saints colloques^ sur les 
points obscurs dans Texer^jce des fonctions ^ «ux 
tpn par défaut ou de lixmière ^ ou de religion^ 
«le doutent de rien ^ traitent les règles les plus 
facrées et les plus inviolables ^ de scrupules ^ e| 
se croient les transgressions les plus grossières ^ 
pfirmiseç ? ils ne pourraient paroître dans vos 
^issemblées que pour y insulter en secret au zèle^) 
à la modestie et à la piété de leurs confrères ^ ou 
|MOur déshonorer par Timmodestie de leur mainiieji 
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et de leurs discours ^ la décence et la gra\ité de 
ces sociétés sacerdotales. Ainsi ^ en mettant le 
sceau à leur séparation par notre ordonnance ^ en 
leur interdisant vos assemblées ^ nous ne faisons 
que tourner en honte et en opprobre le privilège 
de s^en absenter dont ils étoient si jaloux ^ et 
dont ils ne jouiront plus avec tant de confiance ^ 
quand par une loi si humiliante pour eux ^ il ne 
leiu: sera plus permis d^ renoncer. 

Faites seulement en sorte^ pies Frères , que la 
piété ^ la gravité et la décence de ces colloques 
ecclésiastiques ^ en leur attirant le respect et la 
vénération même de vos peuples ^ couvrent en- 
core d'aune confusion plus publique ceux de vos 
confrères que nous avons déclarés indignes d*j 
assister ^ que cette exclusion ne se borne pas 
même aux seuls absens ;; nous vous ordonnons 
d'en exclure même les plus assidus ^ dès que par 
leur conduite publique ils rendent méprisable un 
ministère dont vous devez avoir en vue ^ en vous 
assemblant ^ de rendre les fonctions utiles ^ et 
augmenter parmi les fidèles le respect de re* 
ligion qui lui est dû. Que ce commerce de 
lumière ^ de zèle et de charité ^ qui doit être 
comme Tame de vos conférences , ne dégénère 
jamais, en une société de joie ^ de dissipation et 
d^inutilité ^ que tout y soit aussi sérieux que le 
motif saint ^ui vous y assemble ^ les discours 
oiseux et hors de propos qui ne?pourroient être 
ailleurs que des fautes légères^ seroient ici des 
discours profanes : que h charité y réunisse la 



diversité des talens^ comme celle des sentimens^ 
que ceux qui peuvent s^y distin^er par leurs 
lumières ^ s^ distinguent encore plus par leur 
modestie;; quMls ne cherchent pas à obscurcir le 
mérite de leurs confrères ^ mais à leur devenir 
plus utiles 5 que Taigreur , Tanimosité , la pré- 
somption ^ n^altèrent point la paix parmi les mi- 
nistres qui ne confèrent ensemble que pour 
Tannoncer au sortir de là avec plus de succès et 
de bénédiction à leurs peuples ;; que ces maisons 
d^assemblées deviennent pour vous comme un 
nouveau cénacle ^ d'où vous ne sortiez qu€f 
remplis d'un nouveau feu et d'un zèle plus ardent 
pour le salut des âmes qui vous sont confiées^' 
que tout y rappelle la majesté ^ le recueillement 
et le souvenir des assemblées des premiers mi- 
nistres de TËvangile ^ et qu'un secours qui a pu 
sanctifier et attirer à la foi im monde entier- 
idolâtre^ ne devienne pas inutile entre nos mains^ 
à ceux qui l'ont déjà reçu. 

Ce n'est qu'avec peine ^ mes Frères , que je 
me détermine à répondre à la seconde réquisition 
de M. le Promoteur : elle regarde Tinobservation 
de l'ordonna nceij qui défend auxdercs de garder 
2i leur service des personnes d'un sexe dilférent.^ 
Cet abus nous paroît pourtant d'autaht plus 
digne de notre attention ^ que ce n'est point ici 
la trîtnsgressîon d'une loi particulière à notre 
diocèse;; c'est une loi dont les conciles de tous 
les temps et de toutes les nations ont fait des 
canons ^xpr^ ^ et décerné des peines rigoureuses^ 
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contre les clercs transgrestseurs de cette règle 
sainte : elle est devenue par sa perpétuité comoie 
une régie immuable de discipline^ malgré le 
changement des moeurs et des temps ^ elle nV 
jamais varié ^ et FEglise Fa toujours regardée 
comme si nécessaire et si convenable à la décence 
et à la sainteté du ministère ^ que malgré tous 
les adoucissemens qu^elle a été obligée de tolérer 
dans plusieurs points de sa discipline ^ elle n^a 
jamais cru devoir rien relâcher de Fobservance 
rigide de celui-ncî, ni de la sévérité des. peines 
attachées à sa transgression ^ jusque-là qu^elle ea 
regardoit les clercs transgresseurs ^ comme des 
apostats qui se dégradoient eux-mêmes du sa- 
cerdoce ^ et qui ^ après en avoir profané le joug 
honorable, le secouoient en se fiiisant un honneur 
impie de la liberté et de Fin lépendance des 
laïque^.. Nous avons renouvelé ces peines et ces 
censures dans nos ordonnances et nous les lenou— 
vêlons encore dans ce synode ^ afin que la publi-r 
cation en soit plus soleandile ^ et nous déclarons 
que tout prêtre qm souffîrira dans sa maison à 
^n service une personne dl'un se3f0 différent , k 
moins qu^elle n'hait atteint Fàge dç oînquaqite £|ns^ 
ou qu'elle ne soit w sa sœur , ou sa propre 
mère, encourt >, ipso fctcto , la suspense de 
toutes les fonctions sac^srdotales ^ bous révoquons 
^t déclarons nulles toutes les dispense^ que uous 
ovi nos grands vicaires i^urions pu en acc<Mrder 
ci-devant : nous nou^ ré^rvous à nqus seuls I^ 
pouvoir d'^eu dispenser à Favçnir j çt ai 4^ cii:^ 
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constances qu'il n'est pas possible de prévoir 
nous obligent quelquefois d'accorder cette dis- 
pense ^ nous rendrons compte par écrit des raisons 
essentielles qui nous ont déterminé à nous relâcher 
d'une loi que sa nécessité a toujours rendue si 
chère et si précieuse à l'Eglise : notre indulgence 
et notre facilité à écouter des prétextes qui sem- 
bloient en autoriser la dispense ^ ont pu en mul^ 
tiplier les transgressions ^ et nous attirer la plainte 
et la remontrance de M. le Promoteur ^ mais 
plut à Dieu qu e le seul amour des anciennes 
règles de TEglise eut déterminé son zèle à ré- 
veiller là-dessus notre autorité ! Des raison^ 
particulières ont sans doute aniniE sa piété ^ 
épargnez-moi la douleur de vous les exposer ^ et 
souffrez que j'épargne moi-méine à un presbytère 
si vénérable la tristesse de les entendre. 

Vous ne vous assemblez ici , mes Frères ^ que 
pour vous consoler auprès de nous des peines 
attachées à vos fonctions^ pour nous confier vos 
inquiétudes ^ et cacher dans notre sein tendre et 
paternel les amertumes secrètes que l'indocilité 
et les désordres de vos peuples laissent toujours 
dans le cœur d'un bon pasteur* Comment ^ pour 
toute consolation ^ pourrois-je achever de vous 
accabler de tristesse en vous exposant ici en public 
ceux de quelques— uns même de vos confrères? 
Ils ne méritent pas sans doute d'être hcmorés de 
ce titre dans ce diocèse ^ et dans cette Eglise si 
vénérable par son ancienneté ^ et par tant de 
Biiaistres et de curés respectables qui en oom^ 
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posent le collège sacerdotal : ce sont quelques 
plantes puantes que le démon a transportées de 
Tordure du siècle et d'aune terre de malédictiou ^ 
pour les glisser dans le sanctuaire ^ et en infecter 
rhéritage de Jésus-Christ : mais elles n^étoufferont 
pas la bonne semence ^ elles en seront plutôt 
étouffées elles-mêmes. Souffrez. donc que je me 
réserve à moi seul la douleur de les comioitre el 
ûe les arracher comme des plantes n\ie le Père 
céleste u^a point - plantées ^ et qui souillent ce 
champ divin : la justice de Dieu n^en afflige 
mon épiscopat que pour me punir m<H seul. H 
auroit sans doute épargné cette, amertume à uq 
pasteur p]u9«digne du premier sacerdoce ^ et pins 
agréable à ses yeux;j il est donc juste qiie j^en 
porte seul tout^ la tristesse. Mais c^est avee yous^ 
mes Frères, et au milieu de vous, que j"*^ dok 
chercher mon unique consolation :^ cVst votre 
\igilance y votre fidélité à vos devoirs , vos moeuiis 
dignes de la décence et de la dignité du saint 
ministère, votre zèle dans Texercice de vos fonc^ 
tions , votre sainte jalousie pour rhonqeur du 
sacerdoce , avili dans Te^prit de$ peuples par ces 
indignes pasteurs ^c'^est vous seuls, mes Frères» 
que rage et un ministère prolongé depuis tant 
d^années ne voit rien relâcher de voire [Hremière 
ferveur , qui pouvez adoucir mes peines et pré- 
venir un découragement qui n^ofire pour tout 
remède qu^à se débarrasser du joug qui les attire. 
Souffrez donc., mes Frères, que vous pré- 
cédant encore plus par Faacienneté e\ la. Bupé« 



riôrité de Tâge ^ que par celle de ma place ; 
souffrez que je finisse ce discours ^ le dernier 
peut-être que j ''aurai la consolation de tous 
adresser ici ; souflrez que je le finisse par les 
derniers, ayis si tendres et si touchans que le 
premier e^ le plus ancien dés pasteurs donnoit 
aux plus andyçns de son presbytère : Senior es 
ergo , qui in vçbis sunt , ohsecro ^ cohsenior 
ego ; ( I . Petr. 5. i .et seq. ) continuez à honorer 
Totre ministère : Pascite qui in vobis est gre^ 
gem Dei. C^est le troupeau de Jésus— Christ qui 
TOUS est confié ^ un troupeau qui lui est d''autant 
plus dber , qu^il Ta acquis aux dépens de sa vie 
et de tout son sang :j ne le laissez pas languir et' 
dépérir faute de nourriture sainte ^ ne vous 
lassez pas de leur distribuer la parole de TEvan- 
gile ^ ce pain de vie qui seul peut soutenir les 
foibles ^ ranimer les pusillanimes ^ relever ceux' 
qui tombent ^ ramener ceux qui s^égarent , ré-* 
veiller ceux qui dorment , guérir les infirmes ^ 
rendre la \ie aux morts ^ et la conserver ^ et la 
renouveler à ceux qui en jouissent encore : c''est' 
là le pain de tous les jours , et sans cette nour- 
riture et ce remède divin ^ le troupeau n'*est plus 
qu'Hun cadavre rongé de vers et de pourriture : * 
Pascite qui in vobis est gregem Dei. Que Tàg^ 
et un ministère soutenu depuis plusieurs années 
ne nous fasse rien relâcher de cette fonction si ' 
essentielle ^ que ce ne soit plus même un teste * 
de bienséance qui vous y soutienne 5 que le zèle 
augmente à mesm*e que les forces sVfibiblissent ^ 
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et que Fœuvre de Dieu soit toujours pour vous 
la marque la plus empressée de fidélité que tous 
devez à Dieu même : Pascite gregem Dei , non 
coactè ^ sed spontanée secundàm Deum* Que 
rien de bas et dé sordide ne souille jamais le 
mérite et la sublimité de vos fonctions^ que le 
prix des âmes pour qui elles vous sont confiées 
devienne aussi votre seule vue et votre plus 
glorieuse récompense:; que vos intérêts n^y soient 
jamais que les intérêts de Jésus-Christ : Ta varice 
dans un ancien pasteur est presque toujours plus 
le défaut de Page que du cœur : c^est une grande 
misère ^ qu''à mesure qu'ion touche à ce moment 
qui va nous montrer Téternité , et nous dé- 
tromper de tout ce qui est périssable ^ on s^y 
attache le plus ^ et que ces liens honteux et 
grossiers, nous enchaînent de plus près^ taudis 
qu'on est plus près à les voir s''évanouir ^ et à 
sentir pour toujours leur illusion et leur igno— 
minie. Non turpis lucri gratia^ sed voluntariè* 
Enfin ^ mes Frères ^ souvenez-vous que rautoritd 
dont nous sommes revêtus sur les peuples ^ n'^est 
qu une véritable servitude : notre autorité a'^est 
pas une autorité de domination ^ mais de travail . 
de sollicitude et de tendresse. Les fidèles qui 
nous sont confiés ^ ont des droits bien plus ri- 
goureux et plus étendus sur nous^ que nous n*'en 
avons sur eux-mêmes : ils ont droit d''exîger de 
oipus , nos soins ^ notre temps ,• nos veilles ^ nos 
forces , notre santé ^ notre vie méme^ s'il faut la 
sacrifier pour eux ^ et le seul droit que nous 

avons 



ayons- sur etix^ est de les édifier par nos exemples^ 
6t de les conserver dans la foi el dans la piété, 
par nos instructions et par les secenrs des sacre^ 
mens dont TEglise ne nous confie Tadoïkiislration. 
que pour eux. Le titre saint qui nous élève 
au-dessus d'yeux ^ est le ménse qui nous assujettit; 
à eux : tout notre seul privilège est d'hêtre ckar^é» 
de leur salut et d'^en répondre au souveraini 
pasteur^ ainsi nous en devons être plus humiliés) 
et plus effrayés , que plus fiers et plus glorieux. 
II faut que nos peuples ne sentent notre autorité 
que par nos soins et par notre tendresse pour 
eux. Us doivent retrouver en nous leurs pères 
et leurs pasteurs ^ pour que nous ayons droit de 
les regarder comme nos enfans et nos brebis : 
rbumeur ^ la hauteur ^ la rudesse que nous ins- 
pire souvent la grossièreté de leur éducation et 
la bassesse de leur état^ nous dégradent de la 
sublimité de ces titres. Paroissons élevés au^ 
dessus d'*eux par la sainteté de nos mœurs ;; c'^est 
elle seule qui assure Félévation de notre minis— . 
tére : devenons pour eux des modèles de foi^ 
de piété ^ de désintéressement ^ de sobriété ^ de 
douceur et de patience ^ c^est la seule supériorité 
que nous devons leur montrer : qu'ails soient 
forcés d^estimer notre conduite j et ils le seront 
de respecter notre caractère : JVon dominantes 
in cleris ^ sed forma facti gregis ex animo* A 
la vue de ces vérités étemelles ^ si grandes ^ si 
immuables ^ et si dignes du premier des pasteurS| 
que pourrois-je ajouter que de finir en vou-^ ][cs 
T«ifie /JC, ConFÉ^ il* 17 
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répétant ? Seniores ergo , qui sunt inter vos 
obsecro^ consenior ego : pascite qui in vobis 
est gregem Dei* pros^identes non coactè ^ sed 
spontanée ^ secundian Deum j neque turpis 
lucri gratid ^ sed voluntariè ^ neque ut domi^ 
nantes in cleris ^ sed Jormd facti gregis ex 
ànimo} et cian apparuerit princeps pastorum^ 
percipietis immarcescibilem gloriœ coronam. 
(i.Petr. 5. I et seq.) ^me/i. 
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. Pœnitemini igitar , et conyertimiui , ut deleantur pec-* 
cata yestra. 

Faites donc pénitence et eonvertisscz-vous , afin que voa 
péchés soient effacés. Act. 3. 19. 

Cj^'est ce que saint Pierre, au sortir du cé- 
nacle , disoit autrefois à uue multitude de Juifs 
consternés et tous fondant en larmes , après leur 
avoir reproché le sang du Juste quMls yenoient 
de répandre , et exposé toute Téuormité du crime 
dont ils s^étoient depuis peu rendus coupables. Il 
vous reste encore une ressource, mes Frères, 
leur disoit le premier dispensateur des grâces de 
TEglise : vos iniquités oat comblé la mesure de 
vos pères ^ vous avez rejeté le don de Dieu^ 
vous vous êtes séparés comme des anathèmes de 
Fespérance d^Israël : niais le Seigneur vient de 
jeter des regards de miséricorde sur vous ^ il va 
répandre son esprit sur toute chair, sur ses 
serviteurs comme sur ses ennemis ; sur les âmes 
justes comme sur celles qui avoient opéré Tini— 
quité : le ciel va s^'ouvrir sur la terre ^ des pro— 
diges de grâce et de miséricorde vont enfin sanc- 
tifier tout Fuuivers : Dabo prodigia in cœlo sur" 
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sùm , et signa in terrd deorsùm. Profitez donc 
de ce temps de visite et de proptiation : présentes 
des cœurs brisés de componction ^ à Tindulgence 
et à la rémission que la bonté du Seigneur vous 
offre^ et ouvrez vos âmes par les désolations d'aune 
pénitence salutaire ^ auit grâces abondantes dont 
BOUS allons être les dispensateurs et les ministres: 
fœniteminiigitMr^ etcom^rtimmis^utitieleantut 
peccata vestra. 

Et voilà ^ mes Frères ^ ce que nous vous disons 
é aujourd'^hui dans une circonstance presque toute 
pareille. Vous avez eu le malheur d''oublier 
ï)ieu ^ de violer sa loi sainte ^ et de crucifier 
Jésu£-Christ dans votre corps ^ ^en faisant servv 
vos membres à des pasiioas injustes : mais voict 
un temps de salut et de i^éconciliation ^ toutes 
les grâces de FEglise viennent au<levant de vousi 
le don de Diec ^ Teiftision de son Esprit va 8àno> 
tifier toute chair ^ la rémission est ofierte à toiKt 
|)écheur^ FEglise touchée de vos malheurs ouvre 
ses trésors pour payer elle-même le prix de votre 
délivrance : entrez donc dans ses vues de miséri- 
corde et de bonté sur vos âmes^ détestez les 
crimes qui vous ont rendus son indulgence né- 
cessaire;; brisez vos cœurs par un repentir qui 
seul peut vous la rendre utile : plus eUe parott 
.se relâcher de sa sévérité ^ plus vous devez être 
touchés de vos misères , et ne pas faire de ses 
grâces mêmes., le motif de votre paresse et de 
votre impénitence : Pœnàemini igitur ^ etc. 
En effet ^ les grâces que TEgUse va répandra 
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sor tous hte fidèles dans ces jours de miséricorde , 
ne sont accordées que pour suppléer à notre foi- 
blesse ^ et non pas pour la ménager ^ pour nous 
aider dans notre pénitence ^ et non pas pour nous 
en décharger^ pour récompenser notre com- 
ponction , et non pas pour TaffoiMir : elles sont 
donc ^ et je vous prie de le remarquer ^ elles sont 
les supplémens de la foiblesse ^ les secours de la 
pénitence ^ les récompenses de la componction. 
Développons ces vérités capitales. 

PREMIÈRE RÉFLEXION. 

Jx dis ^ premièrement , quelles sont les supplé- 
mens de notre foiblesse : car c^est une vérité du 
salut ^ que par le péché Thomme devient rede- 
vable à la justice divine ^ et quHl ne peut plus 
se réconcilier avec elle qu''en subissant la peine 
due à son iniquité. Il faut que tout péché soit 
puni ^ afin qu^il soif pardonné : mais comme toute 
la vie d^un jpécheur qui a oublié son Dieu , de— 
vroit être une pénitence continuelle^ que toutes 
les créatures qui ont servi à ses passions ^ devroient 
devenir les instrumens de ses peines ^ que tous 
les plaisirs lui sont interdits ^ que tous les soula- 
gemens accordés à Finnocence , ce n'est que par ^ 
grâce qu^il peut se les permettre ;; que son corps 
qui a toujours servi au péché, ne devroit plui 
servir qu''à la pénitence;; et que sa foiblesse sou- 
vent ne lui permet pas de fournir cette carrière 
longue et laborieuse , et de réparerj par desj sa-» 
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tirfactions proportionnées Fénomiitë et la dfurëe 
de «es égaremeos : TEglise toujours attentive à 
iaciliter à ses enfans les voies du salut et de la 
vie étemelle ^ leur donne la main ^ pour ainsi dire , 
de peur que la rigueur du chemin ne décourage 
leur foiblesse. Elle offre à la justice de Dieu les 
trésors dont elle est dépositaire^ et rachète à ce prix 
ane partie des malédictions auxquelles le pécheur 
étoH condamné : elle reprend sur la multitude 
surabondante des mérites de Jésus-Christ et de 
ses saints ^ ce qui manque aiix œuvres laborieuses 
du pénitent infirme et impuissant^ et devenant 
Ibible avec les foibles ^ pour les sauver tous^ elle 
âime mieux suppléer à la fbiblesse du pécheur par 
.^n indulgence ^ que Taccabler ou le désespérer ^ 
■en ne relac^nt rien de sa sévérité. 

Les grâces de TEgHsc, mes Frères , ne sont 
' dooc que les supplémeas de votre faiblesse. Si vès 
Ibrces rqpo^^nt i^ vos crimes^ si votre corps est 
.capable de pàûtence ^ connue il a été capable de 
péclié^ si vos membres peuvent servir à la justice 
conune ils ont servi à Tiniquité^ si vous avez de 
quoi payer un Dieu irrité , et que cf^ndant vous 
.4e9ieuriez lâchement dans Finaction : désabusez* 
-VO^s, mes Frères, TEgUse ne prétend pas vous 
décharger de vos dettes, ni accorder à votl-e mol- 
lesse des grâces qui ne sont destinées qu^à la fer-* 
veur , ni t{onner à votre abondance des ressources 
qui ne sont dues qu^à Pindigence et k la néces- 
sité. Ses relaxations sont des aumônes saintes ^ il 
-Iftut être fervent, pauvre, et dans le besoin, 
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*:pour avoir droit d^y participer : elles sont sem- 
Idables à cette manne qui descendoit du ciel ^ si 
TOUS venez la recevoir seidemcnt pour en faire 
un amas qui mette à couvert volro paresse ^ et 
vous dispense du travail de tous les jours ^ elle se 
.diangera en infection et en pourriture^ et le pré- 
sent du ciel deviendra pour vous une odeur de 
-mort , et une punition plutôt qu^une grâce. 

Et quand je dis ^ mes Frères ^ que notre foi— 
blesse toute seule oblige TEglise de suppléera 

• nos satis&ctions par Tal^ndance de ses grâces ^ }e 
:n^entends pas par foiblesse^ ime mollesse crimi- 
nelle qui nous rend impossible tout ce qui nous 
mortifie^ un découragement sensuel qui nous £ût 

frémir au seul nom d^aujstérité et de souffrance^ 
une attention excessive stir nous-mêmes ^ qui 
fait que tout ce qiu afSîge la cupidité ^ nuit à la 
santé ^ une habitude 4^amour-propre qui nous a 

• rendu nécessaire tout ce qui nous est commode 
et agréable^ ce sont là des motifs de pénitence | 
«t non pas d^ndulgence et de relaxation. Je n^en- 
tends pas un vain égard au rang et à la naissance ^ 
qui nous persuade que nous pouvons retrancher 
des obligations du chrétien et du pécheur ^ ce 
que nous accordons à celles de personnes pu— 

- bliques çt élevées : conune si les devoirs de la 

. condition étoient incompatibles avec ceux de TE- 

vangile ^ ou qu^une élévation qui a été si souvent 

elle-même Foccasion de nos crimes'^ pût nous 

dispenser d'une pénitence quVlle-même nous im- 

.pose. 
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J''entends une impuissance véritable de soutenir 
le cours et la rigueur des peines conformes aux 
règles et à Tesprit de FEglise : et je dis qu^alors 
FEglise touchée de notre état , dé Fenvie. que 
nous aurions d''expier nous-mêmes nos crimes ^ si 
nos forces secondoient notre zèle ^ et comptant 
nos désirs pour des œuvres ^ se relâche de sa sé- 
vérité^ et nous avance le bienfait de sa réconci- 
liation et de ses grâces. 

Mais ne croyez pas, mes Frères , quMors 
même FEglise prétende suppléa: à tout. Elle en-^ 
tend que , si nous ne pouvons pas offirir le prix 
entier de nos péchés, nous en offrions du moins 
une partie^ elle veut que nous tirions de notre 
foiblesse tout ce que nous pouvons, et que neus 
offrions selon nos forces et même au delà, pour 
ainsi dire : son intention est que nous fassions tous 
nos efforts pour satisfaire à la justice divine , et 
que toute notre vie soit un ^souvenir continuf^ de 
nos iniquités et des réparations auxquelles nous 
sommes condamnés ^ que toutes nos démarches 
se sentent par quelque endroit de notre état de 
pénitens , et que tous nos plaisirs mêmes soient 
assaisonnés des amertumes de la pénitence. 

Car, quelle que puisse être notre foiblesse ^ si 
nous sommes sincèrement touchés et convertis ^ 
si FEsprit de Dieu a opéré dans nos cœurs la 
grâce de la componction et du repentir : si Fhor- 
reur de nos crimes passés nous a fait entrer dans 
les sentîmens de zèle et d^indignation contre nous- 
mêmes , qui sont toujours le premier fruit de la 
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pénitence : ah ! nous trouverons bien encore en 
nous de quoi offrir à Dieu des sacrifices et des 
expiations capables d''apaiser sa justice ^ ^elle 
que puisse être notre foiblesse, nous aurons tou- 
jours des penchans à mortifier^ des désirs à vaincre^ 
ttes plaisirs à sacrifier^ des humiliations à souffrir^ 
des contradictions à supporter^ des superiluités 
%* retrancher ^ quelle que puisse être notre foi— 
"blesse ^ nous serons encore assez forts poui: refuser 
aux sens miHe adoucissemens inutiles ^ pour leur 
ménager mille amertumes ^ qui ^ ^ans diminuer 
les forces ^ affoiblissent la corruption ^ et pour 
"faîre de ses infirmités mêmes la matière de sa 
pénitence. Hélas ! on Ta si loin pour le monde j 
5pour Ib fortune ^ pour les plaisirs : on tire d^'uue 
«anté foible et ruinée tout ce qu'ion peut et au 
tlelà ^ on se fait violence ^ on ne s'^écoute point ^ 
-on croit qu^à forée de prendre sur soi , à la fin 
OB accoutumera le corps à obéir et à nous suivre : 
-ah I mes Frères , ce n'est que pour le ciel que 
cous n'^essayons rien ^ que nous mesurons nos 
forces ^ que nous exagérons notre foiblesse , et 
rjtie tout ce qui nous coûte nous paroit impossible* 
Et ne dites jpas que les grâces de TEglise se- 
roient donc inutiles ^ si de notre côté nous étions 
obligés de faire tous nos efforts pour expier nos 
crimes par les travaux de la pénitence. Car^ mes 
Frères ^ quels que puissent être nos efforts ^ quel- 
que longue que soit notre pénitence, quelque 
austères que soient nos satisfactions , elles ne se- 
ront jamais proportiQnnées k nos crimes : no$ 
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peines seront toujours moindres que nos péchés^ 
nous demeurerons toujours en deçà de ce que la 
justice de Dieu exige de bous :; nous serons tou- 
jours ^ comme le serviteur de TEvangile ^ obligés 
de demander du temps ^ et chargés d^une infi* 
nité de dettes , auxquelles nous n^avons encore 
pu satisfaire. 

Car^ hélas! mes Frères^ croyons-nous que 
des larmes de quelques jours ^ que quelques lé* 
gères macérations ^ que quelques jeûnes rares et 
commodes^ expient^ effacent^ abolissent devant 
Dieu des crimes qui ont mérité une éternité de 
supplices? croyons-nous que des flammes immor- 
telles ^ qu'Hun désespoir éternel ^ qu'Hun Ter qni 
ne devoit plus mourir ^ qu'aune séparation de Dieu 
sans ressource ^ croyons-nous qu'aune sentence si 
afi'reuse et si terrible que nous avions méritée ^ 
puisse se changer en quelques austérités d''uo 
moment^ et que des dettes si immenses puissent 
s'acquitter avec une obole ^ pour ainsi dire? Ah! 
TEglise autrefois elle-même;, plus indulgente 
sans doute que le Dieu terrible , puisqu'elle n'étoit 
occupée qu'à j apaiser , qu'à adoucir par les ri- 
gueurs canoi;iiques la sentence du souverain Juge ^ 
et qu'elle ne punissoit ses enfans que comme une 
mère ^ l'Eglise elle-même pour un seul crime , 
imposoit autrefois de longues années de travaux 
et de pénitence: et quelle pénitence^ mes Frères ! 
des larmes abondantes , des jeûnes continuels ^ 
des humiliations publiques , des austérités éton- 
nantes , des prières longues et fréquentes , la 
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•endre et le dlice^ la séparation de Fautel^ de 
la société des fidèles et de tous les plaisirs ? et 
(juelles seront donc les peines que la justice di- 
vine exige ici-bas elle-même de Tame impure et 
criminelle ^ si la tendresse et la compassion d^une 
mère , nous parolt si sévère ? quelle, sera donc la 
sévérité d'un Dieu offensé lui-même? 

Je le répète donc ^ mes Frères ^ quelle que 
puisse être votre pénitence ^ ah ! vous resterez 
toujours infiniment redevables à la justice divine: 
quelque zélé pénitent que vous puissiez être , vous' 
avez donc besoin que TEglise supplée pour vous: 
il faut donc que ses grâces viennent au secours 
de votre foiblesse , «t qu'elle offre à Dieu les mé- 
rites de Jésus-Christ et de ses saints^ pour rem- 
placer les défauts des vôtres^. Donc , mes Frères ^ 
en faisant même tous vos efforts pour satisfaire 
à la justice de Dieu, les grâces que TEglise vous 
accorde encore en ce temps , vous seront infini- 
ment utiles : vous y trouverez cette égalité de 
réparation à laquelle vous n'auriez jamais su vous- 
même atteindre : vous y verrez remplie , par 
Fabondance des mérites qu'elle vous applique, 
cette distance infinie que vos crimes avoient mise 
entre le Seigneur et vous , et que des siècles de 
pénitence, quand vous les auriez vécu, n'au— 
roient pu remplir eux— mêmes. 

Aussi , mes Frères , rien n'est plus opposé à' 
Tesprit de la foi et de la saine doctrine , que 
cette fausse science qui se persuade que les grâces 
de FEglise au fond , servent à peu de chose ^ 



quelles nous laissent les jxiètnes obligations de^ 
vant Dieu ^ qu^elles oe rendent pas notre condi- 
tion meilleure;; et qu'Hun pécheur vraiment péni^ 
tent ^ quand même il n^y partidperoit pas ^ est 
tout aussi avancé aux yeux du Seigneur ^ quW 
pécheur pénitent qui y participe : c^est une er- 
reur que TEglise a frappée de ses anathèines| 
injurieuse au sang de Jésus-Christ^ et désespérante 
pour la foiblesse des fidèles. A la vérité ^ FEglise 
ne prétend pas nous dispenser de la pénitence , 
puisque TEvangile nous déclare que sans la péni- 
tence il n''y a point de salut ^ et que Tordre im- 
muable de la justice divine ^ que le péché a 
troublé ^ ne peut être rétabli que par 1^ peines 
qui lui sont dues : mais TEglise voyant ^ ou que 
notre foiblesse nous en interdit presque tous les 
exercices laborieux qii'^elle imposoit autrefois aux 
fidèles ^ ou que ceux mêmes que notre foiblesse 
nous permet encore d^accomplir ^ ne sauroient 
jamais répondre à la multitude et à rénomiité 
de nos crimes :^ elle y supplée par Tabondance 
4e ses trésors. Semblable à cet 4}conome prudent 
et charitable ^ elle nous remet la moitié de la 
dette que nous n^étions pas en état d^acquitter, 
et nous fait écrire cinquante ^ où nous en devions 
cent^ et c^est également s^éloigiier de son esprit, 
et blasphémer le don de Dieu , que de r^arder 
•es grâces , ou comme inutiles à la foiblesse ^ ou 
comme favorables k Fimpâiitence* 
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SECONDE RÉFLEXION. 

E4N effet, j^a^i dit en second lieu, quVUes sont 
les secours de la pénitence ^ et \oilà pourquoi , 
mes Frères, ce temps de propitiation doit êtr^ 
un temps de consolation pour les âmes pénitentes. 
Car une des plus grandes amertumes de la piété 
dans les âmes fidèles , ç'^est de voir , en repassant 
devant Dieu , les égaremens de leurs mœurs pas* 
sées , que leurs passions avoient été vives , fer- 
ventes , continuelles ^ qu^elles avoient poussé les 
plaisirs aussi loin que la corruption avoit pu le 
souhaiter ^ et que leur pénitence a été foible ^ 
languissante , imparfaite : ce souvenir les trouble 
el les alarme : la vue des jugemens de Dieu si 
inconnus et si terribles^ la sévérité de sa justice 
si différente de la nôtre ^ Texemple même de tant 
de saints penitens, qui, après des moeurs bien 
moins criminelles que les nôtres , se sont crucifiés 
tout vivans avec Jésus-Christ, par les austérités 
les plus étonnantes f tout cela les jette dans la 
consternation et dans le découragement. On 
4Dute de la sûreté de son état ; on croit que la 
pénitence passée nV été qu^une illusiopi; on perd 
la paix et la confiance , qui est tout le soutien et 
toute la consolation de la piété ^ et souvent de 
rabattement , on passe à une dangereuse paresse. 
Or, FEglise dans les grâces qu^^elle accorda 
en ce temps à ses enfans , ofire une ressource aux 
inquiétudes et aux doutes des âmes fidèles et 
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ptuiténtcs j et prétend suppléer aux défauts de 
leur pénitence : car quelque sincère qu'elle ail 
été , il est presque impossible qu'il ne s'y soit 
mêlé mille imperfections. 

Premièrement, du côté de la sévérité. Hélas! 
notre pénitence est toujours mèléç de mille sen- 
sualités qui la souillent, qui nous en font perdre 
presque tout le mérite; et souvent loin dVxpier 
les mœurs passées, par les violences et les retran- 
ehemens de la piété , tout ce que nous y pouvons 
faire c'est d'expier les relâchemens et les affoi- 
blîssemens de la piété même. L'Eglise vient donc 
à notre secours : elle remplît les vides de notre 
pénitence : elle couvre de la charité et du .sang 
de Jésus-Cbrist , la multitude de nos relâche- 
mens et de nos foiblesses^ et sans avoir égard 
aux défauts de nos satisfactions , elle veut bien en 
accepter l'imperfection, et fournir du sien cfi 
qu'elle trouve de moins à nos peines. 

Secondement , du côté de la ferveur et de k 
vivacité. Oui , mes Frères , nos pénitences sont 
accompagnées de tant 'de langueur et de dégoût: 
loin d'entrer avec une sainte fureur dans les inté- 
rêts de la justice de Dieu contre nous-mêmes^ 
loin de nous armer d'une indignation de péni^ 
tence et de sévérité contre une chair qui a étc 
la source et l'occasion de tous nos crimes^ loin de 
venger avec une sainte complaisance sur .notre 
corps , les dommages qu'il a causés à notre ame^ 
loin de goûter dans les larmes et dans les gémis^ 
semons de la pénitence , cette sainte ivresse qu'oa 
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a¥oit trouvée autrefois dans les plaisirs iujustes^ 
hélas l les plus légers sacrifices que nous faisons à 
Dieu nous coûtent tant; nous nous les disputons 
si long-temps à nous-mêmes; nous y portons 
tant de répugnance et d''éloignement; nous payons 
de- si mauvaise grâce, si j'ose parler ainsi^ que la 
manière languissante dont nous apaisons la jus— 
tice de Dieu sur nos crimes passés , devient sou- 
vent un nouveau crime elle-même* Tout ce que 
nous faisons pour Dieu , nous lasse et nous dé- 
goûte : les plus justes mêmes dans le cours de leur 
pénitence , sentent si souvent leur cœur prendre 
les intérêts de la chair contre ceux de Tesprit ; 
leur ccimponction , s'^affoiblir ; Thorreur des 
crimes passés ^ s'^effacer presque ; le souvenir des 
bienfaits de Dieu , ne réveiller plus que foible- 
ment leur reconnoissance : rien n'est si commun 
que les langueurs et les afFoiblissemens de la foi 
dans les oeuvres laborieuses de la piété. * Les com- 
mencemens de la pénitence sont vifs d'ordinaire : 
mais insensiblement ces mouvemens de graee 
s'afibiblissent ; les objets des sens qui nous envi-** 
ronnent ^ émoussent la' force de ces impressions 
de salut : nos misères passées nous trouvent 
moins sensibles ; Tesprit . même naturellement 
incapable de fixer long— temps son attention sur 
ce qui l'attriste et lui déplaît, s'en éloigne comme 
malgré nous; et alors n'étant plus soutenus par 
une componction vive, par une • reconnoissance 
sensible», par les transports d'un cœur touché, et 
k qui rien ne coûte ^ nous nous tralnous dans les 
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Toies Ae ]a pénitence ^ nous marmurons ^ 
ies Israélites ^ d'avoir à marcher si lotig-temps 
dans les Toies arides et désagréables du désert^ 
Aous nous plaignons de Tinsipidité dn don de 
Dieu; nous regrettons peut-être en secret les 
viandes de FEgypte. 

Or ^ tous ces décoUragemens secrets ^ tous ces 
affoîblissemens invisibles de foi et de grâce ^ si 
inévitables à la piété même la plus fidèle ^ dimii- 
nuent devant Dieu le prix et le mérite de notre 
pénitence. Il rabat des satisfactions que nous lui 
offrons ^ tout ce que nous rabattons nous-mêmes 
de la ferveur et de Tamour avec lequel nous les 
devrions offrir : car il ne regarde pas les dons ^ il 
ne regarde que le cœur; il ne nous, tient compte 
qu'à demi des travaux dont nous retranchons le 
zèle de la pénitence ^ qui seul les lui rend agréa- 
bles. Mais comme ces défauts sont presque insé- 
parables de la nature foible et corrompue^ le 
Seigneur toujours riche en miséricorde^ et qui 
ne veut pas la perte de sa créature^ mais son 
salut ^ a laissé à son Eglise des ressources et des 
remèdes contre les langueurs de la piété et de la. 
pénitence même : il veut qu'elle accepte Timper* 
fection de nos sacrifices ; qu'elle ferme les yeux 
aux infidélités que nouis y avons mêlées; qu^elle 
ait plus d^égard à la sincérité de nos intentions ^ 
qu'à la médiocrité de nos œuvres ; à la foiblesse 
de notre nature ^ qu'à celle de notre foi ; e| 
qu'elle nous admette au nombre de ces pénitens 
heureux qui ont terminé la carri^ qii^âle leur 
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a^oit marquée; qu'^elle nous rende là participation 
des autels et des mystères saints,^ dont nous 
étions pravÀ. par nos crimes; qu^elle nous réta- 
blisse dans tous les droits dont le péché nousavoit 
fait déchoir: et qu^elle répande les mérites et 
les trésors dont eUe est dépositaire , et sur les 
souillures de nos crimes ^ et sur les' langueurs 
mêmes de notre pénitehce. 

Enfifi ^ une troisième sorte d^imperfection que 
nous mêlons presque toujours à nos pénitences , 
se prepd du côté de Tintention, Nous ne sommes 
pas ^ à la vérité ^ du nombre de ces hypocrites 
qui ne font leurs œuvres que pour s^attirer les 
regard^ et les louanges publiques; qui sonnent 
de la tf ompette ^ pour ne pas perdre devant les 
hommc|s le mérite de leur vertu ; qui n^aiment de 
la piété que la réputation. et le spectacle, et qui 
ne sont qu€ les pénitens du monde et de la va-^ 
mté. 

Cepefidant quelque sincères que puissent ôtre 
d^'ailleuit^ nos intentions , il entre dans nos oeuvres 
laborieuses de pénitence et de miséricorde , tant 
de complaisances humaines : nous n'^agissons pas 
pour être vus des hommes; mais nous ne sommes 
pas fâchés que les hommes nous voient agir : nous 
ne nous proposons pas les applaudissemeus publics 
comme la récompense de notre piété; mais nous 
ne trouvons pas mauvais qu'elle soit applaudie : 
nous ne voulons plait:e qu'à Dieu seul; mais nous 
ne laissons pas de compter pour beaucoup de 
plaire eaçote au moude : nos premiers regards 
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sont pour le dél ^ mais hélas ! que nous en feloi» 
encore sur la terre 1 que de relours intéressés sur 
Bous-mèmes 1 que de préférences secrètes des 
«entres qui nous fout admirer ^ à celles qui De 
ieroieût que nous pmîfierl que de recherches 
imperceptibles de notre propre gloire ! que d^at- 
jutions cachées sur les jugemens humains 1 que 
4e singularités de vertu, où nous ne trouvons 
tiea de phis. agréable que la singularité elle* 
même , qui nous fait remarquer et qui aons dis^ 
lingue 1 INous croyons souvent que c^est rameur 
du Seigneur qui nous soutient dans la retraite^ 
dans la séparation des plaisirs et des sociétés 
mondaines, dans le retranchement des parures 
et des indécences que le monde autorise: hélas I 
et c^est Tamour de nous-mêmes ij el c'est un secret 
plaisir de n''être plus faits comme les autres, de 
léveiller Tattention des hommes par des oeuvres 
9iarquées et singulières : peut-être nous plai* 
foient-elles moins si tout le monde smvoit la 
même Toie que no^s^ peut-être les trourerions» 
nous dégoûtantes, et insupportables, si l'exemple 
public nous les rendoit nécessaires^ si la multi- 
tude choisissant les mêmes mœurs, nous nous 
trouYioDs confondus dalis la foule ^ si nous d« 
pouvions plus nous dire tout bas à nous-mêmes, 
que nous nous interdisons des plaisirs que les 
autres se permettent sans scrupule^ et si ce pa- 
rallèle secret ne soutencHt notre amour-propre^ 
et ne nous dédommageoit des amertumes de la 
piété» 
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Hélas! mes Frères^ je le répète^ Torgueil 
entre si imperceptiblement dans tout ce que nous 
fiàisons :) . et nous nous retrouvons partout le» 
mêmes. Or ^ ce peu de levain est capable d^aigrir 
et de corrompre toute la masse : ce fonds d^a-» 
mour— propre qui entre dans toutes nos justices^- 
les souille et les flétrit. Le Dieu saint qui pèse 
nos œuvres dans notre cœur méme^ les trouve» 
presque toujours infectées de ce \enin secret qqi 
leur ète une partie de leur poids et de leur va--», 
leur : il sépare rigoureusement ce que sa grâce j^ 
a mis de divin ^ d^avec ce que nous y avons mêlé 
d^humain neus-mèmes ; ^ouvrage de FEsprit— 
Saint ^ d avec Touvrage de Thomme ^ le fruit de 
la cbarité ^ du firuit de la cupidité ^ et souvent- 
après ce discernement sévère ^ après que la paille 
est démêlée du bon grain ^ il, ne reste presque 
point de froment d^un c6té ^ tandis que de Tautre 
s^élèvent de grands monoeaux de paille :^ c^est-à-« 
dîre^ une multitude d'^Oeuvres destinées k être, 
consumées par le feu : et^ sans doute ^ s^il nou» 
jugeoit sans miséricorde ^ nos justices mêmes; 
fourniroient la matière de notre condamnation. 

Voilà ^ mes Frères^ les souiUures que les grâces 
«le TEglise purifient. Le sang de Jésus-Christ , 
répandu par sa libéralité sur nos œuvres de péni- 
tence ^ les rend plus pures et plus brillantes : il 
guérit les restes de plaie que les remèdes mêmâs» 
efiieaces de la pénitence ordinaire avoient comme 
laishées encore à demi ouvertes : c^st un feu sac^é 
qui dévore et qui consume tout ce qjai s^étoil^ 
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mêlé d^humdia et d^étranger dans notre sacrifice; 
qui épurve For de notre charité et: de notre pé- 
nitence^ et qui conv^tii en un métal précieux ^ 
la boue même de nos infirmités et de nos misères. 
Telle est Futilité des grâces de FEglise. Sivous. 
^tes pécheur ^ elles vous soutiendront dans le couis 
de votre pénitence ; si vous êtes pénitent ^ elles 
en répareront les défauts ^ si vous êtes ^uste^ elles 
en augtnenteront le mérite ;; si vous êtes folble^ 
elles seront le secours de votre foiblesse ^ si vous 
êtes fort ^ elles seront la sûreté de vos forces ; si 
TOUS êtes découragé ^ elles seront le soutien et 
la consolation de vos peines : enfin quoi que vous 
soyez ^ vous trouverez ici ^ ou le secours de vos 
vertus^ ou la facilité d'^expier vos crimes. 

TROISIÈME RÉFLEXION. 

Xl est vrai qu'aune douleur abondante toi^te seule 
de vos offenses ^ et la vivacité du repentît^ bb- 
tiénnent.ces grâces précieuses , et qu'*elles sont les 
récompenses de la seule componction : troisième 
réflexion. En effet , PEglise autrefois dans le 
cours de la longue pénitence qu''elle imposoit aux 
fidèles retombés depuis le baptême dans Féga^ 
rement de leurs premières mœurs ^ n^avoit égard 
en leur remettant une partie des peines cano- 
niques , dit saint Cyprien ^ qtf à la grande douleur 
qu'ils faisoient paroitre de leurs fautes. Ainsi quand 
elle trou voit dans le nombre des péuitens publics ^ 
feytsÔQS pécheurs plus touchés que les autres d^ 
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leurs chutes :^ plus feryens dans les exercices la- 
l>orieux de leur pénîteiice^ plus pénétrés de 
la crainte des jugemens de Dieu ^ plus humiliés 
de leur foiblesse ^ plus ardens pour le bienfait de 
la réconciliation ^ plus contristés de leur état d^hu- 
miliation^ de séparation et d''aaathème : alors 
l'Eglise^ sur les traces de l'indulgence de FApôtre 
envers Tincestueux de Gorinthe^ de peur qu''une 
tristesse trop profonde et trop abondante n''a-^ 
battit et ne décourageât ces péaitens brisés de comr 
ponction ^ abrégeoit leurs peioes ^ se relàchoit de 
sa sévérité ^ leur avançoit la grâce de la paix et 
de la réconciliation ^ et réeompensoit les laiTnes 
et la vivacité de leur douleur ^ en leur rendant 
la société des fidèles , la partie! [)at ion aux prières 
de leurs frères ^ la communion de Tautel et des 
sacrifices ^ et enfin tous ces droits dont la grâce 
du baptême les avoit mis en possession. 

C'étoit la distinction toute seule de leur doa-< 
leur et de leur repentir ^ qui leur attirôit cette 
distinction de grâce et dlndulgeuce : il falloit 
qu'en peu de jours ils eussent rempli ^ par Tabon^ 
dance de leur componction ^ les longues aimées 
que leur carrière devoit durer : autrement^ dit. 
saint Gyprien ^ lorsque rincousidérat ion des prêtres^ 
où la trop grande facilité des martyrs ^ accordoit 
ces relaxations et ces grâces à des fidèles qui n^a* 
voient pas donné ces grandes marques de repentir^ 
leur réconciliation^ dit ce Père^ étoit une ré- 
conciliation fausse ^ dangereuse à ceux qui la don- 
noient) et inutile à ceux qui l'avoient reçue : P^-^ 
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riculosadantîbiis , et nûiilaccipientibus prqfututà: 
( S. Cypr.) c'^étoît une grêle fombée sur un fniît 
pas encore mur ^ et qui loin d'^avancer sa maturité ^ 
la reculoit ^ ou Yen rendoit à jamais incapable. 

Or, quel conséquence doît-on tirer de cette 
doctrine ? La première , puisque les grâces qae 
FEglise répand en ce temps sur les fidèles ^ ne 
sont que la récompense de la componction ^ les 
âmes qui ne portent au tribunal aucun sentiment 
de pénitence véritable , ne doivent pas se flatter 
d''y participer : les âmes , qui , après les borrenis 
d^une vie toute criminelle , approchent des pieds 
des ministres sacrés avec un cœur sec , tuie cons- 
cience insensible, une volonté presque toute for- 
mée de revenir à leur vomissement , sont exclues 
de ce bienfait. Ce sont des cœurs endurcis pour 
lesquels FEglise gémit ij des enfans morts qu^'elle 
pleure , mais qui loin dWtrer en société de ses 
grâces avec les autres fidèles , s'attirent une ma- 
lédiction d'hantant plus abondante , qu'ails choi-^ 
sissent pom- profaner ses mystères et ses tirésors ^ 
la circonstance où elle les répand avec plus dm 
libéralité , et font de son indulgence même Foc- 
casion de leur sacrilège et de leur ingratitude. 

Seconde conséquence ; les âmes mondaines et 
sensuelles , qui ne paroissent empressées de venir 
participer aux largesses de TElglise ^ que parce 
qu'eUes les regardent comme des voies conunodes 
pour arriver au ciel ^ comme des facilités de 
salut et des dispenses de pénitence^ qui ne 
'viennent pas détester leurs péchés ^ mais em • 
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ehercher rîmpunité ^ qui croient que tout est 
fait ^ et que le passé est oublié et n'^engage 
plus à rien ^ dès qu'^elles ont satisfait à certaines ^ 
pratiques extérieures auxquelles FEglise semble 
attacker la participation de ses grâces ^ qui n^ap* 
portent au tribunal , pour toute douleur de leurs 
çrim^^ quVne joie secrète d^ venir chercher 
le privilège qui les dispense de les pleurer et de 
les punir ^ des âmes si peu disposées à apaiser la 
justice de Dieu ^ si éloignées de Fesprit de péni-^ 
tence ^ qui seul peut attirer la grâce du pardon^ 
si vides de foi et de charité ^ si indignes même 
de la grâce commune de la réconciliation ^ que 
viennent-elles chercher aux pieds des autels en 
ces jours saints ? ce sont là les asiles pieux des 
pénitens ^ et elles n^ portent pour toute marque 
de pénitence^ quW désir charnel de s^en dispen- 
ser : c^est là le lieu dés larmes et de la componc- 
tion ^ et elles en font la ressource de la cupidité et 
de la paresse : c'^est le prix accordé ^ ou à la Ion- 
gueur du travail , ou au zèle qui voudroit encore 
le prolonger ^ et elles le regardent conmie le signal 
du repos et Fabolition des œuvres laborieuses. 
Quelle illusion^ mes Frères ! comme si des tré- 
sors ^ qui ont pris leur source dans le sein d'^ua 
Dieu mourant et crucifié , potivoient devenir 
eux-mêmes des titres de sensualité et de mollesse ! 
comme si le firuit de la croix de Jésus-Christ ne 
devoit être qiie Fanéantisisement de la croix même! 
comme si le sang des martyrs et les larmes des 
justes ) ne dévoient demeurer en dép6t entre les 
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mains de FEglisey que pour former des fidelei 
lâches et impénitens ! 

Troisième conséquence : puisque FEglise ne 
prétend dans la dispensation de ses grâces ^ que 
récompenser la componction abondante des vrais pé» 
nitens ^ les âmes qui ne se repenteat que de bouche ^ 
qui après toutes leurs promesses de changement, 
ont toujours yu leurs passions succéder et sur- 
vivre à leur pénitence ^ qui n'*ont jamais mis qu*iw 
léger intervalle entre les sacremens et les rechutes ^ 
qui ne portent pas à la pénitence une résolution 
sincère d^éloigner les occasions j de rompre les 
àttachemens funestes à Finnocence ;; de bannir les 
plaisirs imcompatibles avec les devoirs^ de fuir 
les liaisons et les sociétés qui servent d^attnait au 
vioÊ^\ de prendre les mesures pénibles pour vaincre 
lieunTpassions et expier leurs crimes^ qui ne por- 
tent au tribunal que des propos vagues ^ des ré- 
solutions chancelantes , un cœur inconstant et 
irrésolu ^ plus déterminé par Tapproche de la so- 
lennité ., à recourir au remède , que par la dou* 
leur de ses crimes ^ ces âmes ne doivent rien pré- 
tendre auxjargesses de TEglise : ce sont des ani- 
maux immondes revenus cent fois à leur vomis- 
sement , dont elle déplore la destinée , mais 
-qu^elle rejette de ses autels , et devant lesquels 
«die nevoudroit pas avilir les choses saintes* 

Enfin dernière oonséquenee: puisque c^est ici 

le prix des larmes abondantes ^ et d^une douleiff 

inouvelld et singulière ^ ceux mêmes qui ne 

^portent au tribunal qu'aune horreur médiocre et 

fort 
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^t commane de leurs crimes; qui ne sentent 
rien de vif^ rien de nouveau^ rien de marqué^ 
«pie les largesses abondantes de TEglise n'^ex— 
citent point à des retours plus tenues sur les 
miséricordes du Seigneur ^ à des sentimens plus 
douloureux sur leur propre misère ; qui ne sont 
pas plus réveillés par tout Fappareil touchant de 
ce temps de grâce et de propitiation ;; qui ne 
laissent paroitre dans leur repentir rien de sin- 
gulier ^ rien d^extraordinaire ; les pécheurs de ce 
caractère peut-être ne profanent pas le sacrement 
de la pénitence ; mais doivent-ils prétendre aux 
grâces de surcroît que TEglise y accorde ? Ils 
reçoivent peut-être la rémission ordinaire attachée 
à la vertu de ce sacrement; mais que sais— je.. ^ 
s^ils reçoivent les relaxations singulières que TE- 
g^se y ajoute ^ puisque ces grâces et ces largesses 
ne sont destinées que pour consoler les grandes 
amertumes de la pénitence ^ et pour en récom- 
penser les larmes abondantes et la ferveur ex- 
traordinaire? 

Non ^ mes Frères , si Totre cœur n^est brisé 
d^une componction tendre et fervente ; si la 
mesure de votre douleur ne répond à celle de 
vos crimes ; si la vivacité de votre amour et de 
votre reconnoissance ne supplée au défaut des 
satisfactions que la foiblesse de la chair vous rend 
impossibles ; si vos dispositions n''ont aucune 
proportion avec la grandeur du bienfait qu« 
TËglise vous accorde; si vous n^ètes pas humiliés 
et saintement indignés de votre infirmité et de 
Tome IX. CoKFsn. Ji. 29 
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votre impuissance; si vous ne vous recoimoîssa 
pas comme indignes des glaces et de riudulgence 
de FEglise ; si vous ne sentez pas quVu égard 
aux abus presque continuels que vous avez fait 
de la grâce , vous êtes le pécheur le plus digne 
(le sa sévérité , et le moins en droit de prétendre 
à ses relaxations et à ses faveurs:; si vous n'hâtes 
pas résolu de faire ^ de votre côté ^ tous vos 
efforts pour apaiser la justice de Dieu ^ de lui 
sacrifier tout ce que vous pourrez prendre sur 
vous-même ; de subir du joug de la pénitence , 
tout ce que vos forces vou^s permettront d^'ea 
porter ; en un mot , de plus consulter encore 
dans vos satisfactions laborieuses ^ le zèle de la 
foi et de la pénitence ^ que la foiblesse de la 
chair ^ TEglise vous exclut de ses grâces et de 
ses bienfaits* Ses ministres ont beau vouloir ré- 
pandre sur vous ses grâces et ses faveurs , elle 
les reprend , pour ainsi dire ; et désavouant en 
quelque sorte leur ministère , elle ne vous laisse 
pour partage que votre tiédeur et votre lâcheté. 
Voilà , mes Frères ^ les dispositions de foi et 
de pénitence ^ où vous devez entrer pour par- 
ticiper aux grâces de TEglise: et sans doute que 
vous y entrerez ^ mes Frères ^ et que ce temps 
de propitiation sera pour vous un temps de salut : 
que les marqties de repentir que vous portez 
aux pieds de Fautel^ ne seront pas inutiles^ que 
cette terreur de pénitence qui paroit répandue 
Stu* vos visages ^ annonce le changement de vos 
coeurs^ c|ue ces impressions sensibles de crainte) 
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d^espérancc^ de joie et de tristesse ^ que Tappareil 
lie ce çaint temps fait sur \ous, sont les préjugés 
heureux de raboodaace des grâces qui vont se 
répandre dans vos âmes. 

Consolez - vous donc , mes Frères , puisque 
r Eglise vous ouvre le sein de ses miséricordes^ 
venez à Tautel avec confiance^ et souffrez que 
\e vous adresse ici en finissant^ les mêmes paroles 
qu''Esdras adressa autrefois aux Juifs assemblés 
dans le temple^ après avoîr excité en eux les 
sentimens de la plus vive pénitence ^ et les gé- 
missemens les plus touckans^ en leur exposant 
les prévarications dont ils s^étoient rendus cou- 
pables , et promettant ^ pour consoler leur dou- 
leur, de leur rendre la participation de Fautel et 
des sacrifices. Allez , mes Frères , leur disoit 
cet homme de Dieu touché de leur componction, 
et je vous le répète aujourd'hui dans une cir- 
constance toute semblable^ allez vous nourrir de 
celte viande divine , qui renouvelle les âmes , et 
qui rend aux coeurs foibles et languissaiis , leur 
force et leur vigueur : vous en avez été assez 
long— temps privés, ou par votre douleur, ou 
par vos crimes ; allez vous enivrer de ce via 
mystérieux , qui enfante les vierges '^ qui fait 
oublier le monde et toute sa vanité ^ qui renverse 
la raison mondaine, et substitue à sa place les 
nouvelles vues de la foi, qui excite de saints 
transports dans un cœur fidèle : retournez à 
Fautel dont vous avez été si long-temps réparés : 
aiiu*; vous réunir à vos frères , et partîcî per avec 
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eux aux mystères saints ; et rentrez dans tous les 
droits dont vous étiez déchus par tos crimes : 
Ite ^ comedite pingvia ^ et bibite nwlsuni. ( a. 
Esdr. 8. 10. et seq. ) 

DépouiUez ces vêtemens de deuil et de tristesse : 
essuyez des larmes qui oQt assez coulé : ce ne 
sont plus ici pour vous des jours d'affliction et 
d'*amertume ^ c''est un jour d^'allégresse et de so- 
lennité^ c''est le jour où toutes les grâces du ciel 
descendent pour vous sur la terre ^ et viennent 
encore purifier votre ame ^ et lui rendre sa pre* 
jnière justice : Et nolite contristari^ qvia sanctus 
dies Domini est. 

!K ^oubliez jamais ce jour heureux : que la joie 
de rentrer en grâce avec le Dieu de vos pères ^ 
vous tienne lieu de force et de courage ; que les 
malheurs de votre vie mondaine finis ^ que les 
inquiétudes et les misères de vos passions enfia 
terminées^ que les remords affreux de la con- 
science apaisés ^ que les troubles de Finiquité 
changés enfin en une paix tranquille^ que les 
plaisirs du monde remplacés par la participation 
des mystères saints ^ par le don de Dieu ^ par le$ 
£onsolations de la grâce \ que cet état nouveau 
où vous allez entrer console toutes les amer- 
tumes de votre pénitence passée : Gaudiiun 
etenim Domini est fortitudo vestra. 

Que les joies des pécheurs vous deviennent 
désormais insipides ^ que des crimes déjà pleures 
ne se présentent plus à vous que pour exciter 
encore vos larmes : cachez dans votre cœur ^jusques 
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4la^fîa^ le trésor des grâces que vous allez re- 
cevoir , .de peur que Veimeini ne vous Tenlève : 
jouissez long-temps du bienfait de votre récon- 
ciliation : portez devant Jésus-Christ ^ au jour 
de ses vengeances^ sou sang que TEglise vous 
confie aujourd^'hui , afin d'y porter le prix de 
vos iniquités ^ Tabolition de vos dettes , le titre 
de votre immortalité , et le droit de votre ré- 
demption éternelle. Ainsi soit-il. 
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DISCOURS 

POUR PRÉPARER DES ENFANS 
AU SACREMENT 

DE CONFIRMATION. 



J-iE sacrement que vous allez recevoir ^ mes En- 
fans^ est comme la perfection de votre baptême: 
c'est un sacrement de force et de plénitude de 
TEsprit—Saint. Par le baptême vous êtes devenus 
les enfans de Dieu 5 mais par la confirmation , 
vous allez devenir des hommes parfaits ^ c'est-à- 
dire ^ que ce sacrement doit opérer en vous les 
mêmes effets qu'ail opéroît autrefois sur les pre- 
miers fidèles , si vous le recevez avec les mêmes 
dispositions qu'eux* 

Premièrement , ils recevoîent avec lui le don 
des langues et des miracles. Hélas ! mes chers 
Enfans , nous ne nous attendons pas qu'il opère 
en vous ces prodiges : ces dons extérieurs sont 
devenus inutiles à TEglise 5 et la foi n a plus be- 
soin de ces.grands témoignages. Mais à quoi nom 
avons droit de nous attendre , c'est que FEsprit 
de Dieu que vous allez recevoir ^ vous fasse parler 
le langage de Dieu 5 c'est que vos conversations 
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h. ravenîr soient saintes^ que tous vous interdisîeàs 
Les discours profanes du monde ^ le langage de la 
colère ^ de la médisance ^ du mensonge et du li- 
bertinage. Par-là vous parlerez une langue nou-^ 
velle et inconnue aux enfans du siècle : vous mon-^ 
trerez que FEsprit-Saint habite en vous ^ qu^il 
parle en vous ^ et que si vous n^avez pas reçu le 
don des langues ^ vous en avez reçu un plus ex- 
cellent ^ qui est le don de faire un saint usage de 
la votre. 

En second lieu ^ dès que les premiers fidèles 
avoient reçu le sacrement de ^imposition des 
mains ^ qui est celui de la confirmation ^ ils de-* 
yenoient plus fermes dans la foi 5 plus courageux 
pour confesser Jésus-Christ ^ plus iatrépides de- 
vant les tyrans. Vous n''avez plus de persécuteurs 
à craindre , mes chers Enfans ^ le temps des 
épreuves est passé :j et les princes et les magistrats^ 
ne portent plus que pour la défense de la foi ^ le 
glaive qu^ils n^employoient autrefois que pour la 
combattre et en exterminer les disciples. 

Mais vous avez d^autres combats à soutenir 
dans le sein même de FEglise^ le premier^ contre 
le monde ^ le second ^ contre vous-mêmes ^ et 
c^est ce courage et cette fermeté , qui doit être 
en vous le fruit visible de ce sacrement. Contre 
le monde , mes chers Enfans : vous y trouverez 
des hommes corrompus dans la foi^ qui tacheront 
d^ébranler la vôtre ^ qui parleront le langage de 
rimpiété< Opposez à ces cUscours ^ mes chers 
Enfaos , ua courage digne de soldats de Jésus-^ 
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Christ ; soutenez les intérêts et la gloire de votre 
maître ^ et confondez Timpie par la seule horreur 
que vous témoignerez de son impiété. Vous ne 
souffririez pas qu'Hun insensé \lnt parler devant 
vous outrageusement de votre père ^ et comment 
pourriez-vous souffrir qu''oii outrageât en votre 
présence ^ le Dieu de qui vous tenez Tètre ^ qui 
est votre premier père; et qui dcÂt être votre 
récompense étemelle? 

Vous trouverez encore dans le moude ^ des 
hommes qui tourneront la piété en dérision ^ qui 
donneront du ridicule aux pratiques de la reli* 
gion ; qui traiteront de foiblesse les attenticms 
aux devoirs qu^elle nous impose. Vous ne crain*- 
drez point ces censeurs de la piété ^ mes chers 
Enfans ^ quand vous aurez reçu le sacrement de 
force et de courage. Si parmi ceux de voire âge^ 
il s^en trouve d^'assez corrompus pour se moquer 
de ceux qui sont fidèles à Dieu ^ leurs railleries 
ne vous ébranleront point; vous aurez pitié de 
leur aveuglement : vous confesserez hardiment 
Jésus-Christ; vous ne conhoitrez pas ce respect 
humain ^ qui fait qu^on n'^ose souvent professer 
hautement la foi et la piété ^ devant ceux qui ea 
font des dérisions insensées; vous craindrez Dieu. 
et vous ne craindrez pas les hommes. Enfin vous 
trouverez dans le monde tous les vices autorisés 
par les exemples ; et peut-être trouverez— vous 
ces écueils parmi vos proches et vos anus ; leur 
vie déréglée sera pour vous conune une soUlci'* 
lation perpétuelle au dérèglement; de quelque 



\ 



SUR LA CONFIKlCATIOir* 345 

côté que vous vous tourniez ^ vous verrez le vice 
applaudi et les passions justifiées ^ il faut du cou^ 
rage pour résister à ces exemples : voilà ^ mes 
£nfans ^ vos tyrans et vos persécuteurs ^ voilà ce 
que la grâce du sacrement de la confirmation ^ si 
"VOUS y êtes fidèles ^ vous donnera la force de sur- 
monter. Souvenez- vous ^ mes chers £nfans , que 
ce qui est autorisé par la multitude ^ est presque 
toujours réprouvé par la loi de Dieu^ que tout 
ce qui n^est justifié que par le monde ^ est aussi 
criminel que le monde ^ que pour être chrétien ^ 
il faut être Timage de Jésus-Christ ; et que vous 
ne sauriez ressembler à Jésusr-Christ ^ tandis que 
vous vivrez comme le monde. 

Enfin le second combat que vous aurez à sou--^ 
tenir ^ plus terrible et plus dangereux que le 
premier ^ sera contre vous-mêmes. Hélas ! mes 
chers Enfans ^ vos passions vont croître avec votre 
âge : ce fonds de corruption que nous portons 
au dedans de nous^ se fortifiera de jour en jour : 
peut-^tre a-t-il déjà prévenu en vous la maturité 
des années ^ peut-être la grâce de Tinnocence 
a-t-elle déjà fait naufrage^ peut-être avez— vous 
déjà souillé cette robe de pudeur et de justice ^ 
dont le* baptême avoit revêtu votre ame. Si les 
oommencemens sont corrompus, jugez, mes chers 
Enfans , quelles seront les suites ? si la source est 
déjà gâtée , tout le cours de votre vie que sera- 
t-il ? si vos passions encore foibles et naissantes ^ 
sont déjà plus fortes que vous , comment ferez- 
vous , lorsqu'elles seront arrivées au plus haut 
point de leur force ? 
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. Résistez ^ mes chers Enfans ^ dans les commeih 
cemejis ^ c''est Feffet que doit produire en vous le 
sacrement que FEglise vous confère : accoutu- 
mez—vous à vaincre vos passions dans le premier 
âge ^ ces premiers efforts attireront sur vpus des 
grace&- abondantes pour toute la suite de votre 
vie. Dieu sera plus attentif à vous préserver^ 
vous vivrez au milieu d'e la corruption du inonde^ 
sans en être souillés : vous ressemblerez ii cefi 
trois enfans hébreux que le Seigneur préserva au 
milieu des flammes ^ parce que leurs premières 
années aveient été agréables à ses yeux. Tout 
dépend ^ mes chers Enfans ^ de ces commence- 
mens : si votre jeunesse est sage et réglée ^ la 
vertu et la crainte de Dieu vous accompagneront 
dans tous les âges : si vous avez semé dans la bé- 
nédiction , vous recueillerez des bénédictions abon- 
dantes : ces prémices pures de votre vie en sanc- 
tifieront toute la suite : Dieu les acceptera comme 
les gages heureux de votre salut ^ comme la pre- 
mière offrande d'aune victime qui lui appartient ^ 
et qui lui est réservée. Mais si vous êtes assez 
malheureux pour vous égarer dès vos premières 
voies ^ et ne faire aucun usage de la grâce de force 
et de courage que vous allez recevoir ;• chaque 
pas que vous ferez dans la suite ^ sera une chute. 
Le démon vous voyant dépouillé de cette grâce 
de sainteté que vous avez reçue au baptême , et 
de la grâce de force que vous recevez aujourdliui ^ 
ne trouvera plus rien en vous qui lui résiste : 
vous deviendrez le jouet de ses séductions et de 
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VOS propres foiblesses : \ous avancerez dans le 
crime à mesure que vous avancerez en âge : vous 
aviez commencé par oublier Dieu, vous finirez 
par le mépriser. Celui qui sème dans la chair , 
dit r Apôtre , moissonne dans la chair : si la racine 
est gâtée , les branches qui en naîtront ne seront 
pas plus saines : vous vous préparerez des jours 
malheureux et criminels ^ une vie agitée et toute 
pleine de passions ^ une vieillesse triste et aban-« 
donnée de Dieu. Heureux , mes chers Enfans , 
celui qui porte le joug du Seigneur dès sa jeu-^ 
nesse I Dieu le bénira ^ ses passions réprimées de 
bonne heure , seront plus dociles :j la vertu lui 
coûtera moins : ses penchans tournés d^abord vers 
le devoir , s^ porteront d^eux-mêmeS/^ ses joUrs 
seront tranquilles , sa vie sainte , sa vieillesse ho- 
norée , et sa nlort semblable à sa vie, ne sera 
qu'Hun passage à la bienheureuse immortalité. 
Ainsi soit-il. 



DISCOURS 

A DES RELIGIEUSES. 



J E ne vous dissimule point , n^es chères FîUes , 

toute la douleur dont je suis pénétré. Ktoit-ce à 

vous à m''affliger ? et étoit-ce de cette maison que 

je devois attendre des peines dans mon ministère ? 

Vous deviez être , mes chères Filles ^ toute la 

consolation de mon épiscopat» comme vous en 

avez toujours été la portion la plus chérie : je me 

devrois venir ici que pour me consoler avec vous 

des désordres et des scandales^ qui ne peuvent pas 

manquer d^arrîver dans un diocèse aussi immense 

que celui dont la providence mV chargé. Ce se- 

roit ^ mes chères Filles , à votre régularité , à 

votre fetveur ^ à la paix et à Funion que je devrois 

trouver dans ce saint asile ^ à m'^adoucir les peines 

qui me viennent d^ailleurs : vous devriez me 

rendre le joug de mon épîscopat plus supportable^ 

et cependant vous Faggravez ^ vous me le rendez 

plus accablant ^ vous ajoutez un nouveau poids 

d^amertume à mes peines. Encore une fois ^ mes 

chères Filles , est— ce là ce qu*'un père qui vous 

a toujours tendrement aimées^ devoit attendre 

de votre soumission et de votre reconnoissance ? 

Souvenez-vous des avis que saint Paul donnoit 

aux 
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aux fidèles de Coriathe , qui s''étoieat relâchés de 
leur première' ferveur par les disseni^ions qui s^é— 
toiettt élevées parmi eux : car la perèe de la paix 
et la perle de la ferveur et de la régularité vont 
toujours ensemble. Vous couriez autrefois , leur 
écrivoît saint Paul , avec tant de zèle et dHmion 
dans la voie de Dieu ^ vous étiez par la ferveur 
et la paît qui régnoit parmi vous ^ le modèle de 
toutes les autres Eglises de TAsie ^ vous étiez la 
gloire de ceux qui les premiers vous avoient an- 
noncé Jésus-Christ: Currebatisbene* (Galat. 5. ^.) 
Comment êtes-vous donc déchus de cette pre- 
mière grâce ? Quel est Tobstacle qui vous arrête^ 
et le levain fatal de dissension qui a corron;ipii 
les dons de Dieu parmi vous ? Je n^'entends plus 
parler que des contentions et du schisme qui s'*est 
glissé parmi vous : les uns sont à Paul , les autres 
à Céphas ou à Apollon , et aucun n'est à Jésus- 
Christ. Est-ce donc au nom de Paul ou de Cé- 
phas que vous avez été baptisés , ou au nom de 
Jésus-Christ ? 

Voilà ^ mes chères Filles, ce que je vous répèle 
ici dans Famertume de mon cœur. Vous marchiez 
autrefois avec tant de ferveur et d'union dans la 
pratique de vos devoirs : Currebatis bene ^ on 
vous proposoit comme le modèle de tous les mo- 
nastères de ce grand diocèse^ vous y répandiez 
la bonne odeur de Jésus— Christ ;; on ne parloit 
de votre maison que pour en louer Funiou et la 
concorde ^ vous étiez la consolation de mes pré- 
décesseurs , et la gloire des ouvriers qui , les pre- 

Tome IX, CoNFÉB, //i 3e 
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miers vous avoient conduites dans les voies de 
la perfection religieuse. Quel est donc le maHieu- 
reux levain de division qui a aigri' et corrompu 
une niasse si pure et si sainte ? les unes sont à 
Paul , les autres à Céphas ^.aucune n''«st à Jésus; 
(Christ : mais êtes-vous donc les épouses de Paul 
ou de Céphas ^ ou les épouses de JésuSrChrist ? 
Et falloit-il qu^après avoir été la joie et la con- 
solation de mes prédécesseurs , vous fussiez les 
filles de ma douleur , et que mon épiscopat fat 
réservé à des temps aussi tristes et aussi. afiligeans 
pour moi ? Voilà , mes chères Filles , la source 
de tous vos malheurs : attachées à vos guides par 
des goiits purement humains ^ Dieu ne bénît pas 
leur ministère à votre égard ^ la vanité , la pré* 
vention ^ des motifs encore plus condamnables^ 
décident de vos choix : chacune veut élever l«s 
talens et les liunières de son Paul au— dessus des 
talens et des lumières du Céphas de Tautre ^ ^ 
de ces attachemens et ces prédilections puériles 
viennent les antipathies ^ les refroidissemens , 1<^ 
cabales , Tusage inutile et souvent profane et cri- 
minel des sacremens, les chagrins etles dégoûts de 
son état^ et enfin les dissensions, c^est-à-dire , b 
plus grand fléau dont Dieu puisse frapper uo 
monastère de vierges. C^est par où a commence 
Ja décadence et Tavilissement de tant de saints 
monastères , si fervens autrefois , si respectables 
dans leurs commencemens , et sur lesquels FEglisc 
gcniit anjourd''hui , parce qu^ils sont devenus I* 
risée même et le scandale des mondains , et b 
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honte de la vie religieuse, qulls déshonorent par 
dès mœurs dissipées et mondaiues. 
' Craignez pour vous le même malheur ^ mes 
chères Filles : dès que les pierres d"'ua édifice 
commencent à se désunir, tout est sur le point 
dé s^écrouler, tout «''ébranle, tout menace ruine. 
Rendez-moi, me» chères Filles , la joie et la con-- 
solution que vous m^avez ôtée^ il est encore 
temps. L'^ancien esprit de piété n'est pas encore 
éteint parmi vous ^ Dieu ne vous a pas encore 
abandonnées : il s''éloigne , il vous menace , vous 
le voyei ^ il ne verse plus sur vous ces grâces 
abondantes qui faisoient autrefois de cette sainte 
maison Tédification publique , et qui avoient sanc* 
tifié tant de vierges chrétiennes , tant de mères 
respecUJjles , dcmt la mémoire encore récente 
devrolfc vous accabler de confusion et de douleur : 
le dAnger pour vous est grand , je vous le dis dé 
la part de Dieu ^ mais le mal n^est pas sans re- 
mède. Dieu VQusa unies , mes chères* Filles , par 
les liens d^une même règle et d^un même asile : 
que les hommes ne divisent donc plus ce que 
Dieu a uni ^ n'^ayez toutes qu^un cœur et quWe 
aîné, comme vous n'avez toutes qu^un même 
époux et une même espérance : ne cherchez 
point de vaines consolations au dehors et dans les 
secours humains^ trouvez-les dans la tendresse 
et dans la charité mutuelle que vous vous devez 
les unes aux autres :; ne faites pas de Tasile de la 
paix , de la joie et de Finnocence , où Dieu , en 
vous -retirant par sa grande nuséricorde, de là 
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corruption du monde , vous a appelées ^ n^^ea 
faites pas^ di&-je^ le triste séjour du trouble) 
des chagrins et de la discorde. Recevez les guides 
qae Jésus— Glirîst vous présente par mon minis- 
tère ^ comme Jésus-Christ lui-même ^ ceux que 
votre goût voudroit se choisir^ ne sont pas à votie 
égard les envoyés de Jésus-Christ. Ils a^'ont pas 
sa mission ^ ils n''oDt que la vôtre ^ et par consé* 
quent nxdie bénédiction ne peut être attachée à 
leur ministère : vous y languirez toujours daii$ 
les mêmes imperfections , les mêmes éloignemeos^ 
les mêmes attachemens et les mêmes foiblesses* 
Si jamais une vierge ayoit été en droit de te 
choisir elle-même yn guide ^ c^étoit sans doute 
la plus sainte de toutes les vierges. Cependant 
jE^lIe attend que Jésus-Christ sur la croix lui my 
dique celui qui devoit teuir ici-bas sa place ; 
elle auroit pu demander Pierre , le premier et If 
chef de tous les apôtres , et en qui devoit résider 
nne prééminence de lumières et de talens conuM 
de dignité : elle auroit pu préférer Jacques et 
Jude , les frères du Seigneur ^ et qui étoieut uni$ 
à elle par les lienis du sang ; mais elle savoit trop 
qu'ail n''y a jamais de sûreté dans nos propre^ 
choix : elle s^en tient à saint Jean ^ à qui Jésus^ 
Christ la confie , et lui demeure soumise comm# 
à Jésus-Christ lui-même. 

3Se perdez jamais de vue ^ mes chères Fille» ^ 
ce grand modèle. Tenez-vous sous la main d# 
Jésus-Christ : ne croyez sûrs et utiles pour vous 
que les guides qu^il vous indique par ma bpuche ^ 
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cette soumission aveugle à ses ordres est elle 
seule une disposition la plus capable d''attirer uue 
grande bénédictioa au ministère de ceux qui seront 
préposés à la conduite de vos âmes. IN^obligez 
donc plus ^ mes chèires Filles ^ ce Dieu de pai;^ à 
s'* éloigner^ il n'^habite^ vous le savez ^ que dans 
les lieux où il la trouve : rappelez-le dans ce saint 
asile ^ et vous le rappellerez dans votre cœur : 
mettez-vous en état d^approcher avec fruit des 
jàâiuts mystères ^ ces mystères dé charité qui sont 
profanés dès qu'ails entrent dans un coeur flétri 
par le plus léger levain dWersion ^ de sorte qu'on 
y boit et qu'ion y mange sa condamnation. Con- 
solez-moi donc ^ mes chères Filles ^ en vous réu- 
nissant toutes ici aux pieds de Jésus-Christ : dé* 
posez^y tout ce qui pourroit vous rester encore 
d'^éloignement et d'^antipathies secrètes : fermez 
pour toujours la plaie que vous avez faite a mon 
cœur ^ donnez-vous mutuellement le baiser dé 
paix en ma présence. Que le cœur rendu au 
devoir, aille encore plus loin que ces signes ex-i 
térieurs de charité : que vOST larmes en purifiant 
vos cœurs soient coriimè le sang de votre dou-^ 
leur, qui confirmé aujourd'hui devant Jésus-Christ 
la nouvelle alliance : vous auriez tout perdu en 
perdant la paix^ vous gagnez tôiit en la recou-^ 
vraut. Je vous la donne , mes chères Filles ^ je 
vous la laisse , et j^espère qu^elle né sortira pluéi 
de cette maisani ' 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces pour la prise de la ville de ForUa^ 
rahie. 

ly JUILLET 1719- 

Jean-Baptiste ^ etc. L^Eglise a foujoars regard^ 
les guerres qui s'^élèvent entre les princes chré«* 
tiens^ comme les ehatimens de Dieu sur les peuples 
et sur les royaumes ^ et si elle ordonoe des can^ 
tiques de îoie et d'^actions de grâces pour les 
victoires qu^ils remportent les uns sur les autres ^ 
c'^est daDS llespérance que ce& événemens les cou* 
du iront à une paix plus prompte et. plus durahl«« 
Aussi le Roi par sa lettre du 28 juin^ nous avertit 
que cVst avec douleur qu'ail tourne ses premières 
armes contre un prince dont la personne et les 
iritététs lui doivent être si chers ^ que quoique 
pieu paroisse ^ par les succès qu'il lui accorde ^ ap» 
prouver la justice et la droiture de ses intentions ^ 
il ne resssentiroit aucune joie de ces avantages 1^ 
s''ils n etoient des acheminemens à la tranquillité 
générale qu^U tache avec tous ses alliés d^obtenir 
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^ii roi d^pagne. La prise de Fontarabie ne le 
Aitte donc point par la gloire de la conquête ^ 
«nais seulement par Fespérance de parvenir à une 
]>aix également a\autageuse aux deux nations. 
Cl'est pour remercier Dieu de la protection dont 
il favorise ses cntr<>prises ^ et obtenir la paix que 
sa Majesté désire ^ qu^il nous ordonne de Im en, 
rendre de solennelles actions de grâces. 

Entrons^ mes Frères^ dans des sentimens si 
raisonnables et si dignes d^'un roi très-chrétien. 

Remercions Dieu des succès qu''il accorde aux 
armes de notre jeune monarque ^ mais joignons à 
nos actions de grâces ^ des vœux ardeiis et sincères 
pour la paix , afin que délivrés des horreurs de la 
guerre ^ nous puissions mener une vie pmsiblé 
et tranquille dans toute sorte de piété et d'hon^ 
néteté. ( i. Tim. a. 2.) 

A ces causes ^ etc. 
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Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de la prise de la ville et du château de 
Saùit^Sèbastien. 

±0 SEPTEMBRE 1719* 

J jk paik entre les princes chrétiens est toujours 
Tobjet des vœux et des prières de TEglise , et les 
fuocès heweux dont le cîel continué de favoriser 
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Ic;^ ftrmes du Roi ^ par la prise de la ySle et dtt 
cbaleau de Saint-Sebastien ^ ne doiy est nous ré- 
jouir que parce qu îk nous donnent de nouveUei 
isspérances d'obtenir cette paix si nécessaire à 
TEurope. G^estde cet œil que sa Majesté ^ tonckée 
des n alheurs que traîne la guerre ^ regarde cette 
nouvelle conquête^ elle ne le flatte qu'hantant 
qu'acné paroit un nouveau téoioignage de la justice 
de sa cause et de la droiture de ses intentions et 
qu''e}le lui ménage de nouveaux moyens de pad* 
fier des na lions qui n^ont pris les armes qu^à rt^ 
gret. C^est dans cet. esprit que sa Majesté ^ ptf 
sa lettre du 3o août ^ nous ordonne de rendre à 
Dieu des- actions de grâces solenndles. Ces vues 
sont si conformes à l^esprit et aux intentions dl 
FEglise , que nous devons y entrer avec plaisir ) 
et nos actions de grâces solennelles deviendront 
des vœux publics et solennels pour la paix. 
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MANDEMENT 

Pour ordonner des prières publiques au sujet 
des maladies contagieuses, 

3l OCTOBRE l'JIkO^ 

JbiLoiGNi^ de vous ^ mes tris-cbers Frères ^ nous 
pouvons dire ^ avec TApôtre ^ que vous nous étef 
sans cesse préscfns : Dieu. seul connoU la tristesn^ 



qpa^une si longue séparation met dans notre cœur« 
IL«a seule consolation qui adoucit nos peines ^ cV&t 
que Tordre lui-même de la providence nou$ 
^jrrète ^ que la même main qui nous a donné à 
-vous ^ nous en sépare ^ -et que les temps que 
Dieu a marqués pour nous rendre à notre cher 
tix)upeau paroissent enfin s'^approcher. 

Mais en attendant que nous puissions .nous 
consoler ensc^mble^ selon Texpression de FApôtre^ 
par les témoignages d'aune foi et d'une charité 
mutuelle ^ nous ne perdons pas de vue vos vé- 
ritables besoins. La main de Dieu étendue sur 
iwe des plus grandes provinces de la monarchie^ 
réveille nos frayeurs et notre tendresse pour les 
peuples que sia bonté nous a confiés. 

Et ^ en effet ^ si les fléaux publics sont dW** 
diuaire le châtiment des prévarications publiques ^ 
pouvons~QOUs ne pas craindre pour vous ^ mes 
trés-chers Frères ? si les trésors de la patience et 
de la bénignité du Seigneur sont enfin épuisés , 
et que ce soit ici le temps de sa colère ^ que 
trouyera-t-il parmi vous qui le désarme ^ et qui 
sollicite sa clémence en votre faveur ? Croyez- 
TOUS que les villes désolées qu''il livre actuellement 
A la contagion et à la mort ^ soient les plus cri--' 
minelles P elles offrent du moins à la vengeaucç 
céleste la voix de leurs pasteurs ^ qui ^ comme 
Moise^ au milieu desmortsetdesmourans^ lèvent 
les mains au ciel ^ ne craignent point pom* eux le 
foulHe empdsonné qui ravage leurs troupeaux ^ 
«t dMit les ^ules prières devroient être assex 
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puissantes pour en arrêter le progrés ^ dt calmer 
le courroux du Seigneur. Elles pouvoîfent encore 
se glorifier d^une multitude de ministres zélés 
qui viennent de consommer leur sacrifice dans 
Texercice de leurs fonctions , et qui ont livré avec 
•une ferveur digne des premiers temps , leur ame 
pour leurs frères. Cependant le glaive de la colèrt 
de Dieu qui les frappe ^ n^ést pas encore arrêté , 
tant de victimes déjà immolées semblent rallumer 
sa fureur et lui en demander de nouvelles. 
' Quel traitement peut— il nous réserver, sî 
mesure ses châtimens sur nos infidélités ? >oth 
avez recours à des prévoyances humaines pour 
empêcher que la mort et le venin n'^entrent da* 
nos villes : mais que peuvent les conseils et te 
mesures des hommes contre les conseils de Dieu, 
vos murailles vous défendront-elles contre le bras 
du Tout-Puissant ? Ajoutons , mes trèsr-ch«s 
Frères , aux précautions humaines ^ la seule pr^ 
caution qui peut l«s rendre utiles : prévenons W 
malheurs qui nous menacent^ en faisant cesser te 
crimes qui vont les attirer sur nous. Ce n^esl pa* 
assez d''être en garde contre les causes étratigères; 
allez à la source , dit le Seigneur , et ôtez le ma» 
qui est au milieu de vous : Auferes malum a^ 
medio tui, (Dent. i3. 5^) 

CVst la licence des moeurs publiques 5 ce» 
peut-être encore la dissipation et Tinfidélité d«* 
ministres de Tautel , qui ont armé sa vengeance ; 
il faut qu^un repentir sincère, et un renouvellement 
de religion et de piété dans .tous les états , la d^ 



necrraent : c^est ainsi quVutrefois Ninive sous la 
cendre et sous le cilice ^ effaça par Fabondance 
de ses larmes ^ rarrêt de coodamnatioa déjà pro- 
noncé contre elle. Le Seigneur n^est jamais plus 
prêt à s^âpaiser, que lorsqu'il paroit le plus irrité^ 
«t ses punitions sont en même temps le châtiment 
et le remède de nos crimes : Iratus es et miser tus 
es nobis. (Ps. Sg. i .) 

Jetons-nous donc , mes très-chers Frères ^ 
dans le sein de sa miséricorde ^ il ne nous montre 
de loin la verge de sa fureur, que pour nous 
rappeler de nos voies égarées ^ il ne menace , que 
pour n''être point obligé de frapper. 

Mais quand nous n'aurions rien à craindre pour 
nous , la désolation et la mort répandue sur nos 
frères, pourroit-elle nous laisser insensibles ? 
pouvons-nous refuser à Fimage affreuse de leurs 
malheurs les sentimens d'une compassion et d'une 
tristesse chrétienne ? et si l'éloiguement des heux 
ne nous permet pas de leur offrir des secours 
qu'ils ne peuvent attendre de nous , leur refu- 
serons—nous le secours de nos prières ? Accom- 
pagnons-les , mes très-chers Frères , de ces sen- 
timens de foi et de componction, qui les font 
monter devant le trône du Seigneur , et vont lui 
arracher des mains les fléaux dont il afflige son 
peuple. Of&ons— lui le sacrifice de nos passions m^ 
avant qu'il nous demande celui de notre vie. 
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MANDEMENT 

Pour /a t;i!ftf e générale de son diocèse, 
9 ATKi L. 1721. 

JJepuis que la providence a permis ^ mes très- 
chers Frères , que ce vaste diocèse ait été confié 
k nos soins ^ il ne nous a pas été possible de rem- 
pUr tous les devoirs que notre ministère exige , 
et que vous étiez en droit d'^attendre de nous : 
des raisons supérieures et qui nous paroissoient 
dans Tordre de Dieu ^ avoîent jusqu''ici éloigné 
le pasteur du troupeau. Dans cette triste sépa- 
ration^ nous vous portions à la vérité dans notre 
cœur ^ mais nous ne pouvions ni vous consoler 
dans vos peines , ni vous éclaircir de vos doutes , 
ni remédier aux abus qui peuvent s'^étre glissés 
parmi vous. Comme c Vst— )à une des principales 
fonctions de notre épiscopat^ noui ne croyons 
pas devoir la différer plus long-temps : il est 
juste que les brebis connoissent leur pasteur et 
entendent sa voix ;; il est essentiel que le pasteur 
connoisse et les brebis et les ministres préposés 
pour les conduire. Préparez-vous donc ^ mes 
très-^chers Frères , à nous recevoir conune celui 
qui vous tient ici-bas la place de Jésus-Christ , 
et qui doit lui rendre compte de vos âmes. Nous 
espérçns que cette viâte vous attirera un accrois- 
sement 



sèment de grâces et de bénédictions spirituelles ^ 
et (jue témoins de votre foi et de votre piété ^ 
elle sera pour nous une soiu'ce abondante de con* 
solatioii. 



MANDEMENT 

Povar ordonner la continuation des prières pu^ 
bliques au sujet des maladies contagieuses. 

l6 SEPTEMBRE I^dl. 

J usQCES-ici ^ mes très-«kers Frères^ nous nWons 
vu que de loin le bras du Seigneur levé sur une 
des plus grandes provinces de ce royaume. Sa 
.)ustice n^exerçoit ces chàtimens publics que pour 
nous faire rentrer en nous-mêmes ^ elle ne frappe 
jamais que pour sauver. Mais Féloignement du 
péril nous a laissés dans notre fausse paix : nous 
avons gémi sur nos frères ; nous n^avons pas pleuré 
pour nous-mêmes : coupables des mêmes crimes', 
nous n^avons pas craint la même punition. Au- 
jourd'hui la colérç de Dieu nous menace^ et 
semble s'approcher de bous ^ il nous montre de 
plus près ses vengeances; nous en sommes efirayés^ 
mais en sommes-nous plus fidèles ? nous craignons 
les effets terribles de sa justice; mais travaillons- 
nous à Tapaiser ? nous grossissons mêqie le péril ; 
mais en poussant trop loin nos frayeurs ^ nont; 
sommes tranquilles sur tout ce qui doit faire c 
Tcmê IX. CoifFÉA. IL 3 ; 



36a MANDEMENS. 

plus juste sujet de nos craintes. Entrons dans les 
desseins de Dieu , mes chers Frères , cessons nos 
infidélités^ et nous verrons bientôt cesser les ven- 
geances : ce sont nos crimes qui Font armé du 
glaive de la colère ij notre pénitence seule peut 
le désarmer, et le lui faire tomber des mains. La 
fuite et toutes les précautions ne vous mettront 
pas à couvert de ses coups ^ vous aurez beau dire 
aux montagnes , cachez-nous , il trouve partout 
cew qu'ail veut punir : les ressources de la re- 
ligion sont plus sures que celles de la prudence 
humaine. T^e lui offrez plus rien au dedans de 
vous qui soit digne de sa colère , et après cela 
vivez avec confiance ;; vous ne périrez point , et 
vous sauverez vos frères : s^il se fut trouvé dix 
justes dans Sodome , le feu du ciel ne seroit pas 
tombé sur cette ville criminelle. Unissons donc , 
mes chers Frères , nos gémissemens et nos prières^ 
faisons-les monter jusqu'^au trône de sa miséri- 
corde ^ gémissons autant sur les iniquités qui nous 
souillant , que sur les malheurs qui nous menacent; 
paroissonsaux pieds desautels plus efirayés de Fétat 
de notre conscience que du péril même de notre 
vie;| en un mot, réconcilions-^nous avec Dieu^ 
et uous ne craindrons plus poiu: nous-mêmes. 
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Pour la publication d^un Jubilés 

aa FÉVRIER 1^22. 

J AMAis , mes très-chers Frères , les grâces de 
FEglise ne uous furent plus nécessaires ^ que dans 
ce temps d'^affliclîon et de calamité. 

Les fléaux dont la colère de Dieu frappe en- 
core quelques-unes de nos provinces (i)^ ceux 
dont uous avons été menacés en particulier,' n^ont 
pu jusqu^ici nous faire rentrer en noUs-mêmes ^ 
le péril plus proche , a réveille notre ci^aîate, sans 
exciter notre componction. Kous n*'avons rien 
oublié pour nous mettre à couvert du châtiment; 
nous nVvons rien fait pour apaiser celui qui 
châtie. 

L^Eglise nous ouvre aujourd'hui une autre 
\oie de conversion. Si les punitions n'^ont pu réussir 
à nous corriger , il faut du moins que les grâces 
nous touchent. Le souverain pontife qiû en est 
le premier dispensateur , tremblant sous le poids 
du ministère universel , qui vient de lui être si 
heureusement confié, ouvre les trésors de TEglise 
à tous les fidèles : c''est ici comme un signe de 
paix et de réconciliation, qui semble nous an- 

(i) La peste était a la Ganourguc,qui confine T Au vergue. 
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noncer la fin de la colère du ciel ^ et nous pro- 
mettre des jours plus heureux et plus traRquilIes. 
Le Seigneur s'est monirédepuis long-temps comme 
un Dieu terrible et vengeur ^ il se montre aujour- 
d'^hui comme un Dieu bienfaisant et mkéricor-* 
dieux : il ne nous efiraie plus par ses menaces^ il 
veut nous attirer par ses bienfaits. Quel malheur 
pour nous ^ mes très-chers Frères ^ si tant de 
moyens de salut nous devenoient inutiles ï 

Cependant , nous vous le disons ici avec dou- 
leur , les uns regarderont ce temps de grâce cl 
de propitiation commç un devoir onéreux ^ et 
ne sentiront de la grandeur de ce bienfait ^ €pie 
la peine de se disposer à s''en rendre dignes : les 
autres se croiront quittes de tout envers Dieu^ 
dès qu''ils auront participé aux grâces de FEIglîse^ 
et les rechercheront plus pour autoriser leur im- 
pénitence, que pour renouveler leur reoomioîs- 
sance et leur ferveur. 

"Souvenez-vous^ mçs chers Frères, m^^ 1* 
sainteté de vos dispositions décidera de la mesure 
des grâces que vous receviez en ces jours de salut 
Plus vous aimerez , plus il vous sera remis ^ plus 
le repentir de vos fautes sera vif, plus les peines 
dont elles dévoient être expiées, deviendront lé- 
gères :; c'étoit une piété plus fervente , et des 
larmes plus abondantes , qui obtenoient autrefois 
aux pénitens publics la relaxation des peines 
canoniques. PEglise touchée de Fexcès de leur 
componction , abrégeoît les jours de leurs travaux 
et de leur pénitence : Fesprit qui la conduit , fsi 
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loiijoiirs le tnème;^ ses grâces ne sont encore 
destinées quVux véritables pénitens ^ elle ouvre 
ses entrailles et ses trésors à leur douleur» 

Ofirons donc aux miséricordes du Seigneur, 
mes chers Frères , des cœurs véritablemeat brisés 
et humiliés. Détestons les désordres qui ont jusr 
qu^ici fermé le ciel sur nous, ou qui ne Font ou- 
irert , que pour attirer sur nos villes et sur nos 
campagnes des calamités publiques. 

Rapprochoos-nous de Dieu qui semble nous 
promettre de cesser ses vengeances, puisque 
nous offre même ses grâces ^ et si nous n^avoos 
pas fait tout Tusage que nous devions de ses chà- 
tîmens , n^abusons pas du moins de ses bienfaits» 



MANDEMENT 

Pour faire chanter (eTeJOeum en actions de 
grâces du sacre et du couronnement du RoL 

3o NOVEMBRE IJ22. 

KJiêsi la piété des peuples , mes ebers Frères , 
qui obtient du ciel les bons rois. Les princes que 
Dieu donne à la terre, sont d ordinaire la ré- 
compense ou le cLatiment , des vertus , eu des 
crimes de leurs sujets. Venez donc unir vos 
prières à celles de l'Eglise, pour demandiBr k 
Dieu que notre jeune monarque soit un roi seloa 

a** 
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soa cœar^ que la cérémonie auguste ijm, vient 
de le marquer du caractère sacré de la royauté ^ 
répande sur lui avec roactiom sainte ^ toutes les 
bénédictions de la grâce ^ qu'ail soit le père de 
son peuple ^ qu^il n^'use que selon Fradre de 
Dieu ^ de la puissance qu^il ne tient que de DîeQ^ 
que ses passions lui soient aussi soumises que ses 
peuples^ que pour régner plus heureusement sur 
nous ^ il commence par régner sur lui-aième \ et 
que son règne soit aussi long que celui de son 
Ûsaïeul^ aussi pieux que celui de saint Louis ^ 
aussi glorieux que celui de tous ses plus augustes 
prédécesseurs ensemble. 

Il porte déjà sur la majesté de son finottt tontes 
ces belles espérances ^ ce qui paroU tous les joun 
d'^Heureux et de grand dans sa personne sacrée ^ 
prévient nps désirs ^ et affermit notre couflanoe. 
ISe nous lassons donc point ^ mes cbers Frères ^ 
de supplier le maître des rois . et le souverain 
dispensateur des royaumes ^ quMl fasse croître d« 
jour en jour ses dons dans cet augu&te prince \ 
quHl conserve Fenfant de tant de rots ^ etTùnique 
espérance de tant de peuples ^ que le commence- 
ment de son règne soit celui de notre bonheur ^ 
et qu^il protège une monarchie où la foi est mon* 
fée sur le tr6oe avea ses rob ^ et s'^est toujouis 
perpétuée avec eux aussi pure et aussi brillante 
que leur couronne. 
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'Pour faire chanter le Te Deum en actions eh 
grâces de la cessation dumal ùontagieux ^ qid 

- s'étoit répandu dans quelques pro^mces 4^ ce 
royaume. 

Ijk colère da Seigneur^ mes très-chers Trères ^ 
Vest enfîa apaisée. Sa vengeance ^ comiae dit le 
prophète ^ n''a pas voulu suspendre pour toujpurs 
ses miséricordes : il a retiré sa main terrible qui 
s^appesautissoit sur nos provinces ^ et le fléau de 
la contagion qui les désoloit ^ est enfin cessé. D 
semble que sa bonté réservoit cette faveur sî^ 
gnalée à ces )ours heureux où notre jeune mo- 
narque entre en possession de toute son auiorilé 
•royale^ et ces commeacemens nous fout e^pér^ 
que son rj^e sera fnarqué par une suite de 
Henfiâts d^en haut : aussi son premier soin est 
d^ordonner des actions de grâces .dans lout son 
royaume ^ et de se mettre lui et ses peuples sous 
la protection de celui qui frappe et qui guérit ^ 
qui détruit et qui conserve les empires. 

Des motifs âuguliers de reconuoissance ^ mes 
très->chers Frères ^ doivent ici redoubler la fer* 
veur de vos prières ^ plus le danger a été près 
de yoQs ^ plus vos actions de grâces envers le 
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Seigoenr qui a bîea voulu tous en garantir , 
doivent être vives et touchantes. Vous avez vu la 
désolation et la mort sur la frontière de la pro- 
vince, et à la porte , pour ainsi dire . de vot 
villes; vous avez été long-temps sous le glaive 
extermioateur, et attendant à chaque moment le 
coup fatal. Rappelez vos frayeurs et vos inquié- 
tudes ; et mesurez la vîvadté de votre reconnoi»' 
lance mr celle de vos alarmes : souveDez— vous 
que les bieti&its de Dieu méconuos , annoncent 
toujours son indignatioii et sa vengeance. H est 
jaloux de ses dons ; et il n'est jamais plus jvit 
.^frapper, que lorsque sa protection plus mar^iéc 
et plus soutenue , nV b<ouvé que des cœurs în- 
sen^bles : ne le faisons pas repentir de sa clé- 
mence. Tout nous excite à retourner à lui : ses 
bienfaits qui ne se paient que par l'amour et pw 
. la fidélité ; ces jours de pénitence où uoos sommes 
entrés; les mystères saints qui approcheut, et où 
les grâces plus abondantes demandent des cœun 
plus préparés ; et enfin , uos égaremens passés , 
auxquels le Seigneur a peut-être marqué cette 
Goujoncture de miséricorde ^ comme le decuier 
Uxtae de sa patience. 
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Pour, la publication du Jubûé* 

l5 NOTEMBRB. 1^7^^. 

JDiEU ^ dont les miséricordes semblent devenir 
plus abondantes ^ à mesure que notre malice et 
nos infidélités augmentent^ après avoir accorda 
aux vœux de toute TEglise ^ un chef et un pas-« 
leur fidèle et selon son cœur ^ veut encore que 
eette mère charitable nous ouvre les trésors de 
ses grâces^ soit pour exciter notre reconnoissance 
à la vue d^un' don si précieux y soit afin que les 
soins et les exemples d^un pontife si saint ^ ne 
soient pas inutiles à son peuple. 1 

Répondons ^ mes très-chers Frères ^ aux des-^ 
seins de Dieu sur nous : il met tout en usage 
pour nous rappeler à lui^ et comme nous deve^ 
nons tous les jours plus ingénieux à nous perdre ^ 
41 emploie aussi tous les jours de nouveaux moyens 
pour nous sauver. 

Ne bornons pas surtout ( comme il nous est 
arrivé peut-être jusquHci .) le fruit de ces jours 
de propitiation^ à quelques démarches passagères 
de pénitence. Ne nous flattons point que nos 
fautes soient expiées, si elles n^ont pas été détes* 
tées : ne croyons pas que les grâces de TEglisè 
nous aient purifié ^ si ^Ues ne nous ont pas changés : 



/^ 
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ne comptoBS sur son îudulgence ^ qii^aufant qne 
lious pouvons compter sur un sincère repentir. 
Ses largesses sont des moyens de conversion ^ et 
non pas des prétextes d''impénitence : elles nous 
aplanissent les voies saintes^ mais elles ne nous 
dispensent pas d^ marcher : ce sont les secours 
de notre foiblesse ^ ^ non pas les excuses de 
notre lâcheté : le sang de Jésus-Christ d'^où elles 
coulent ^ porte toujours avec lui lé sceau et le 
caractère de la croix ^ et le prix qui nous rachète 
et qui nous délivre , ne peut effacer l^oblîgatioa 
de souffrir que lui-même nous impose. 

Préparez donc vos cœurs ^ mes très — chers 
Frères ^ et. en ce temps surtout ^ où non— seule- 
ment TEglise vous ouvre ses grâces et ses dons^ 
mais où les cieux vont s^ouvrir pour donner aux 
honunes FAuteur de tous les dons et de toutes 
les grac^. Les désirs des justes ont autrefois 
obtenu son premier avènement sur la terre ^ il 
faut que les soupirs de la pénitence le fassent de 
nouveau descendre dans nos cœurs. 

Attirons^ par une vie plus chrétienne^ les béné- 
dictions du ciel sur le pontife pieux que le Sei- 
gneur dans sa grande miséricorde ^ vient de 
donner à son peuple. Attirons-les sur toute TE- 
glise confiée à ses soins ^ sur ce vaste royaiime 
en particulier^ dont les souverains en ont toujours 
été les plus puissans protecteurs ^ et enfin, sur 
notre jeune monarque descendu de tant de saints 
rois , afin quHl soit Théritier de leur sagesse et 
de leur zèle pour la religion , ccHume il Test d? 
leur couronne* . 
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Pour fcdre chanter le Te Deum en axitions de 
grâces du mariage du Roi. 

^4 SEPTEUBRE I^sS* 

jTout ce qiù assure la succession dans les empires^ 
en assure aussi la tranquillité ^ et la tranquillité 
des empires fait toute la sûreté des lois et de la 
religion. La monarchie a éprouvé plus d^une fois 
les malheurs qui menacent le trône ^ quand^ le 
prince qui Toccupe yoit finir avec lui Fespé^ 
rance de sa postérité : e^est ce qui faisoit désirer 
fi vivement à la nation que notre jeune mo« 
narque se hatat de donner par un mariage saint 
et auguste , des héritiers à la couronne. 

Nos vœux ^ mes Frères^ sont exaucés^ et son 
choix a surpassé même nos espérances. Les con- 
seils de la chair et du sang ^ les grands intérêts 
de la terre , président d^ordinaire aux mariage 
des souverains : c^est la religion seule qui a pro- 
posé celui-ci :; c^est elle qui Fa conclu. Le Roi^ 
en partageant son trône avec la princesse Marié") 

La fait asseoir avec elle à côté de lui ^ la sagesse | 
piété , Thumanité , la démence ^ et toutes les 
vertus qui en sont les appuis plus fermes et plus 
durables , que les alliances des plus puissans 
royaumes : c^est Tintérèt qui les forme | et c'est 
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rintérét ^ qui un momept après, les désunit ^ et il 
u''est pas nécessaire de parcourir nos annales 
pour savoir que les grands états qtii nous <mt 
donné des reines , ne nous ont pas toujours donné 
des amis et des alliés. La France n'^a'pas besoin 
de secours étrangers^ il ne lui faut que de k 
vertu : et les malheurs du dernier r^;ne nous ont 
appris qu^elle devoit être' plus attentive à ne pas 
réveiller I9 jalousie de ses voisins par une trop 
.grande puissance , qu^à se mettre à couvert de 
leurs entreprises par des alliances ^ qui souvent 
endorment nos précautions , et qui n'^augmentent 
jamais nos forces* 

Rendons ^ mes Frères , des grâces infimes à 
.celui qui dispose des sceptres et des couronnes ^ 
et qui depuis tant de siècles , perpétue Tempiic 
des François dans la maison royale. Il nous a B 
lé plus grand de tous les dons, en nous donnant 
une reine s^e ^ pieuse ^ éclairée ^ dé}à maitresie 
du cœur du prince et de ses suîets ^ et quivt 
.faire revivre parmi nous les jours des Glotilde (i 
des Blanche de CasliUe. Demandolas-^Iui que(k 
cette sainte alliaace ^ naissent des héros ^ (p 
mêlent au sang de saint Xouis ^ avec les vertu 
qui lui sont héréditaires ^ celles • dont elle va &r 
cote Fennobliret le /sanctifier ■: demandons^ 
que.par elle nous ^soient donnés, des princes^ 
soient nos pères plutèt que nos maîtres^ q&^ 
notre jeune monarque «^ Fébjet précieux de h 
tendresse et des espérances de la nation ^ en croii' 

saut en âge et en fecce , croisse, aussi en gxacett 

en 
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en sagesse^ qu'il aîme un peuple dont les vœux y 
les larmes et les prière i Tout conservé à là 
France i; qu'ail commence déjà à partager avec 
nous ^ nos misères et nos pertes ^ comme nous 
partagerons un jour av«c lui ses pro^érités et sa 
gloire. Tout est commun entre un bon- prince 
et ses sujets : nos malheurs sont les siens ^ ccmme 
sa félicité doit être la félicité de son peuple 5 il 
ne sauroit être ni grand ni heureux tout seul : 
c^est la destinée des souverains ij et ils ne seront 
jamais de grands rois ^ s'*ils n'^ont pas été de bons 
maîtres. 



MANDEMENT 

Pour demander par des prières publiques ^ la 
bénédiction de Dieu sur la résolution <fue le 
Roi a prise degoui^erner l'état par lui-même. 

5 JUILLET 1726. 

JJiEU ^ dont les vues sur cette monarchie ^ meii^ 
li'ès-chers Frères ^ ont toujours été des vues de 
protection et de miséricorde ^ et qui n^a jamais 
semblé nous oublier ^ jdans les temps de nos ca- 
lamités et de nos afflictions ^ que pour nous com- 
bler de nouveaux bienfaits ^ rassure encore au-« 
jourd'hui nos espérances ^ et nous ouvre une 
nouvelle ressource, à la situation triste et souf-* 
Tome IX Cou F En. 11, 3i 
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frante ^ où malgré les -soins et la vigilance des 
précédens ministres , les guerres du dernier règne^ 
et les changemens survenus depuis dans Tétat, 
nous a voient laissés. 

Le Roi vient de nous déclarer ^ qu^étant établi 
de Dieu pour gouverner ce vaste royaume , il 
veut le gouverner par lui-^méme. Les soins du 
père de famille sont en effet toujours plus tendres 
et plus éclairés que ceux dç ses serviteurs , même 
les plus fidèles.. G^est sou patrimoine et son hé- 
ritage qu^il adnrinistre 5 c^est sa maison qu^il 
règle 5 ce sont ses enfans et ses sujets qu'il gou- 
verne. Aussi dans ce projet inspiré d^en haut^ 
le Roi nous assure' qu'ail ne se -propose que la 
félicité de ses peuples ^ que touché de leur amour 
et de leur fidélité ^ il veut payer leur tendresse 
de la sienne ^ et se donner tout entier à des 
sujets que Tamour lui attache encore plus que 
le devoir , et sur le cœur desquels il règne plus 
absolument que sur leurs bi^ns et sur leurs 
personnes, La France , mes chers Frères ^ ne 
peut manquer d'être heureuse , dès que son 
amour pour ses maîtres va devenir la mesure de 
son bonheur 15 il n'est pas pour nous d^augure 
plus sûr de notre félicité , que celui qui est at- 
taché à notre fidélité. 

Quelles actions de grâces ne devons-nous pas 
rendre à celui qui tient en ses mains le cœur 
des rois^ comme leurs sceptres et leurs empires, 
d'avoir formé dans celui de notre jeune monarque 
yme si haute résolution ^ eu un âge où les autre» 
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princes sont à peine en état de ^ gouverner eùx- 
mèmes ^ où les plaisirs deviennent leurs soins les 
plus iiuportans :; et où déchargés du poids de la 
souveraineté , il n'y a de sérieux dans leur vie et 
dans leur personne ^ que le titre auguste et sacré 
qui nous les a donnés pour maîtres. 

Pour attirer du ciel sur son gouvernement les 
secours et les bénédictions dont il a besoin ^ le 
Roi nous ordonne de vous demander pour lui vos 
vœux et vos prières. Et dans quelle occasion 
furent-elles jamais plus justement demandées ? 
c'est pour nous que nous prions ^ en priant pour 
nos maîtres : ce sont des grâces que nous deman- 
dons pour nous ^ en demandant pour eux les 
vertus qui font les bons rois ; un règne juste et 
saint est le plus grand don que Dieu puisse faire 
à la terre. Demandons— lui donc , mes très-chers 
Frères , qu'il envoie du haut du ciel sur notre 
jeune monarque ^ cette sagesse qui préside aux 
conseils étemels^ qu'il lui donne un cœur tendre 
pour ses peuples^ cette humanité qui aifermit 
toujours l'autorité ^ cette modération ^ qui en 
respectant les lois ^ rend le trône plus respectable^ 
qui se renfermant»dans la vaste étendue de ses 
états ^ est plus occupée d'en corriger les abus et 
d'en .soulager les misères ^ que d'en étendre les 
bornes ^ et qui laisse à ses voisins le funeste 
honneur de conmiencer les guerres ^ et ne veut 
vaincre que pour avoir la gloire de les finir. 
Demandons à Dieu qu'il réunisse dans son ame 
royale toutes les grandes qualités des saints rois 
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qui ont autrefois gouverné la France • que son 
règne nous rappelle la gloire du règne de son 
auguste bisaïeul , qn^il va se proposer pour mo- 
dèle ^ qu'il voie comme lui autour de sou trôné 
les enfans de ses enfans ^ et quVnfia un règne 
qui conmience sous des présages si heureux ^ soit 
le règne de la paix ^ de la piété ^ de la gloire ^ et 
de Tibondance. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces dii rétablissement de la santé du JRoù 

20 AOUT 1726, 

JN ous vous demandions fl y a peu de jours , mes 
Frères , des prières publiques , pour attirer les 
grâces et les secours du ciel sur les prémices 
favorables du gouvernement de notre jeune mo- 
narque. Hélas ! dans le temps même que nos 
temples retentissoient encore de supplications et 
d'actions de grâces ^ la main de Dieu Fa frappé ^ 
et nos chants de joie se sont changés en deuil ^ 
et en des frayeurs mortelles. Il venoit de se 
donner tout à nous , et de charger un âge encore 
tendre de tout le poids de la royauté ^ et à peine 
commencions-nous à le posséda ^ et à jouir des 
premiers fruits de son amour pour nous ^ que 
nous avons été menacés de le perdre. 
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Ce précieux reste de tant de priùces^ cette 
étiacelle heureuse ^ seule échappée de rextinctiou 
et du débris de toute la maison royale ^ ce gage 
unique et auguste de raffermissement du trône 
et de la tranquillité domestique ^ ce don de Dieu 
laissjé à la nation pour la consoler de ses malheurs 
et de ses pertes :; ce signe sacré ^ que le ciel ^ 
après un déluge de sang et de carnage ^ a montré 
à TEurope ^ pour être comme le garant de la 
cessation des fléaux publics^ et de la paix des 
peuples et des natioos :; le Seigneur , qui nouç 
l''avoit donné dans sa miséricorde , a été déjà plus 
d^une fois sur le point, de nous Tôter dans>^a 
colère. 

Voudroit-il nous faire priser davantage son 
bienfait ^ en nous menaçant si souvent de le re- 
prendre? Mais si notre amour pour le Roi pou voit 
devenir la sûreté de sa vie :; s^il ne falloit ^ pour 
le GOQserver toujours à son peuple , que sentir 
toute la grandeur du bienfait qjû nous Ta laissé ^ 
si la durée de notre reconnoissance pouvoit ré- 
pondre de celle de ses jours ^ en un mot^ si nos 
cœurg décidoient . de ses destinées : hélas i que 
resteroit-il à souliaiLer pour lui ^ et que pour- 
ri on^-iioûs avoir encore à craindre nous-mêmes? 
La France seroit le plus heureux peuple de 
ruuivers^ et le Seigneur nous combleroit tous 
les jours de nouvelles faveurs ,, sHl en mesuroit 
raboiidaace et Texcès sur celui de notre ten- 
dresse pour iio.^ maitre^. 

Dieu ne veut Uonc punir en les frappant, que 

Sa* 
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notre peu de fidélité pour lui: ce sont nos crîme* 
tout seuls qui d^ordiuaîre font tous nos mal- 
heurs ;; eux seuTs ^ dans ces jours de deuil , dont 
le souvenir est encore si récent , nous* enlevèrent 
à la fois . tant de princes , les appuis du trône ^ 
et Fespérance de la monarchie. Les succesâons 
des branches régnantes nWt jamais manqué 
parmi nous ^ que dans les temps où la corruption 
des cours ^ et le débordement des mœurs pu- 
bliques attiroient sur nous la colère du ciel : le 
sang- royal cessoit alors de couler des pères aux 
enfans ^ Dieu Uvroit à Tesprit de révolte et de 
dissenjon les grands et le peuple^ et la confusion 
publique expioit les crimes publics ^ les - tristes 
exemples des siècles passés doivent devenir une 
instruction potir le nôtre. Dieu châtie toujours 
les iniquités des nations , eu leur ôtant les bons 
Tois ^ ou en leur en donnant dans sa colère ; il 
vient donc de sauver son peuple en nous con- 
servant le Roi :- Egressus es in saliaem popuU 
tui^ in salutem cum Christo tuo ^ (Orat. Habac. 
3. i3.) que la vivacité de nos actions de grâces 
réponde donc à celle de nos frayeurs. , 

Mais souvenons-nous que notre fidélité envers 
Dieu , est la seule reconnoîssance qu'il nous 
demande. Il y a long-temps qu'il nous châtie^ 
et nous nous en plaignons tous les jours ; il a 
versé sur nous successivement tons les fléaux de 
sa colère ^ il vient de nous montrer le seul et le 
plus formidable dont il restoit ^ pour ainsi dire ^ 
encore à sa justice de nous affliger, en frappant 
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le Roi. N^'attendons la fin de nos malheurs que 
de celle de nos crimes : les voies singulières par 

• où il a conduit notre jeune monarque sur le 
trône , nous anaoncenjt des desseins singuliers de 
miséricorde sur nous. C^est im nouveau Moïse ^ 

" seul sauvé par une protection miraculeuse , de 
toute son auguste race ^ pour délivrer sans doute 
un jour son peuple du joug de Toppression et 
de la misère. Déjà^ comme un saint roi de Juda^ 
ses yeux vont chercher des hommes fidèles ^ 
pour les faire asseoir auprès de lui : Oculi mei 

, adjideles terrœ^ ut sjedecmt mecum^ (Ps. i oo. 6.) 
il veut que le sage modérateur de son enfance ^ 
le devienne aussi de son règne ^ que les mêmes 
principes d^humanité , de justice , de religion , 
qui. ont formé ses premières moeurs , forment les 
règles de son gouvernement ^ et que les mêmes 
mains qui lui ont montré les périls et les devoirs 
de la couronqe ^ lui aident à la soutenir. Ne 
rendons pas inutiles ^ mes chers Frères ^ des 
présages si hemreux ^ et ne tournons pas contre 
nous ^ en continuant d''irriter le ciel ^ les grands 
avantages qu^ils nous promettent* 
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MANDEMENT 

Pour la publication du Jubilé de Vannée sainte. 

3 FÉVRIER 1727. 

J^l•us vous annonçons toujours ^ mes chers 
Frères , avec une nouvelle joie , les grâces et les 
remèdes que TËglise ne se lasse point d^offrir à 
notre foiblesse ^ que manqueroit-il à notre con- 
solation ^ si les fruits que vous en devez retirer , 
répondoiènt à nos vœux et à vos besoins P 

Vous attendiez avec impatience ce temps heu- 
reux d'indulgence et de propitiation ^ et vous re- 
gardiez avec uae sainte jalousie ^ les royaumes et 
les Eglises qui en avoient déjà été favorisés. Le 
salut que vous attendiez^ est enfin arrivé^ mes 
chei's Frères : La grâce de Dieu notre Sauveur 
a paru au milieu de vous ^ mais c'est ctfin que 
renonçant à tous vos désirs injustes et criminels^ 
vous viviez Ou milieu du siècle ai^ec cette piété^ 
cette justice ^ cette sage sobriété^ (i. Tit. 2. 1 1 ^ 
12.) qu exige la sainteté de votre vacation. 

Sous la loi de Moïse , eu cette grande année 
jubilaire que TEglise appelle sainte , les terres se 
reposoienl 5 les esclaves recouvroient leur liberté ^ 
les familles reufrolent en pc^ssession de leurs 
biens aliénés:; toutes les- dettes étoient anéaii-^ 
ties; chacun revenoit àsaprenûère condition. Ce 
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nVtoît là , mes chers Frères y que les ombres 
de Tavenir : ces terres qui se reposoient , nous 
figuroient ce repos étemel^ où nous serons dé^ 
livrés de toutes les sollicitudes de la terre ^ et 
après lequel nous devons sans cesse soupirer : 
ces esclaves qui recouvroient leur liberté ^ c'^est 
nous-mêmes qui jusqulci sous la servitude du 
démon et du péché ^ allons rentrer dans la liberté 
des en&ns.de Dieu : ces biens aliénés qui reve- 
noient à leurs maîtres ^ ce sont les biens de la 
grftcey que nous avions ^ pour ainsi dire ^ 
aliénés^ Tinnocence et la justice que nous avions 
perdues^ notre patiimoine en Jésus-Christ que 
nous- avions dissipé ^ et que la bonté de Dieu va 
nous rendre : enfin ces dettes anéanties ^ sont nos 
crimes qui nous rendent redevables à. la justice 
divine ^ et que le sang de Jésus-Christ \a effacer : 
nous allons rentrer dans notre preniière condition^ 
dans cet état heureux où la grâce du baptême. 
nous avoit d''abord établis. 

Voilà ^ mes chers Frères ^ les dons inestimables 
que FEglise vous offre. Plus ils sont grands ^ plus 
les dispositions pour les recevoir doivent êti'e 
saintes : les dons de Dieu ne sont pas pour les amcs 
qui ne veulent pas revenir sincèrement à Dieu. 
Si notre pénitence n''est que sur notre langue ^ et 
dans la siniple confession de nos fautes ^ comme 
peut-être eBe Ta toujours été jnsquHci ^ si le cœur 
n^y a point de part ^ il n^en aura point aussi aut 
grâces de TE^lise : le temps de miséricorde de« 
viendroit un temps rigoureux do justice pour 
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nous: et nous ajouterions à nos crimes celui dV 
Yoir abusé du remède qui devoit les expier. 

Mais nous avons de vous ^ mes chers Frères , 
des espérances plus .consolantes : Approchxyns 
donc avec confiance de ce trône de grâce pour 
y trouver la miséricorde et le scdut que nous 
attendons } (Hebr. 4* 16.) offrons à Dieu les gé- 
missemens d^un cœur touché : ne bornons pas 
même nos prières et nos supplications à nos 
propres besoins ^ que les maux de TËglise nous 
touchent ^ que les périls de la foi et les triées 
divisions qui Tafibiblissent ^ raniment notre zèle 
et affermissent notre soumission ^ que les cala- 
mités de la guerre ^ dont nous somtues menacés ^ 
et que nous n'^avons déjà que trop long-temps 
éprouvés ^ réveillent encore nos vœux et nos sour* 
pirs. Désarmons le bras de la colère de Dieu ^ 
prêt à tomber sur nous ^ demandons-lui cette 
' paix que le monde ne veut et ne peut pas donner : 
attirons sur les princes, et sur les rois cet esprit 
de concorde qui lie les cœurs ^ qui réunit les 
intérêts ^ qui calme les animosités ^ qui prévient 
^ les dissensions et les troubles. 

Demandons pour le Roi surtout ^ cette sagesse 
qui prévient les années^ ce cœur docile aux 
bons conseils ^ cette sensibilité aux misères pu-* 
bliques ^ que de sages instructions lui ont de 
bonne heure inspirée ^ et lui inspirent encore 
tous les jours ; la fécondité de son auguste ma* 
nage , et un règne qui soit plutôt le règne de la 
paix ^ de Tabondance et de la justice ^ que des 
guerres et des victoires. 



KANPEMEIT5. 383 

Secondons les pieuses intentions ^ et les désirs 
fervens du saint pontife y que le Seigneur dans 
sa miséricorde a donné à son Eglise ^ et qui ne 
cesse de lever les mains au ciel , pour détourner 
les fléaux que la justice de Dieu semble nous 
préparer. Nous obtiendrons ce que nous deman- 
dons ^ si nous le demandons avec foi : les prières 
communes de rassemblée des fidèles ^ ont un 
accès privilégié auprès du trône de la majesté 
divine ^ et TEIsprit-Saint qui les inspire et qui les 
forme dans les cœurs ^ est toujours exaucé. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de Vheureux accouchement de la 
Reine, 

2 SEPTEMBRE I727. 

iJiEU répand la fécondité sur la maison royale ^ 
mes chers Frères : il nous ouvre des espérances 
qui ^ en assurant un jour la succession du trône « 
assureront la tranquillité de la monarchie. La 
piété de notre auguste Reine vient déjà d^être 
récompensée par la naissance de deux princesses : 
le ciel achèvera d'exaucer ses vœux et les nôtres : 
et d'elle naîtra le successeur de tant de grands 
rois , et l'héritier d'un si vaste et si florissant 
royaume. Les faveurs dont la bonté de Dieu 
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\îent de nous combler ^ en éloignant de nous le 
fléau de la guerre ^ nou^ répondent de celles cp^il 
nous prépare : hâtons-les ^ mes chers Frères ^ 
par nos prières et par nos actions de grâces :^ de- 
mandons-lui qu'ail nous conserve un Roi cpi^il nous 
a donné dans sa miséricorde ^ qu^il continue à 
répandre ses bénédictions sur la Reine ^ et qu^il 
prolonge les jours du ministre respectable qui 
préside à leurs conseils^ et qui ne fait usage de 
l'autorité qui lui est confiée ^ que pour le bonheur 
de la France ^ et pour le soulagement et la con- 
solation des peuples. 



MANDEMENT 

Pour ordonner une procession générale^ et 
faire chanter le Te Deum en cictions de gmces 
de la naissance d'un Dauphin» 

l4 SEPTEYEBRE I^SQ. 

Xjes vœux de la France ^ mes très-chers Frères ^ 
sont enfin exaucés. Dieu ^ qui pour nous faire 
sentir Tinstabilité des choses humaines ^ se plaît ^ 
ce semble ^ à faire passer sans cesse les sceptres et 
les empires d''une race à une race nouvelle ^ con* 
tinue par une miséricorde singulière à perpétuer 
depuis un nombre étonnant de siècles ^ Fempire 
françois dans la maison royale. Il vient enfin 
d accorder un successeur au trône ^ un nouveau 

soutien 
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soutien à la monarchie :; un gage de la paix et dé 
la tranquillité à toute TEurope. Le sang de saint 
Ix^uis ne cessera pas de couler ^ la race des justes 
ne manquera pas 5 et leurs neveux posséderont 
jiîsqu'*à la fin Théritage que le ciel accorda dès 
le commencement à la piété et à la valeur dé 
leurs augustes ancêtres* Toutes les nations qui 
nous sont 'Cofmues ^ après une certaine révolution 
de temps et données .^ ont plus d''une fois changé 
de maîtres^ de nouveaux noms y sont montés sur 
le trône à laplaee des anciens^ dont la postérité 
ctoit ou éteinte ^ ou chassée par des usurpateurs 
de riiéritage de seà pères. Les guerres , les dîs-^ 
sensioos domestiques ^ le renversement même do 
la foi^ en un mot ^ la désolation des peuples et 
des empires^ a' presque toujours été le fruit de 
ces tristes mutations. La France seule conserve 
encore ses anciens maîtres ^ et avec eux ^ elle con^ 
serve encore la foi de ses pères , les lois primitives 
de la monarchie ^ les maximes anciennes et res^ 
pectables de TEglise et de Félat. Si les vices de 
la nation la rendent indigne . d'une faveur si si-* 
gualée ^ Dieu Taccorde sans doute à la fidélité et 
àramour qu^elle* a toujours eu pour ses rois* 
Oui ^ meà très— chers Frères , le nouveau prince^ 
que le ciel vient d'accorder à nos désirs ^ assure 
nos fortunes ^ la tranquillité de nos villes ^ Fétat 
de chaque citoyen^ et fournit au ministre sage 
qui semble tenir en ses mains la destinée de toute 
TEuropé , des moyens sûrs de pacifier les rois et 
. les nations ^ et de soulager les peuples à qui le 
•Tome IX* CcNFÉa. Ji* 33 
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malheur ' des temps ^ les soupçons et les prépa- 
ratifs d^uae guerre incertaine ^ n^ont pas encore 
permis de respirer de leurs calamités passées ^ et 
de jouir des douceurs et des avantages de la paix. 
Il seroit inutile^ mes Frères, de vous exhorter 
de joindre vos actions de grâces à celles de TË- 
glise , pour le don inestimable dont la bouté de 
Dieu vient de nous favoriser. Vous Taviez sou- 
liaité et demandé au ciel avec trop de zèle, pour 
ne lui en pas marquer la plus vive reconnoissance. 
Attirons donc non^éulement par nos actions de 
grâces, mais encore par la sainteté de nos moeurs, 
sur cet enfant précieux toutes les bénédictions 
qui peuvent en faire un jour un prince selon le 
cœur de Dieu. Les bons rois sont toujours la 
récompense de la piété des peuples : rendons^ 
nous dignes des faveurs du ciel ; il ne cessera pas 
4e nous protéger , tandis que nous ne cesserons 
pas de lui être fidèles. 



MANDEMENT 

Pour la seconde visite générale du diocèse* 

ï*'' rÉYRlER ij3o, 

JN eus venons de terminer, mes très-cliers Frères, 
la' première visite générale de ce vaste diocèse, 
^i nous y avons trouvé de la consolation dans le 
«èle de beaucoup de ministres, qui partagent 



MANt>EîVtENS* 387 

avec nous la sollicitude pastorale , Dieu n^a pas 
permis que notre joie ait été pleine et entière :. 
les besoins infinis du peuple immense que la 
providence nous a confié^ là multitude d'ouvriers 
que nous avons établis pour le conduire , et parmi 
lesquels il est difficile qu'il ne s'en trouve quel-, 
ques-^uns moins fidèles à Fesprit de leur vocation^ 
les désordres publics qui sont toujours les tristes 
suites de leur infidélité 5 la misère même , les ca- 
lamités dés campagnes que nous avons visitées :; 
tout cela a rempli notre cœur d'amertume. Nous 
avons tremblé sous le poids formidable de notre 
ministère et soUs l'immensité de nos devoirs 5 et 
vous savez que nous avons paru au milieu de 
vous (pour parler avec l'Apôtre), pénétrés de 
crainte et de frayeur à la vue de nos obligations 
et des vôtres : In timoré , et tremore multojui 
apud vos^ (i. Cor. 2. -3;) Mais le fardeau qui 
alarme noire foiblesse n'abat point notre con^ 
fiance r elle seroît vainc sans doute , si nous n'at-' 
tendions de ressource que de nous-mêmes : mais 
outre que toute notre confiance est en celui qui 
nous envoie, et qui nous a promis d'élre avec 
nous jusqu'à la fin^ tant de saints évêques qui 
ont été les premiers pasteurs de celte Eglise ^ et 
qui l'ont sanctifiée pai? leurs travaux et par leur 
sang , denianderont pour nous et pour les peuples 
qu'ils acquirent à Jésus-Christ , une partie de la 
force et de l'esprit épiscopal dont ils furent rem^ 
plîflk Ils ne permettront pas qu'une portion si 
illustre çt si ancienne de Théritage de Jésus^ 
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Christ^ le fruit de -leurs souffrances et de leur 
prédication apostolique ^ perde tout son éclat 
entre les mains d'un indigne successeur. 

Ainsi ^ mes chers Frères y nos s<nQS doivent 
croître et se ranimer ^ à mesure que ^ connoissant 
mieux les besoins de nos Eglises ^ nous \oyons 
multiplier nos devoirs. Nous vous annonçons 
donc une seconde visite générale : et c^est une 
nouvelle- de paix et de charité que nous préten- 
dons vous annoncer; afin que^ selon le langage 
de TApôtre ^Lorsque nous serons de nous^au 
•présens pca^mi vous , nous trompions en vous un 
sujet de nous glorifier de plus en plus en JésuS' 
CArw^. (Philipp. 1 . 25 , 26.) Car, mes Frères , 
vous seuls pouvez être la gloire et la consolation 
de notre épiscopat , puisque vous seuls en êtes 
les coopérateurs : uéfez soin seulement , ( Ibid, 
•^ . 27.) pour continuer à no»s servir des exprès»- 
sions de TApôtre , aj^ez soin de vous conduire 
d'une manière digne de l'Evangile de. Jésus^ 
Christ ^ afin que je voie moi— même , étant pré- 
sent parmi vous , ou que j"* entende dire en étant 
absent , que vous demeurez fermes dans un même 
esprit , combattant tous d'un même cœur pour 
la foi de l'Evangile* , 

Renouvelons-nous donc tous ensemble, mes 
Frères, dans cet esprit de zèle. et de charité^ qui 
fait toute la consolation comme tout le succès de 
nos fonctions. Rappelons-nous sans .cesse, selon 
Pavis de TApôlre, le souvenir de ces saints pas-» 
leurs , qui annoncèrent les premiers la parole de 



TEvangile à nos peuples ^ et en considérant quelles 
furent les bénédictions abondantes de leur minis^ 
tère^ et par quelles Hns ils. couronnèrent leurs 
travaux , imitons leur foi ; Meinentote prœpch- 
sitorum vestrorum ^ quorum intuentes exitura 
corwersMionis ^ imitaminiJîdem.Çtlehr. i3. 5.) 
Confondons-nous de nous trouver si peu con- 
formes à ces anciens modèles : ce n^est pas un re- 
proche que nous voulons vous faire pour vous 
contrister ;; ce n'est qu'Hun nouveau motif que nous 
vous proposons , pour vous soutenir et vous en- 
courager comme nous dans Fexercice pénible de 
nos fonctions. 

Car du reste , mes chers Frères ^ pour finir 
avec le même apôtre^ (Philipp. i. 8 et suiv.) 
Dieu m'est témoin cwec quelle tendresse je vous 
aime tous dans les entrailles de Jésus-Claris tj et 
ce que je lui demande ^ est que votre cimrité 
croisse de plus en plus en lumière et en toute 
intelligence , c^n que vous sachiez discerner ce 
qui est meilleur et plus utile / que vous soyez 
purs et sincères ^ et que vous marchiez jusqu'au 
jour efe Jésus-Christ (ce jour terrible de la visite 
du prince des pasteurs , dont la nôtre n'est que 
la préparation et Tattente)^ sans que votre course 
soit interrompue par aucime chute ^ et que pour 
la gloire et la louange de Dieu , vous soyez 
remplis des fruits de justice par Jésus^Christ. 
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MANDEMENT 

pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de la naissance de Monseigtieur le duc 
d'Anjou* 

2ta SEPTEMBRE I^3o. 

JNous demandions^ mes chers Frères^ et noti^ 
n^osions presque nous promettre que Dieu daigiùtt 
encore favoriser la monarchie et la maison royale ^ 
de la naissance d^un nouveau prince. Ce sont là 
de ces :ons singuliers que le ciel réserve dans sa 
miséricorde pour récompenser la piété des rois et 
des peuples ^ et assurer la tranquillité des empires. 
Que nousreste-t-il à désirer.^ mes chers Frères | 
sinon de nous rendre de plus eu plus dignes des 
bienfaits de Dieu^ et lui demander que la même 
protection miséricordieuse ^ de qui nous tenons 
ces gages précieux de notre sûreté ^ nous les con^ 
«erve, et qu^elle verse dans le cœur de ces jeunes 
princes ^ la crainte de son nom ^ Famonr des 
peuples.^ et la sensibilité aux misères publiques ^ 
qui a toujours fait la gloire la plus sûre et la plus 
durable des bons rois* 

Qu'ils vivent long-temps sous les yeux d^un 
père auguste et religieux^ qui ne fait usage d^une 
puissance si redoutable autrefois à FEurope , que 
pour la pacifier et rendre ensuite ses peuples 
heureux. ^--~ 



Qu^ils jouissent jusquesà Fâge leplns mûr des 
exemples et de la tendresse d^une reine pieuse ^ 
dont les vertus autant que Pheiireuse fécondité 
comblent tous nos souhaits. 

Ainsi élevés sous un règne heureux et paci« 
fique ^ ils le transmettront à nos neveux ^ et la 
France en voyant perpétuer le sang de saint 
Louis sur le trône , verra perpétuer avec lui sa 
gloire et sa félicité. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de la prospérité des arMs du Roi. 

J JANVIER 1734. 

JLliEU ^ient de bénir, mes chers Frères , les in- 
tentions pacifiques du Roi et la justice de ses 
armes. Nous ne saurions assez en rendre nos 
actions de grâces au souvierain dispensateur qui 
dispose du sort des batailles et des empires : mais 
comme les guerres sont d^ordinaire des fléaux 
destinés à punir nos crimes , et que les victoires 
les plus éclatantes sont toujours onéreuses aux 
peuples même victorieux '^ demandons-lui en 
même temps qu'il réunisse les cœurs et les inté-, 
rets des princes chrétiens 5 sollicitous le retour 
d\me paix préférable à toutes les conquêtes ^ et 
obtenons de ses anciennes miséricordes sur la mo- 
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narchie ^ que rétiacelle de dissension, qui vient 
de se rallumer et qui menace d'^embraser toute 
TEurope ^ s^éteigne dans sa naissance ^ et ne nous 
replonge pas dans des troubles sur lesquels les 
larmes que ];ios peuples ont versées ^ ne sont pas 
encore bien essuyées. 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de la prise du ehdteau de Milan • 

28 JANVIER 1734. 

JLes nouvelles prospérités dont le Seigneur con- 
tinue de favoriser la justice des armes du Roi ^ 
exigent de nous , mes très-chers Frères , de 
nouvelles actions de grâces. Il est juste que les 
marques publiques de notre recpnnolssauce suivent 
de près la rapidité de ses bienfaits : mais moins 
éblouis de nos succès ^ que touchés des calamités 
qu'*entraîiie toujours la guerre ^ mêlons à nos 
actions de grâces des désirs cliréliens de paix et 
de concorde. Entrons dans les sentimens de TE- 
glise, cette mère commune qui ne voit jamais 
qu'avec douleur, les nations que la même foi et 
la môme espérance réunit dans son sein , armées 
les unes contre les autres. Elle est touJQtu:s celte 
tendre Rachel qui pleure la perte de ses enjans : 
•(Matth. 2. 18.) unissons-nous à ses vœux ^ et 



dfemandenf avec elle à celui qui tient en ses mains 
le cœur des rois ^ et qui inspire les bons conseils 
à leurs ministres , qu'ail abrège ces jours de con- 
fusion et de colère ^ toujours funestes à tous les 
peuples armés ^ puisque les uns y gémissent dé 
leurs pertes et de. leurs défaites^ et les autres 
des chairges et des efforts dont il leur faut acheter 
la victoire. En nous conformant ainsi aux \ues 
de TEglise ^ nos actions de grâces et nos prières 
animées de son esprit ^ monteront avec plus de 
confiance devant le trône du Dieu de paix et de 
dilection :' il Regardera avec des yeux de pro- 
tection et de miséricorde les intentions pures et 
pacifiques du Roi^ et s^il n^accorde pas à nos 
désirs et aux siens ^ la paix qull a toujours 
aimée <) et qui est comme née avec lui ^ et a 
commencé de régner avec lui en Europe , il con- 
tinuera à lui accorder des victoires qui en ins-* 
pireront le désir aux puissances ennemies qui 
Font troublée. 
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vengeance , la calme et la désarme : arrachons de 
ses mains par nos supplications le glaive que 
sa justice fait de nouveau briller sur nos tètes : 
promettons-lui des moeurs plus saintes ^ et il nous 
accordera des jours plus tranquilles: faisons cesser 
les crimes qui Tirritent^ et il suspendra les fléaux 
qui nous affligent. Les prières qu''oa lui adresse 
pour la paix après la victoire ^ sont toujours plus 
sûrement exaucées : cVst la religion qui les ins-^ 
pire ^ c'^est FEglise alors elle-même qui prie par 
notre bouche ^ c^est l'Esprit de Dieu qui demande 
pour nous ^ et qui forme en nous ces gémisse- 
mens secrets ^ et le Seigneur ne rejette jamais 
des prises qu^il a formées lui-*même dans nos 
cœurs. 

Allons donc ^ mes chers Frères ^ nous assem-* 
bler aux pieds de ses autels , plus' touchés des 
horreurs quWtrajue la guerre^ que de la gloire 
de nos succès. Ne demandons pas à un Dieu ^ 
qui n'est descendu sur la terre que pour y éteindre 
dans son sang toutes les inimitiés ^ et réconcilier 
Vunivers ; ne lui demandons pas que son glaive 
achève d''extenniner les nations aimées contre 
nous ^ ces prières de sang retomberoient sur nos 
têtes : demandons-lui cette paix ^ que les rois ^ 
que les victoires ^ que le monde ne sam*oit donner^ 
et qui ne peut être Touvrage que de ses miséri^ 
cordes intinies : demandons—lui que les peuples 
et les rois réunis enjin^ et réconciliés .ne soient 
plus occupés qu^à le servir^ et que plus jaloiix 
d'étendre le règne de la foi que les bornes de 

leur 
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leur empire ^ Os ae ^ennent plus les armes que 
pour porter ensemble Fétendard de la religion ^ 
et la gloire du nom chrétien jusqu''à ces nations 
infidèles , qui doivent être appelées un jour à la 
connoissance de FEvàtigile : fh coiweniendo po^ 
pulos m uniuh ^ et reges ^ ut ser^iant Domino. 
(Ps. loi. ô3. ) 



MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de la prise de Pfùlisbourg. 

II AOUT I734. 

Xjss succès continuels qui accompagnent partout 
les armes du Roi, mes chers Frères, justifient 
tous les jours une guerre q|ie les motifs trop or- 
dinaires de gloire n^auroient jamais fait entre- 
prendre à un jeune monarque , dont la sagesse 
et la modération, connue même de nos ennemis, 
ne se proposoit que de rendre ses sujets heureux 
par un règne doux et pacifique. Il n^est armé 
que pour défendre la cause de Tinnocent et de 
ropprimé , et protéger la liberté dWe nation 
alliée , de tout temps en possession de se choisir 
ses maîtres. 

Aussi Dieu protecteur de ces droits inviolables, 
qui font toute la sûreté dés peuples et des em- 
pires , anime nos troupes à^mxe valeur au-dessus 

Tome /X CvifFÉR, ti, â4 
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même de cette valeur si n^tmrelle au sang Jfrançds. 
Leis difficultés des entreprises leur en fadlitent le 
succès : les eaux conjurées ne semblent rendie 
leurs conquêtes impossibles^ que pour les rendre 
"plus glorieuses ^ et chaque jour est marqué par 
de nouvelles victoires. L^Espagne^ notre alliée, 
et rentrée en possession de son ancienne valeur, 
recouvre rapidement les couronnes que le mal- 
heur des temps lui avoit enlevées^ et le prince 
qui les avoit usurpées , les perd ^ pour en avoir 
voulu mettre une étrangère sur la tête d^oo 
usurpateur. Nos ennemis défaits en Italie ^7 
trouvent à peine un asile pour ramasser les 
débris de leur armée , et se mettre en sûreté : et 
le plus fameux de leurs généraux n'*est venu se 
présenter à la nôtre en Allemagne ^ que pour 
être témoin de la valeur de nos soldats^ et spec^ 
tateur tranquille de la conquête qu^ils viennent 
de faire à ses yeux ^ de la plus importante place 
de Tempire. 

Des prospérités si suivies exigent datant pte 
de nous ^ mes chers Frères , des marques solen- 
nelles de reconnoissance envers le souverain dis- 
pensateur des événemens ^ qu^elles pourront 
'enfin ouvrir les yeux à nos ennemis sur Finjusticc 
de leurs projets , et redonuer à l'Europe une 
paix toujours préférable aux plus éclatantes >'ic^ 
toires. Ne cessons pas^ mes Frères, de la de- 
mander à celui seul qui peut la donner ^ et q^ 
cette prière, si digne de la religion, accompagna 
et sanctifie toujours la joie publique , et la célé- 
brité de nos actions de grâces» 
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MANDEMENT 

Potar faire chanter le Te Deum en actions de 
grâces de la victoire remportée en Italie sur 
les Impériaux , par les troupes du Roi ^ et 
celles du roi de Sardaigne. 

aa OCTOBRE 1734* 

Tj a paix que PEgU&e ne cesse de demander pour 
ses enfans ^ et que nous devons ^ mes chers 
- i^rères ^ sans cesse demander avec elle ^ ^semble 
s^éloigner tous les joui^ de nom. Dieu irrite 
contre les crimes des hommes se sert des hommes 
mèmes> pour exercer envers eux ses vengeances ^ 
et en les armant les uns contre les autres ^ il les 
punit ) en les rendant eux-mêmes les instrumens 
de ses chàtimens et de sa colère* Tant de sang 
déjà répandu , n^apaise pas encore sa justiee : un 
nouveau combat en Italie ^ encore plus sanglant 
que le premier ^ viept de donner un spectacle, 
affreux à toute FEurope. Mais au milieu de tant 
d^horreurs ^ le Dieu de Charlemagne et de saint, 
Louis ) fait briller sur la France ^ et sur le suc* 
cesseur de leur couronne et de leur foi ^ des 
signes édatans de protection et de bienveillance^, 
la victoire nous suit partout^ Taudace, les ruses ^ 
les efforts de nos ennemis finissent toujours par 
la honte de leur défaite : ils peuvent surprendre 
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]a .vigilance de nos troupes ^ mais ils ne peaTent 
xésister à leur valeur ^ et ils sont battus , dès que 
'BOUS sommes à portée de combattre. !Nos fron- 
tières et Fintérieur du royaume sont à couvert 
des ravages et des autres calamités de la guerre : 
et tandis que nos ennemis voient leurs terres 
désolées^ et tout leur pays en proie à la licence 
du soldat^ le laboureur chez nous cultive en paix 
nos campagnes ^ et le citoyen tranquille autour 
de ,son foyer ^ en recueille les fruits ^ et se trouve 
heureux de les partager entre les besoins de sa 
jEamille et ceux de Tétat. 

Ne nous glorifions pas ^ mes Frères ^ de ces 
avantages ^ ne mettons pas^ comme nous exhorte 
le prophète, notre coirfiatice et notre sûreté 
dans notre arc ni dans notre glaive. Nos armes 
ne sont victorieuses , et nos troupes invincibles ^ 
que parce que Dieu combat pour nous. La même 
main qui nous protège , peut aussi nous aban- 
donner ^ et d'hantant plus que malgré nos victoires^ 
nous devons toujours regarder la guerre comme 
im fléau que nos crimes nous ont attiré. Méritons 
la continuation des faveurs du ciel , en déplorant 
la triste nécessité qui nous arme contre lios frères; 
que nos victoires deviennent elles-mêmes pour 
nous de nouveaux motifs de souhaiter la paix \ 
sanctifions toujours par ce désir nos actions de 
grâces ; elles en seront bien pluà agréables à celui 
qui est le Dieu et le Père de nos ennemis conome 
le nôtre. Sa tendresse se réveillera sur eux et 
jur nous; il conciliera les intérêts qui nous dî- 
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TÎseiit ^ et qui paroissent irréoondiiables à la sa^ 
gesse humaine.^ il ^çïaircka ce chaos de pré- 
tentions opposées ^ où toute la raison de Thomme 
^•e perd^ et qui semble nous annoncer une guerre 
étemelle. Les états et les empires^ après tant de. 
tristes con^idsions qui les agitent ^ prendront 
enfin une consistance fixe et assuré^ : celui qui 
sut tirer du preinier chaos Fh^monie et Tordre 
dé Tunivers ^ saura bien tiç)(^ du trouble même' 
et de la confusion^ où sont la^plnpart des petiples 
et des états de TEurope^ Tarrang^ent qui doit . 
y établir Tordre et la ti;»nquillité : la paix des- 
cendue an del y réunira les cœurs et les in- 
térêts^ et nous bénirons avec nos ennemis les 
miséricordes infinieWu Seigneur ^ qui aura bien 
voulu la donner à la terre. 



MANDEMENT 

Sur le retranchement de quelques fêtes* 

29 AOUT 1736* 

Xj'^E&lise toujours attentive à ménager à ses en- 
fans de nouveaux moyens de salut ^ leur a pro- 
posé dès le commencement les exemples des saints 
dont les vertus avoient le plus éclaté sur la terre ^ 
et afin que. ces grands exemples fissei^t sur nous 
encore plus d^impression ^ elle a consacré par un 
saint repos et par un culte public ^ les jours des- 
' > 34* 
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tinés à honorer leur triomphe. Mais à mesure qae 
la foi des peuples s'*est refroidie ^ et que cessoleii* 
liités saintes se sont multipliées^ une loi si sage et 
si utile n'^a servi qu'à multiplier les transgressions: 
elle est devenue onéreuse et conmie impraticable 
aux gens de la campagne en leur interdisant le tra- 
vail ^ Funiqtte ressource de leur misère :j et le repès 
ordonné dans ces jours saints ^ n^'a été pour beab-» 
coup d^autres qu^une occasion de les profaner par 
les jeux ^ la fréquentation des cabarets ^ et d^aotres 
excès , suite ordinaire de Foisiveté et de la gros- 
sîèreté des peuples dans les campagnes. Ce sont 
ces incouvéuiens si publics et si honteux à la re- 
ligion ^ que nous avons résolu de prévenir , à 
^exemple de la plupart des évéques de TEglise 
de France. 



MANDEMENT 

Pour la troisièm&visite générale de son diocèse. 

5 MARS 1^38* 

JliN vous annonçant aujourd'hui , mes très-cheis 
Frères, notre troisième visite générale^ et tous 
4]^ant ^ avec TApôtre aux fidèles de Corinthe : 
Eccè tertià venio ad vos ; ( a. Cor. 1 3. i .) nous 
pouvons bien a jouter avec lui, lorsque, allant à Jé- 
rusalem , il visîtoit les fidèles de PAsie ^ que ce 
sera ici la dernière fois que nous aurons la cou- 
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#oIatioà dépasser par vos Eglises. La patience di- 
"vine n^a déjà que trop prolongé la durée de notre 
épiscopat ) et différé de vous donner à notre place 
un pasteur selon son cœur ^ qui répare nos fautes^ 
qui coopère plus fîdèlenient que nous à ses des- 
seins de miséricorde sur vous ^ et achève en vous 
Foeuvre de TEvangile , que nous n^avons encore 
que foiblement commencé : en attendant la fin 
de notre carrière ^ dont le terme ne sauroit être 
loin , nous ne cesserons de vous porter dans nos 
entrailles paternelles ^ et les infirmités de Tàge 
n'^affoibliront jamais le tendre amour que nou^ 
avons toujours conservé pour nos peuples : trop 
heureux si notre tendresse vous avoit été aussi 
Utile , qu'*elle à été réelle et sincère. Préparez- 
vous donc ^ mes très— chers Frères , à recevoir 
en noti-e personne Jésus— Christ lui-même , le 
souverain -pcuteur et Vévêque de nos âmes : 
( I. Petr. 2. 25. ) c'^est lui dont nous ne sommes 
que les foibles organes ^ qui va vous visiter, vous 
consoler , et vous instruire par notre bouche. 
Quand même , comme le disoit encore le même 
apôtre aux fidèles de Corinthe , notre présence 
n^auroit rien que de foible et de commun aux 
yeux des sens , et que notre discours paroitroit 
vulgaire et contemptible ^ (2. Cor. îo. 10.) 
k la fausse sagesse de Forgueil ^ c^est toujours 
Jésus-Christ qui vous parlera en nous ;; c'^est lui 
qui vous apparoltra en notre personne, et qui se 
cachera sous les dehors humilians dé nos foiblesses 
%X de notre mortalité. Préparez donc les voies à 
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ce pontife des biens étemels ^ qni va élever àtt 
milieu de vos Eglises le trône de sa grâce , 
( Hebr. 4 ^^•) pour la répandre abondamment 
sur tous ceux qui en approcheront avec cette 
confiance quHnspire Famour et le sentiment ^ 
profond des misères et des besoins qui nous W;*- 
rendent si nécessaire. (; 

Pour vous , nos vénérables Frères ^ qui associ^. 
à notre sacerdoce et à notre ministère ^ partageât 
avec nous les soins du troupeau immense qoi 
nous est confié^ nous nous confions dans le Seî^ 
gneur^ que les grâces de cette visite se répandront 
encore plus abondamment sur vous que sur vos 
peuples : plus vos devoirs sont sublimes et pé« 
rilleux ^ plus vous avez besoin de nouveaux 
secours^ pour fortifier en vous ce qui comnoLençoit 
à sVfToiblir ^ affermir ce qui chanceloit déjà ^ et 
rallumer ce qui étoit prêt à s^éteîndre. 

Nous-mêmes, chargés d'une solhcitude plus 
générale , et jAus exposés k nous ralentir sous le 
poids que les desseins impénétrables de la pro^ 
vidence nous ont imposé^ nous avons besoin que 
Texemple de tant de bons ouvriers , que la mi- 
séricorde de Jésus-Christ conserve à ce diocèse ^ 
et que nous avons la consolation de retrouver 
dans nos visites , nous ranime et prévienne en 
nous les afibiblissemens inséparables de Tàge ^ et 
encore plus du fonds de notre corruption. 

Kous espérons donc , nos vénérables Frères , 
que vous aurez la même joie de nous revoir , 
que nous aurons nou»^mêmes de vous retrouver 



a la tête de tos troupeaux ^ les nourrissant du 
pain de la parole sainte ^ les édifiant et les animant 
par vos exemples ^ les sanctifiant par les grâces 
et les secours des sacremens ^ et les préparant 
tous à porter un jour aux pieds du souverain 
Pasteur ^ le fruit de vos travaux et de vos peines^ 
et de formel* avec vous une portion de TEglise 
éternelle des premier^-nés. 
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Pour faire chanter h Te Deum en actions 
de grâces de la paix conclue entre le Roi 
et f Empereur. 

i6 JUIN 1739. 

iNous avions toujours gémi , mes chers Frères ^ 
sur les horreurs et le carnage affreux qu'*offroit à 
nos yeux la fureur de la dernière guerre : nos 
avantages méme.^ ne pouvoient nous consoler de 
la déplorable e^Rision du sang chrétien ;; et nos 
actions de grâces solennelles aux pieds des autels^ 
étoient plutôt dés vœux publics et pieux pour la 
paix ^ que des chants de joie sur nos victoires. 
L^esprit dé sagesse. et de modération qui gouverne 
la monarchie ^ s'^étoit même emparé de nos 
armées ^ et dans une guerre où elles n^aVoient 
jamais donné des preuves plus éclatantes de 
valeur ^ on ne les vit jamais plus disposées à 
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préférer le bonheur de n^avoir plus dWnemis ^ It 
la gloire de les vaincre- 
Mais s^il étoit louable alors de désirer la paix^ 
il n^étoit ni sage ni possible de se la promettre. 
Deux maisons augustes ^ de tout temps rivales ^ 
et toujours occupées les armes à la main a st 
disputer la gloire de la principale autorité dans 
TEkirope ^ avoient tnis les peuples et les nati<»iS) 
et presque Tunivers entier dans leurs dissensions : 
les cœure paroissoient aussi irréconciliables que 
les intérêts : la voix terrible de la colère de Dien^ 
irritée par nos crimes ^ avoit ^ pour ainsi dire ^ 
sonné la guerre ^ mis en mouvement ^ et ébranlé 
toute la terre : Dédit vocem suam ^ mota est 
terra / conturbatœ simt gentes , et inclmata 
sunt régna; ( Ps. 45. 7. ) tout étoit dans la 
trouble* ou dans le mouvem^t pour s'y jeter ^ 
et loin qu'aune guerre si vive et si cruelle parut 
devoir finir ^ elle étoit sur le point de s^elendre 
et d"*embraser le reste des états , qui n^en avoient 
été jusque-là que simples spectateurs. 

Quel prodige ^ mes chers Frères ^ que celui 
d'un calme universel , que le Seigneur a fait 
succéder., à Une guerre qui agitoit FEurope 
entière, et cela Mans le temps où le feii de la 
discorde, plus enflammé que jamais, sembloit 
ne devoir plus s'éteindre ï Fenitis , et videte 
opéra Domini , quœ posuit prodigia si^r 
terram , auferens beUa usque adfinem terrœ* 
(Ibid. '^. 9. 10.) 

Le long usage que vous avez déjà îaiJt da 
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lK>Bheur de cette paix miraculense ^ vous en à 
diminué la surprise , et peut-être aussi la recon-^ 
noissance : mais rappelez ce moment à jamais 
mémorable ^ où moins que jamais attendue ^ elle 
irous fut annoncée comme sûre^ et rappelez avec 
ee souvenir les actions de grâces que chacun de 
vous ^ au milieu de la surprise et de la joie pu-< 
blique, rendit au Seigneur avec une acdamatioa 
générale. 

Sans doute , mes chers Frères ^ en nous com- 
blant d^une faveur si peu attendue , le Seigneur 
avoit été touché des dispositions pacifiques du 
Roi , au milieu même de ses victoires. Les pria-* 
cipes d'aune sage éducation Favoient accoutumé 
à regarder les guerres même les plus heureuses | 
comme des fléaux de la colère de I)ieu sur les 
peuples^ persuadé que les conquêtes affoiblissent 
et épuisent les monarclûes mêmes qu'acnés agran- 
dissent; que les succès des armes les plus glorieux 
ioudient peu ^ lorsqu'^ils ne servent pas à soulager 
et à essuyer les larmes d*un peuple accablé de 
misères ; que les rois sont établis de Dieu plutôt 
pour être les pères et les protecteurs de leur 
peuple ) que les vainqueurs de leurs voisins ; et 
qu^en se soumettant ^ à force de sang et de sub« 
sides ^ de nouveaux sujets ^ ils perdent souvent 
Tamour et la confiance de leurs sujets propres. 

Demandons à Dieu^ mes chers Frères^ que 
des dispositions si heureuses et si héroïques ^ ne 
s^effacent jamais de Tame dW prince si cher k 
soa peuple ; et que le ministre sage qui les a 
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gravées de si bonne heure dans son cœur royal ^ 
les y cultive aussi long-temps ^ que 1 amour et 
Tintérèt public de la nation ^ et celui de FEurope 
eQtière le demandent. 



MANDEMENT 

Pour les missions de son diocèse* 



20 JANVIER 



1742. 



(jOMME la dureté de nos coeurs , mes très-cher) 
Frères ^ oppose tous les jours de nouveaux obs- 
tacles aux nûséricordes in&nies de Dieu sur nous^ 
il semble que sa bonté paternelle ne se lasse 
point de son côté de tenter tous les jours de 
nouvelles voies pour nous rappeler de nos égare^ 
inens. H frappe nos terres de stérilité ^ il permet 
que les besoins de Tétat augmentent le poids 
des chargés publiques^ tandis qu^îl nous retranche 
une partie des moyens de les soutenir : il a té— 
pan4u la maladie et la mort sur nos villes et sur 
nos campagnes ^ nous avons vu à nos côtés les 
pères enlevés aux enfans ^ et les enfans les plus 
tendrement aimés ^ à leurs pères ^ nous n''a\ons 
cessé ^ et nous ne cessons encore de nous plaindre 
de ces malheurs publics^ mais nous ne pensons 
pas à faire cesser les infidélités et les crimes qui 
nous les attirent. 

Kos pasteurs du haut des chaires chrétiennes 
- * ont 
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eût beau nous annoncer que les temps deviendront 
plus heureux pour nous^ si nos mœurs deviennent 
plus pures et plus saintes. En vain ils font re- 
tentir au milieu de nos temples les prières pu- 
bli<}ues de TEglise pour vous rendre le ciel plus 
favorable ij vous y courez pour obtenir le chan-^ 
gement des saisons ^ et non celui de vos coeurs : 
vous y demandez que cette terre périssable 
change sa stérilité en une heureuse abondance j 
mais vous n^y demandez pas que celle de votre 
cœur devienne cette terre heureuse ^ inondée 
des rosées du ciel ^ qi^i rapporte au centuple : 
vous souhaitez par vos supplications de toucher 
un Dieu irrité ^ mais vous ne voulez toucher à 
rien de ce qui Firrite dans vos mœurs ^ c''est-à- 
dire , que vous voulez qu'Hun Dieu saint favorise 
Yos passions , en vous rendant Tabondance et la 
prospérité qui les a jusqu'ici toujoiu^ nourries et 
augmentées. Vos supplications publiques sont 
plutôt les clamei^s charnelles d'aune nailtitudo 
de coupables qui gémissent de se voir enlever 
les objets de leurs crimes ^ qu'aune assemblée de 
véritables pénitens , qui par leurs cris et leurs 
pieux gémissemcns^ viennent témoigner le repentir . 
sincère du mauvais usage qu'ails eu ont toujours 
fait. 

Et comment voulez- vous ^ mes chers Frères, 
que des prières si souillées apaisent un Dieu 
qu'elles ne peuvent qu ^irriter, et qu'elles ob- 
tiennent de sa bonté des biens dont vous abusez , 
et qu'il ne pourroit vous accorder que dans sa 

Toifie IX, CONFÉM' !!• as 
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colère, et comme les occasions de votre perte 
étemelle ? Usez de vos biens suivant les règles de 
la foi , si vous voulez que les prières publiques 
de TEglise pour leur conservation, soient exaucées* 
C'est donc en vain, mes Frères, que Dieu 
vous rappelle à lui par les fléaux publics dont il 
Vous afQige , par les prières publiques qui en 
demandent la cessation , par les remontrances 
des pasteurs ordinaires qui devroient vous rendre 
vos malheurs et les supplications publiques de 
FEglise , utiles. Mais sa bonté ne se rebute 
point : à tous ces secoure extérieurs dont vous 
abusez, il ajoute les secours secrets et continuels 
de sa grâce. Il n'est point de pécheur parmi 
vous , quoique plongé qu il soit dans le vice , 
dont Dieu ne trouble de temps en temps la fausse 
paix par des impulsions saintes et secrètes : il 
permet que la satiété elje-rmêpîie du crime, les en 
dégoutç : il leur fait former mille désirs 4e sortir 
un jour de Tabîme affreux où ils se sont préci- 
pités i; mais ces désirs eux-mêmes les calment et 
îés eûdorment toujours sur leur état présent , et 
se bornent pour tout fruit à faire que ces pécheurs 
se promettent à eux-mêmes un changement à 
venir , et qu'ils demeiirent tranquilles tels qu'ails 
sont, -k 

C'est ainsi , mes Frères , que rien ne vous 
téveille de votre assoupissement , ni le malheur 
du temps , ni les secours publics de FEglise , ni 
les impulsions secrètes de la grâce 5 et la mort 
^$t toujours pour tou$ ceux qui vous ressemblent, 
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le mom^t terrible où leurs yeux dégagés des 
ombres du corps ^ s''ouvreat enfin ^ mais iqutile- 
ment pour eux ^ à la lumière de la vérité. 

C^est donc pour prévenir un malheur si irré-r- 
parable ^ et pourtant si commun ^ que la bonté 
înefiable du Père dés miséricordes ^ va faire un 
dernier effort pour vous obliger de rentrer enfin 
en vous-mêmes. Il envoyoit autrefois des anges 
vengeiu^ à son peuple ^ quand sourd à tous ses 
avertissemeos ^ leurs iniquités étoient montées à 
leur comble ^ il réduisoit en cendre les villes cri^• 
minelles : mais ce u'*est plus ce feu de colère et 
de vengeance ^ que son Fils est venu allumer sur 
la terre ^ c^est le feu de la charité^ les anges quHl 
vous envoie^ et qui vont paroître au milieu de 
vous ^ sont les ministres de la paix et de la ré- 
conciliation ^ il va mettre sa voix et sa parole 
sainte dans leur bouche. 

Cette parole de vertu et de magnificence , qui 
loin de détruire les villes ^ et d''en exterminer les 
habitans ^ va créer au milieu de vous un monde 
nouveau^ un nouveau ciel et une nouvelle terre: 
Vox Domini in virtute et magnificentid.. ( Ps- 

a8. 3 ^ 4) ^^ suiv.) 

Cette parole salutaire qui va remuer les eaux 
bourbeuses des vices ^ et eu purifier son héritage 
qui en est inondé et infecté depuis si long-temps : 
f^ox Domini super aquas. 

Cette parole toute-puissante qui va renverser 
les cèdres du Liban ^ tout Fédifice de Torgueil^ 
€t de ces fortunes élevées sur la fj*aude et sur- 
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Fîu justice : Fox Domini confringentis cedi'os 
ZÀbani, 

Cette parole tout embrasée du feu du zèle et 
de la charité ^ qui va éteindre toutes les flammes 
impures ^ et en allumer de chastes et de saintes 
dans vos cœurs : Fox Domini intercidemis Jlamr 
mam ignis. 

Cette parole féconde qui va faire enfanter le 
nouvel homme à ces âmes tardives, timides^ irré- 
solues , et pressées depuis long -temps par les 
moùvemens de la grâce et les douleurs de Ten-r 
fantemrnt , de le faire naître dans leur cœur: Fox 
Domini prœparantis cervos. 

Cette parole apostolique, cetle voix tonnante 
des eufans de Zébédée , qui va ébranler les déserts, 
c''est*à-dire , les âmes les plus dures et les pl«5 
inébranlables dans l'iniquité , qui font une impie 
ostentation de leur endurcissement, et dans le 
sein desquelles nulle culture et nulle semence 
n'a jamais pu faire germer que des ronces : Fox 
Domini concutientis desertum» 

Enfin cette voix perçante qui va creuser jusque 
jdan^ la profondeur des consciences criminelles, 
en éclairer les ténèbres les plus épaisses , et dissi- 
per pu^r une sincère révélation au tribunal sacré, 
le noir chaos dans lequel elles et oient depuis si 
long-temps enveloppées: Fox Domini re^^elabit 
condensa. 

Ce sera une parole bienfaisante qui ne refusera 
son secours à aucune sorte de malades^ qui of- 
frira des remèdes aux maux les plus incurables 
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elles plus désespères^ qui n^exdura personne de 
ses soins et de ses bienfaits ^ afin que vous puis-* 
siez tous ensemble chanter daas le temple du 
Seigneur la gloire de sa grâce ^ et le prodige qui 
a changé votre cœur : Et in templo ejus onuws 
dicent gloriam. 

C^est donc ici , mes Frères , comme la dernière 
ressource que Dieu tire des trésors de sa miséri- 
corde pour vous sauver. Quel malheur pour vous ^ 
si vous alliez mettre le comble k votre endurcis- 
sement en la rendant inutile ! hélas! mes Frères^ 
je frémis en vous présageant cet anathème^ vous 
mettriez en même temps le comble à la patience 
et à la miséricorde de Dieu sur vous. Oui ^ mes 
Frères, je le répète;; c'est ici le moment qui doit 
décider de votre éternité. 

Faites , grand Dieu ! que ce soit aussi le mo-* 
ment marqué dans vos conseils éternels pour le 
salut de ce peuple ! que Texcès de ses misères et 
de ses infidélités devienne pour lui le présage 
heureux de Pexcès de vos miséricordes ! CestPex- 
trémité même de leurs maux , qui nous fait es- 
pérer le succès des remèdes que votre bonté leur 
prépare : conduisez vous-même la main des mé^ 
decins charitables que vous leur envoyez pour 
les appliquer : conduisez leur langue , afin qu'ails 
en fassent goûter Tamertume salutaire à votre 
peuple , qui trouvera les délices de la paix et de 
la' ijoie cachées sous cette amertume : donnez à 
leur ministère ce que vos ministres ne sauroîent 
se donner eux-mêmes : adoucissez le. poids de 

35* 
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leurs travaux apostoliques en les rendant uiîleâw 
Us le trouveront , 6 mon Dieu , ce poids bien 
léger et bien doux, s'ils peuvent, revêtus de , 
■votre force et du titre honorable de vos envoyés, 
soulager les pécheurs qui xont les écouter , dtt 
fardeau de leurs crimes qui les accable. 

Nous jceçommandons aux curés des paroisses 
Toîsines d'exhorter leurs paroissiens à profiter de 
Tavantage que leur procure le voisinage de la 
mission , et d'assister aussi souvent qu'ils le pour- 
jx)nt à ses exercices. 
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REMERGIMENT 

DE M. L'ÉYÊQUE DE CLERMOIST 

A L'ACADÉMIE FRANÇOISE, 

Prononcé le jour qu^ily fut reçu à la place de 

M. Vabbé de Lou\^ois. 

a3 FÉVRIER 1719- 

Messieurs ^ 

Jl faut que Famitié ait sur le cœur des droits 
plus vifs et plus intéressans que la gloire même ^ 
puisque rhonneur que vous me faites aujour— 
d''hui ^ me laisse encore sensible au chagrin de 
ne le devoir qu^à la perte dW ami ^ et d^un de 
vos plus illustres confrères. 

Vous ne me ferez pas un crime de cet aveu : 
la vanité est assez flattée de votre choix ^ tout 
iuinonce ici ma reconnoissance : et ma douleur 
même la rend plus digne de vous* 

Au sortir presque de Tenfance ^ et dès que M. 
Tabbé de Louvois fut en état de se choisir des 
amis ^ il me fit Thonneur ■ de me mettre de ce 
nombre. Dès lors il laissoit déjà voir tout ce qui 
lui attira depuis Festime publique et les suffrages 
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de la compagnie ^ une probité au-dessus de son 
âge ^ et digne d'un meilleur siècle :j un ^out et 
un amour pour les lettres né avec lui ^ et qu'aune 
excellente éducation a voit cultivé ^ des talens 
auxquels il u''a manqué que des places ^ une fi-i 
délité dans le commerce ^ encore plus estimable 
que les talens ;j des moeurs douces^ le fruit de sa 
raison et de ses réflexions^ et où Fou pouvoit 
dire que le tempérament n''en avoit pas tout Thon- 
neur ^. une maturité dVsprit ^ capable de rempla* 
cer les grands hommes que sa famille avoit donnés 
à Tétat : il les vit passer devant lui commie des 
songes ^ et ne survécut à tant de pertes ^ que 
pour s^assurer par ses qualités personnelles ^ ces 
égards publics ^ qui ne survivent guère à la fa^ 
veur. Sa modestie m'^a élevé à une place ^ que le 
choix du prince lui avoit d^'abord destinée (i) : 
je ne m^'attendois pas que sa mort me préparât 
celle que son mérite lui avoit acquise depuis long- 
temps parmi vous. Mais je sens que je passe les 
bornes ^ Famitié n^en connoit point : je ne pense 
qu''à rendre un honunage d^ estime et de tendresse 
à sa mémoire ^ et c'^est un remerciment que je 
TOUS dois. 

Vous m^associez aujom'd'hui , Messieurs ^ à 
tout ce que notre siècle a vu et voit encore de 
plus illustre et de plus respectable : je disparois 
au milieu de tous ces grands noms : il n'^est que 
la reconnoissance ^ qui puisse m'y faire remar-< 

(i) Ilciyoit été nommé à révêché de CUrmout qu*ii refusa. 



Â L^AGADÉMIE Ï'RANÇOISE. 4^7 

<*pier; et tous souffrez que je la mette ici à la 
place du mérite. 

Vous avez eu égard ^ en me choisissant , à 
quelques suffrages publics , que mon ministère 
m^avoit attirés 5 et vous n^avez pas voulu faire 
attention^ que cette sorte de réputation^ nous 
la devons moins à Féloquence de nos discours • 
qu"*à la piété de ceux qui nous écoutent. 

Paugure trop favorablement des règnes futurs ^ 
de la monarchie ^ pour soupçonner même quMls 
se refroidissent jamais sur Tutilité de votre éta- 
blissement : ce tribunal élevé pour perpétuer 
parmi nous le goût et la politesse ^ est un secours 
qui avoit manqué aux siècles les plus polis de 
Rome et d^ Athènes^ aussi ne se sauvèrent-ils 
pas long-temps de la fausse éloquence et du mau- 
vais goût, et on les vit bientôt retomber presque 
dans la même barbarie d^où tant d'^ouvrages fa- 
meux les avoient tirés. 

Mais le cardinal de Richelieu, à qui il étoit 
donné de penser au— dessus des autres hommes ^ 
sut ménager à son siècle un secours si nécessaire : 
il comprit que Tinconstance de la nation avoit 
besoin d'^un frein ^ et que le goût n^auroit pas 
chez nous une destinée plus invariable que les 
usagés , sHl n^établissoit des juges pour le fixer. 

Repassez sur les règnes qui précédèrent la 
naissance de Tacadémie : la naïveté du langage 
suppléoit , je Ta voue , dans un petit nombre 
d^auteurs , à la pureté du style , au choix et à 
Farrangement des matières ^ et toutes les beautés 
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dont notre langue s''est depuis enrichie ^ n^ont pu 
encore effacer les grâces de leur ancienne simpli- 
cité. 

Mais en général^ quel faux goût d'^éloquetice ! 
les astres en fournissoient toujours les traits les 
plus hardis et les plus lumineux ^ et Torateur 
croyoit ramper ^ si du premier pas ^ il ne se per- 
' doit dans les nues ^ une érudition entassée sans 
choix, décidoit de la beauté et du mérite des 
éloges ^ et pour louer son héros avec succès , il 
falloit presque avoir trouvé le secret de ne point 
parler de lui. 

La chaire sembloit disputer , ou de bouffon- 
nerie avec le théâtre , ou de sécheresse avec 
Fécole^ et le prédicateur croyoit avwr rempli 
le ministère le plus sérieux de la religion ^ quand 
il a voit déshonoré la majesté de la parole sainte , 
e^ y mêlant , ou des termes barbares qu'ion n"'en- 
tendoit pas , ou des plaisanteries qu'on n^auroit 
pas dû entendre. 

Le barreau n^étoit presque plus quW étalage 
de citations étrangères à la cause ^ et les plai-- 
doyers finis , les juges étoient bien plus instruits 
et plus en état de prononcer sur le mérite des 
orateurs , que sur le droit des parties. 

Le goût manquoit partout : la poésie elle-même ^ 
malgré ses Marot , et ses Régnier , marchoit en- 
core sans règles et au hasard : les grâces de ces 
deux auteurs appartiennent à la nature , qui est 
de tous les siècles, plutôt qu'eau leur^ et le chaos , 
ou Ronsard , qui ne put imiter Tua , ni deveuir 
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le modèle de Fautre , la replongea , montre que 
leurs ouvrages ne furent que comme d'heureux 
intervalles , qui échappèrent à un siècle malade. 
et généralement gâté. 

Je ne parle pas du grand Malherbe : il avoît 
vécu avec vos premiers fondateurs 5 il vous ap- 
partenoit d avance 5 c'étoit Taurore qui annonçoit 
le jour. 

Ce jour , cet heureux jour s^éleva enfin : Taca- 
demie parut;; le chaos se débrouilla;; la nature 
étala toutes ses beautés^ et tout prit une nouvelle 
forme. 

La France ne vît plus rien qu'acné dût envier 
aux meilleurs siècles de l'antiquité : le théâtre , 
la satire , la poésie lyrique , la fable , Fhistoire ^ 
Téloquence^ la philosophie, le style épîstolaîre, 
les traités de piété jusque-là informes , les traduc- 
tions nobles et hardies eurent parmi vous leurs 
héros: dans tous les genres^ on vit sortir de votre 
sein des hommes uniques , dont Rome et la Grèce 
se seroient fait honneur. 

La chaire elle-même rougit de ce comique 
indécent, où de ces omemens bizarres et pom-^ 
peux, dont elle s^'étoit ju$que4à parée; et substi- 
tua Finstruction à une pompe vide et déplacée ^ 
la raison aux fausses lueurs , et FEvangîle à 
rimagination. Partout le vrai prit la place du 
faux. 

Notre langue devenue plus aimable, à mesure 
cpi^elle devenoit plus pure, sembla nous récon- 
iâlier avec toute FEurope , dans le temps même 
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que nos victoires Taroioieut contre nous : un 
François ne se trouvoit étranger nulle part ^ son 
langage étoit le langage de toutes les cours ^ et 
nos ennemis ^ ne pouvant vaincre comme nous , 
vouloient du moins parler comme nous. 

La politesse du langage nous amena celle des 
mœurs : le goût ^ qui régnoit dans les ouvrages 
d''esprit ^ entra dans les bienséances de la vie civile^ 
et nos manières ^ comme nos ouvrages ^ servirent 
de modèle aux étrangers. 

Le goût est Farbitre et la règle des bienséances 
et des mœurs ^ comme de Féloquence : c''est ua 
dépôt public qui vous est confié ^ à la garde du^ 
quel on ne peut trop veiller : dès que le faux , fe 
mauvais et Tindécent sont applaudis dans les 
ouvrages d'esprit ^ ils le sont bientôt dans les 
mœurs publiques : tout change et se corrompt 
avec le goût : les bienséances de Téloquence et 
celles des mœurs se donnent^ pour ainsi dire^ 
la main. Rome elle-ioéme vit bientôt ses mœurs 
reprendre leur première barbarie ^ et se cor- 
rompre ^ sous les empereurs ^ où la pureté du 
langage et le goût du bon siècle commença à 
s!altérer^ et la France auroit sans doute la même 
destinée^ si Facadémie^ dépositaire des bienséances 
et de la pureté du goût ^ ne nous répondoit aussi 
de celle des mœurs pour nos neveux. 

Votre gloire est donc devenue la gloire et Tîn- 
térét public de la nation : le destin de la France 
paroit attaché au vôtre. Ses prospérités ont pu 
éprouver des revers ^ et en éprouveront peut-être 

' encore : 
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•-etlcare :* le sort de la guerre pourra changer en- 
core pour elle ; mais le sort dès lettres ne changera 
plus : les âges à trenîr pourront la voir plus ou 
moins victorieuse ^ mais tant que votre tribunal 
sera élevé ^ ils la verront toujours également 

-polie; 

Ce sera à vous, et à ceux qui vous succéderont^ 
à publier ses victoires ^ où a louer sies ressources, 

"et sa constance dans les adversités. 

Ci''est par-là, qvCen immortalisant votre rècon- 
noissance , vous avez immortalisé le règne de 

' Louis-le-Grand , ce prince magnanime , qui vous 
reçut des mains d'un chef célèbre de la justice 5 
et qui au comble de sa gloire, crut y ajouter un 
nouvel éclat , en succédant dans la protection de 
la compagnie, à un de ses sujets. Ses louanges, 
qui firent la plus douce et la plus brillante do 
vos occupations , feront aussi un des plus beaux , 
monumens de Thistoire des François et de celle 
de Tacadémie : elles n'^ont rien à craindre du 
temps ^ sa gloire semble croître et se rapprocher 
de nous , à mesure que le jour fatal de sa perte 
s'en éloigne ^ et la mort , qui efface d'ordinaire 
tous les éloges des princes , en mettant aux siens 

"le sceau de la vérité , y a nus celui de l'immor- 
talité. 

C'est dans votre école que se formèrent ces 
hommes célèbres (i) , qu'il choisit pour présider 
a l'éducation des princes ses enfans : il vous con- 

(1) M. [Bosfiuet, évêque de Meatiï. M. de Fénclon, 
archevêque de Cambray. 

Tome IX, CojffFÉR. 11, 3^ 
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fioit la destinée de la monarchie ^ en vous confiant 
celle de la maison royale ^ persuadé ^ que \ersés 
comme, vous Têtes dans Fart de louer les héros « 
c''étoit à vous à les former. . 

Heureusement pour la France , un de vos 
plus illustres académiciens (i) se trouve encore 
chargé du même soin : ce soin glorieux semble 
se perpétuer parmi vous ^ et xe sera dans les 
siècles £u venir I, une tradition bien honorable à 
Facadémie ^ que celle de Féducation de nos rois 
et de tous les princes sortis de leur sang. 

Aussi Fenfence de Fauguste monarque^ qac 
nous regardons comme votre protecteur et votre 
élève , surpasse déjà les vœux de toute la nation: 
les malheurs de la maison royale le placèrent sur 
le trône:; le bonheur de la Frarfce Fy consenera; 
le ciel nous Fa fait acheter trop cher pour nous 
Fenlever ^ ses châtimens ont fini à lui ^ et c est 
par lui que doivent recommencer ses laveurs. 
David ^ le dernier de ses frères ^ choisi dVa haut 
pour régner ^ devint le plus grand roi de la mai^ 
»on ('e Juda : Dieu affermit souvent les trônes, 
en renversant Fordre des successions 5 et ne fait 
précéder ses vengeances,^ que pour nous annoncer 
i:n plus grand bienfait. Ses dons sont sans re- 
jjtulii* ^ iiiais ils ne sont jamais sans amertume : 
tlus cet enfant précieux nous a coûté ^ plus nous 
nn devons attendre : tout nous montre de loin 
les grandes destinées ^ et les dons heureux de la 

{ ) "M. de Fleury, ancien évoque de Fréjus^ depuis 
«diuuL et miaisCre d'état. 
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nature qui se développent tous les jours en lui ^ 
et la sagesse respectable et héréditaire d'*un des 
premiers sujets de Tétat qui les cultive. 

Que d^éloges vous préparent , Messieurs ^ des 
espérances si brillantes ! nôtre tendresse va les 
chercher déjà dans Favenir ^ et nous hâtons les 
teni(^s ^ comme si nous pouvions hâter notre bon- 
heur. 

Qu'il croisse sou^ les soins infatigables du prince 
glorieux (i) f dépositaire de son autorité : la mi- 
norité de nos rois avoit armé jusqu^ici contre nous 
les nations jalouses de notre gloire ij la valeur du 
prince cpii lious régit les arrête ^ la supériorité de 
ses lumières les éclaire sur leurs véritables inté- 
rêts ^ sa bonne foi les rassure ^ les charmes de. sa 
douceur et de son affabilité nous les concilient^ 
leurs cœurs, en l'approchant , deviennent fran- 
çois^ c^est un hommage d''amour que tous les 
hommes doivent à sa bonté. 

Et quel prince le mérita jamais plus justement? 
Bienfaisant par goût , il ne paroît déplacé que 
lorsqu^il faut être sévère : les refus semblent lui - 
coûter bien plus que les grâces ^ et Tingratitude 
elle— même n'^a pu encore le corriger de sa bonté : 
toujours affable et gracieux , lors même qu'ail ne ^ 
lui est pas permis d'être libéral , son accueil de- 
vient comme le bienfait même qu'il refuse. 

Il sait que la fierté a toujours été la foible 
ressource et la vaine décoration de la médiocrité :; 
qu'ail n^appartient qu'eaux héros et aux génies su- 

(0 Leduc d'Orléans 9 régent da royaume. 
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blimes de savoir être simples et humains^ et que 
plus on est grand ^ plus on ignore Tart et Taffeo- 
tation de le parottre. 

Voilà ^ Messieurs ^ des objets dignes des muses 
et de TOUS. Heureux ^ si ne me sentant pas ca- 
pable de partager avec vous la gloire de vos tra- 
vaux , je pouvois du moins en être ici le témoin 
et Fadmirateur ^ et si appelé ailleurs par les de- 
voirs de Tépiscepat y le regret de ne pouvoir jouir 
long-temps de Thonneur qj^ie vous me faites ^• 
n'égaloit le plaisir (jue }e sens de lavoir reçu. 
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prêtres des paroisses. yg 

Des suites /unéstes. du déréglementa dos 

pasteurs. tjoj 

De l'excellence du ministère^ 1 13 

De Finstruction des ènfans* ^ ^ 
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De Vas^c^rice des prêtres. ï3d 

De la prière publique. i4o 

De la décence des cérémonies. 147 

De la nécessité de la prière. 1 69 

De la compassion des pauvres. 1 ^6 

De F insensibilité dans les voies de Dieu. 19a 

De la douceur nécessaire aux ministres, an 
De Vétude et de la science nécessaires 

aux ministres. 233 
De Vohserx^ance des statuts et des ordon- 
nances du diocèse. ^47 
De la nécessité de la prière. 374 
Du soin que les curés doivent ayoir pour 

les malades^ 289 
JRéponse à la réquisition de M. le PromO' 
teur ^ contre certains abus glissés dans 

le clergé. 3 01 

Instruction sur le juhiîéé 3 1 5 
Discours pour préparer des enfans au sa- 

crentent de confirmation. 34a 

Discours à des religieuses. 34^ 

IIANDEMENS* 

\ 
> ê 

Pour faire chanter le Te Deum en actions. 

de grâces de^ la prise de la ville de 

Fontarabie. 354 

Pour la prise de la pille et du château de 

Saint-Sébastien. -355 

Pour ordonner des ^ prières publiques au 

'stget des maladies ^ contagieuser. 356 
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Povr la visite générale du diocèse. 36o 

Pour ordonner la continuation des prières 
publiques au sujet des nudadies conta^ 
gieuses, 36 1 

Pour la publication d'un jubilé. 363 

Pour faire, chanter le Te Deum en actions 
de grâces du sacre et du couronnement 
du Roi. 365 

Pour la cessation du mal contagieux ^ qui ^ 
s'étoit répandu dans quelques proi^inces 
du royaume. i&j 

Pour la publication du jubilé. Sôg 

Pour faire chanter le Te Deum en actions 
de grâces du mariage du Roi. 3 71 

Pour demander par des prières publiques , 
la bénédiction de Dieu sur la résolution 
que le Roi a prise de gouverner l'état 
par lui-même. 3'ji 

Pour faille chunter le Te Deum en actions 
de grâces du rétablissement de la santé 
du Roi. 376 

Pour la publication du jubilé de Vannée :, 
sainte. ~ , . 38o 

Pour faire clianter le Te Deum en actions 
de grâces de V/ieureux accouc/wment 
de la Reine. 383 

Pour ordonner une procession générale ^ 
et faire clianter le Te Deum en actions 
de grâces de la naissance d'un dauphin. 384 
Pour la seconde visite générale du diocèse. 386 
Pour faire chanter le Te Deum en actions 



